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DV PERV- 
PARTIE PRINCIPALE 

des Antipodes, ou Nouueau 
Monde. 

ET DV GRAND PROGREZ DE LA POT 

Chrétienne, en la cotwerfion de ces Peuples Gentils : par U 

prédication, bons exemples^fouff'rances>me[me du martyre, 

des P?. FF. de f Ordre des Hermites du Glorieux Pa¬ 

triarche Sainffi Auguflin* 

Comme auffi de plufieurs exemples des chofes 
prodigieufes arriuées en ce Pay$-!à. 

te tout recueilly par Ttn P, de là Province de Tolofe du me jette Ordre t 

de la Chronique tnorahjée du R. P. *4isthoinc delà CaUnchal 

BoÛeur ^4»gujtin on l’Vniuerfite de Lima & imprimée 

en Bjpagnol a Barcelone l'an l6$ÿ 

vtquey en s adjoufte le martyre que deux autres JReligieux ^fugu/ins 
ont na gmus foujfert en Ballant, 

«SK* *82* 
A TOLOSB, 

Far F, BOVDE Imprimeur, à l’Enfeigne S. Thomas d’Àquin , deuant 
le College des PP.de la Compagnie de IESVS. m. De. lui* 

Auec Approbation des Docteurs. 
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AV LECTEVR- 
ES defieins des hommes rencontrent 

fouuent des ohfiacles qui les empéchet 

dereüfsir : & fi leur nature Lire les 

rendfiouutrams éfi abfolus pour déli¬ 

bérer, tS pour entreprendredcs euenemens font bien 

conoijlre qu’ils fontfiubalternes,ou impuifians pour 

executer.On s’ejloitpropofé( Mon débonnaire Le- 

ffieur J lors qu on donnait y a quelque temps au pu¬ 

blic l’Phftoire des Vies de nojlre Glorieux Pere 

S. Augujlm, & d’vne partie de fies Religieux , 
& Reltgieufies, défairefiuiure le premier Volu¬ 

me d’vn deuxième , qu'on efiperoit de remplir des 

affilons vertueufes, df héroïques de quantité d'au¬ 

tres Sainffis Perfionnages, de l’vn df de l’autre fie- 

xedu mefime Ordre$ delà probité, mente defiquels 

on attendait de s’injïruire auecles Proumces^ pour 

t’en fairelerecit, auec certitude, (J fians auoir be~ 

fiotnde caution, lors qu’on en auroit receu les ver¬ 

baux irréprochables,(üf les mémoires authentiques 

C53 bien a fie urées. On l’auoit mefime promis, auec 

*vn véritable defir de ne manquer point a la parole. 

Néant moins n'ayant peu auoir nulle communier- 



tionauec tefdites Prouinces, à caufe des guerres 

qw ont exercé depuis ce temps-là, prefque toutes les 

parties de l’b i.r ope, qui ont empêché le corner ce 

auec l’t jtrager, on fe votd auecgràd regret réduit 

à la necefsité de s'en dédire, & de 'voirfon efpper an¬ 

se fruflrée , & par confequent ton attente, Afin 

néant moins que tu ne perdes pas tout, & que tu can¬ 

noises combien on a à coeur de te fat isfaire, atten¬ 

dant que la paix permette défaire mieux, ie t’offre 

•vn petit Recueil de ce que nos Religieux ont fait 

enl’autrepartie du Monde, au Peru, & quelques 

autres Contrées ; que i’aj tiré fidèlement du Liure 

qu’en a compofé en Efpagnol le R. P. Antoine de 

la Calancha Doéfeur en l’Vniuerfitéde Lima : Li¬ 
ure qui a pour titre . Chronique moraliféede l'Ordre 

de S. Auguftin au Peru, auec les exemples de plusieurs 

chofes prodigieufes , arriuées au Nouueau Monde: 

imprimé à Barcelonnel’an i6i9< auec approbation 

des Dotfcurs, & licence de Mefsieurs les Vicai¬ 

res Generaux, Sanuenat, & Philippe Viuier Con¬ 

cilier en l’ I nquifition. Or bien que ce /oit vn gros 

Vtslume in folio de prés de mille feuilles, que cét 

Autheur(ainfi qu’il témoigne en la Préfacé Jauoit 

efl endu, à deffein d’infruire ces peuples, Çf les ex¬ 

horter à eftre confiant, en la Foy Cbrefiiêne, à imi¬ 

ter la vertu ri connue de nos Peres , de qui il dé- 
JL 
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ftruit les Temples des faux Di eux, b afiy quantité 
de tres-belles Eglifes , & M onafteres, & batmy 

vn nombre ,prefque innombrable de Sorciers, Çg de 
Magiciens3 en vn mot que ce font eux quiont arbo- 
rel’Efiendart delà Croix en l’eftenduë de plus de 
mille lieue s de pays, au grand profit de ces înfidel- 
les, gloire de Iefus- Chnfi , Çg bien defon Eglife : 
42 ce quelques- vns auec effufion de leur fart*, Çg 
perte de leur s vies. Or mon cher Leéîeur, afin que 
tu n’etres point endoute de la vérité des chofes, que 
se teprefente dans ce Recueils parmy quantité de 
beaux Eloges, 0° titres d’honneur que le s Docteur s, 
qui ont approuué l’Original du P. Calancha lm 
donnent, te veux bien que tu confier es le tefmoifi- 
nagg que lue de Mendoza Vrofefieur enla ChaiÇe 
de la Sainte Efriture en ladite Frimer fit éde Li- 
maluy rend,fçauoir que cét excellent Chroniqueur 
de fermant la miraculeufe conuerfon de tant de 

' milliers d’hommes, Çg lesvksdeshomes Illuftres, 
que Dieu choifit pour inflmmens de ce e-rand ou- 
urage , s’efi effigie luy me fine , comme tadis Phi¬ 
dias en U figure de Jupiter Olympius-, en ce que, 
comme cette Statue félon laremarquedepUné,pu- 
fi ioit continuellement à tous ceux qui la re<rar- 
doiènt,' P artifice g delicatejfe defon Sculptur, 

htdi*-lu|*w Oiirtipiusteftimoniumperhibct:^/^® 
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derla/imuli, ‘«rrecmman- 
lu, h 1 & ^t,-adorable pro- 
mamce.de laquelle Dieu ivfeen noire Steel, en. 
mes cet peuples Infidèles. B, pour Jrmfier Urne 
mo,r, des grands Rehg„uxde fi„ Ordre, l/a, 

fer F,m‘"tmtefirtede vertus & de toia- 

ParfZZ ‘ “ ‘fiMj f« réputation 
Pfierft' o tlire ’ <F*lfa.,£ 1*’H fera connu de la Po- 
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*t,*tAeâiS té tournez* qu’ils font 

p*tM c». * -/-*■ * rt en vne autre idio. t . - comme le *o- 

!ir * fi„< t»»s-vM 
leil ne latft pas - ' viennent a eux qu nu, 
fais .bienque {es rayon neceffaire 

traders de quelque <vi r . ,accubeni à faire des 

¥il] a*j. de; Fbernent L Bibliothèques-feraient- 
efrsduOtons , auUeme exemples de 

.nuées de tre s-beaux «J*™ té Cbrefitenne des 

Barbares , ou Ejtrang caufe qu’ils nous 

point, ef nous feraient à» 

demeureraient inconnus,e n0ttsdôn„erojt point 

ï de la Chine, & du ap • -^ pafno(ir, fi 

de l’admiration, fnos yeux 

on nous kp**™*' *™*' tn.v„ mot ,fi on ne 
nefuffent pas capables d tut encore au pu- 

l’habilloit a no ire mode. Il p abrégée des 

bit c qu’il y ait des fommaires j 

Liures, aufsi bien que ..~je troUUer bien- 

dansla Peinture, ly- - £ urs quittent -ve- 

*°fi " ron cheTnt chemins lur future Us routes 
lontiers les grands „JtmUs vont :&a ne 

qui les mènent plus eoHrt^ prançoife, qui ne 
point difsimuler nofire > ' ^ ■ vgltr 

Pcait. point languir apres vit deÿetn ,tyq 



droit, que le mouuement fe fit en vn infant, & 
qu on peut acheuer les entreprises au mefme temps 
que l’on les commence i tu m’adnoüerasf Mon cher 
Lect eur ) que plufieurs efprits Je rebuter oient de U 
•vente s'il la fallait marchander, & fi elle ne fe 
rencontrait, & laiffoit trouuer que dans des longs 
difcours labyrinthes, d’où on a tant de peine de 
for tir âpre s qu’ony eft entré. Si doncques tandis 
que nous auons efie contraints de demeurer enfer¬ 
mez, pendant toute l'année dermere dans le Con¬ 
tient , a caufe de la maladie contagieufe depejie » 
de laquelle la Ville a efié grandement affligées 
i ay emploie quelques heures de temps, pour me 
diuertir, à traduire cette H ifioire, & la mettre 
foubs la Prejfe yie l’ay fait pour tirer la vérité du 
fonds du puids , afin que tu la puiffes cognoifrt: 
& fi ie l ay abregee, c ejl afin que tu en retires à 
meilleur marche, & à moins de peine, le fruit que 
iet en defire, auec le plaifir, dmertifement, (J1 

fatisfaciion, que ie t'ofe promettre de fa leûure. 
Adieu. 
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AP P RO B ATI ON. 

NOVS foubsfignez Doâeurs Regens en rVniucrfité deTo- 
lofc, & facrée faculté de la Théologie i certifions auoir 
leu auec tres-grande confoiation > & fatisfaétion d efprit, 

vn Liure qui a pour titre , VHiftoiredu Peru^auec le grand progrès 

de U Religion Chreflienne , en U conuerfion des Peuples Infidèles, par 

la Prédication des ER. PP.Hennîtes du Glorieux VottenrS. ~4ugup 

jhn: recueillie d'y ne chronique enlangage Efpagnol, par "V# Religieux 

du mefme Ordre de la Pfouince de Tolojeÿ ou n auons trouué rien 
qui ne foit fàinct, pieux, êc capable d affermir en la Foy Catho¬ 
lique les plus chancellans en icelle * & ramener dans la voye du 
falutceux qui en font éloignez : Et partant eftimons que les Fran¬ 
çois doiuent eftre informez , & faits participans de ce fingulier 
bien & fruit des âmes des Gentils , habitans en 1 autre partie du 
Monde, arriué (pour la plus grande gloiredelefus-Chrift) à fon 
Eglife", par les inftruébons , diligences, Sc fou {franc es des Reli¬ 
gieux dudit Ordre , iufques mefmes à i'effufion de leur fang, & 
perte de la vie de quelques-vns , au moyen du martyre : comme 
iis le fçauronc, s’ils veulent prendre la peine de paieries yeux 
fur le contenu audit Liure , lequel nous jugeons digne, auec la 
licence des Supérieurs, de voir le iour. ATolofe ce quatorzième 
Septembre 1655. 

F. /. FRATSSWOVS Frofejfeur du Roy, 

Bernardin. 
F. ANTHOINE SOLENNE DoftcurRegentau 

Conuent de N. Dame de Mont-Carmel. 
■ „, , , . . - _ r - — 1 - »»» " * "■*" ‘ ' 1 1 

Licence de Meilleurs les Vicaires generaux, le Siégé vacquant. 

VEV CApprobation du Liure cy-dejfits mentionné, Nous 

en permettons l'imprejjion , & publication, a T olofe le 

27. SeptembreX6\i. 
w P.ÇAVMELS Vic.gcn.B.DE LAFONT Vk.geru 
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HISTOIRE DV PERV, 
PARTIE PRINCIPALE DES ANTIPODES, 

N’A G VER ES DtCOVVERTES. 

Et du grand progrès de l’Eglife Catholique, en 
la conuerjion des Peuples injideles , arriuée par 
la Prédication , fouffrances, bon exemple, 
£5* martyre des P p. FF. de l’Ordre des 
H ermites du Glorieux Pere S. Augujlin. 

PREFACE- 
E grand feruiteur de Dieu , & Prophète lob f 
commence le Chapitre 28. de Ton Liure , auee 
ces paroles, Habet argeniuw henarum fuarum 

prinfifia , ou félon l'Hebreu , exituvtpue egref- 

pcnem. L’argent a les principes , ou bien l’i/Tuë, 
& fortie de /es veines. Similitude prife des ar¬ 

bres , & plantes qui pon/Tent au dehors leurs feuilles, & leurs 
fruits, le tout prenant vie, & accroi/Tement des racines, félon 
la remarque qu’en a fait Pineda. Nmtn illvd , dit-il, originale 

egrefsionts 5 <t#r exitus commune eft^ad Jhrpes & germina ^ quœ cum 

nafcuntur , ytdentur exire exjuaradice, & produa foras. OrYoyons 
à qu’elle forte de mines d’argent regaidoit lob: Non certes à 
celles de l’Europe^ d’A/ie, & d’Afrique3 veu que Pline,!. $3. c. 6. 

dit que l’argent vient çn ces contrées, fans donner nul indice de 



% Histoire 

fâ future naiffanee 3 5c qu’il ne fe treuue que dans les puits. Ar- 

gentum non nifiin^teis reperitur 5 nuUxqmfm ff>e ntfcitur. Ny auifi 
à celles de la Pannonie , ou Fulgafius 1.1. c. 6. raconte y auoir 
certains arbres , qui en la façon des amendiers, produifent les 
fleurs d’argent j car c’eft vne fî&ion pueriie. Il ne regardoit pas 
noaplusl Alemagne, où Alexandre Neapqlitain ,1.4. c. 9.nous 
veut faire accroire , ce qu’il dit auoir appris de piufleurs de fes 
amis dignes de foy , fçauoir qu’il y a dans le Danube des lieux où 
les vignes ayant pretnierementefté cotiuertes de neige , la neige 
scellant fondue j germent non feulement des bourgeons, mais 
aufsi des feuilles de pur or ; duquel menfonge le poete 6. Eneid. 

fè voulut feruir 5 quand il dit, 
Lttet arbore opaca 

^Aurexs (frfoli)s^ (frient0 y'mme ramus. 

Ne fe contentant pas de mentir au Printemps 5 mais encore vou- 
lut-il qu’vn pareil rameau d’or enrichit les arbres es autres ftifons 
del'année 5 en forte qu’à rnefure qu’on coupok vne branche 5 il 

en renaiffoit vn’autre. 
Primo amlfo non déficit alter 

tAureus , (fr fïmilifrondefcit yirga métallo. 
Mais tout cela eft révé à plaifir, & écrira perte de veuë: la vérité 
eft qu’il n’y a point en nul endroit de la terre de telles mines 

, qu’au nouueau Monde du Peru, puis quelles fe treuuent en la 
terre ferme plus de mille lieues 5 & donnent des pierres > Quos 

y aride, wetalhrum auri, (fr 0gennyen& notant quafi lineœ , oui on 
diftinguediuerfes veines d’or, & d’argent comme des lignes ; & 
ny a nul doute que l’or, & 1 argent y naît a la façon des plantes : 
àquoy feruent de preuue les petits arbriOeaux d argent qu on a 
trenué dans les Mines rPv» desquels AndréHmtade de Mendoza 
enuoya à l’Empereur Charles le Quint en l'an 1557.de la longueur 
de cinq pans. Et de plus I on void en Pocofi, comme es entrailles 
des montagnes où font les mines , les veines de l’argent font en 
la façon d va arbre , ayant branches & feuilles, encore bien que 
les fruits de ces arbres ne foient que les branches , &les feuilles 

«P or, & d argent-. ; , , 
Cela eftant àinfl,il eft auffi cer&ain & indubitable 5 quç lob 
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n’arreftoit point fapenfee fur ces mines materielles, & qu’il per¬ 

çoit fon regard intérieur plus auant, & fur des mines bien plus ri¬ 

ches & auànrageufès $ telles que font celles qui produifent l’or^ 

& l’argen t, & les pierreries des belles vertus. Car ayant au Cha¬ 

pitre précédant fulminé de menaces d’vne mort defaftreufè, 8c 

d’vn malheur eternd les vicieux ; pour confoler les iuftes il com¬ 

mence le 28. parl efperance qu’il leur donne de grandes richefibs 

& threfors j.ce qui à l’entendre des mines materielles d’or & d’ar¬ 

gent 3 ne fçauroit qo’encourager les auaricieux 5 & ceux qui ne 

logent le bonheur de l’homme qu’en la pofïdîion des biens qui 

dépendent du bazard , 8c que la fortune diftribue. C’eft donc des 

Prédicateurs Euangdiques qu’il l’entendoir, & de ces hommes 

extraordinaires qui deuoîent vn iour aller découuriraux Infidèles 

en ces terres éloignées de la gentilité, les threfors cachez, & les 

mines à eux inconnues de la fageffecelefle, Si des myfteres de la 

Foy,&: Religion de noftre Sauueur, & Rédempteur lefus-ChrifE 

~4d filicem extendit mmumft>amyfiibuertit à rudictbus montes m pé¬ 

tris 3 riuos excidit y 6» omne fr&ciofum Itidit oculus ews, profond* 

quoquefluuiorum firut&tus efl 5 abfcondita in lucem produxit, pa¬ 

roles qui conuiennent tres-bien aux Prédicateurs, qui au péril de 

ieur vie ont trauerfé les iners , combattu contre les montres,& 

les tempeftes, & effuyé vn monde de difficultez,pour faire cou¬ 

ler l’eau du faind Raptefme fur les telles des Idolâtres, & tirer 

de leurs âmes plus dures que la pierre des larmes de contrition, 

& leur faire receuoir la creance d’vn Dieu, mort & refufeité. 

Or comme il eft vray que cette predi&ion de lob regarde tous 

les Ordres Religieux 3 qui fe font â qui mieux mieux employez a 

vn outirage fi important; on ne peut nier que celuy de noftre glo¬ 

rieux Pere S. Auguftin , ne doiue eflre mis en premier lieu, com¬ 

me ayant auànr tout autre 5 trauaillé tres-vtilement 5 & par l’effi¬ 

cace de fes Prédications, & par l’empire de fès^eligieux exem¬ 

ples a faire voir ces aueugles , à ramener ces égarez dans le che¬ 

min du falut, 8c à planter dans Pe/prit de ces infidèles auec le 

Chriftianifine laFoy dehoftre Seigneur. Auffi auant que iamais 

nos Peres mififent le pied en ce Nouueau monde, Dieuauoit 

demie de fa main à la ville Impériale Pctofi, où font les phrsrf- 

A 2 
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ches mines 5noftre Bienheureux Pere pour Patron particulier; 
la chofc arriua ainfî. Ce pays tant renommé pour l’abondance 
de fes richefles , fut bientoft apres fa découuerte, qui fe fît en 
l’an 1545. affligé d’vn extreme fechereflfe : les arbres 8c plantés 
eftoient fans vie , les animaux s’écouloient , 8c perdroient leur 
graiffe à veue d’œil, les hommes fouffroient auflî grandement en 
leur façon. Le peu de Chreftiens qui eftoient en cette Ville , ù 

voyans réduits en vn fl eftrange acceflfoire 3 s’occupoient aux 
jeufhes & prièresj les Indiens n oublioient pas de faire des vœux 
à leurs Idoles ; en vain toutefois, car le Ciel fe tenait ferré, & ne 
donnait pas vne feule goufte d eau. Comme donc le mal conti¬ 
nuait, les Catholiques pour faire hafterle remede, s’auifeat d’in- 
terefler la pieté 8c crédit de quelque Sainéfc entiers Dieu , auec 
promefte de leconflderer déformais comme le Tutelaire , 8c Ti¬ 
tulaire des Mines* & de la Ville. Apres donc auoir écrit les noms 
de quelques Sainéb, ils les mettent dans vne boete,afin que ce- 
lay qui feroit tiré au fort fut receu,& aduoiié pour patron. Quand 
voicy que par trois diuerfes fois vn jeune Garçon rencontra , 8c 

tira le nom de $. Auguftin $ dequoy. les alfiftans émerueillez, le- 
uerent les mains au Ciel; 8c firent à Dieu leurs remerciemens, 
implorans fon afliftance , & iuy dcmandans de l’eau par l’entre- 
mife de ce glorieux Dodeur de l’Eglife ; 8c voila qu’à l’heure met 
me, bien que l’air fut tres-ferain , 8c tres-chaud , 8c qu’il n’y eut 
nulle apparence de nües , il pleut neantmoirîs fl abondamment, 
que tout le pays en fut trempé , & les riuieres groflies, 8c les re- 
feruoirs remplis, au grandeftonnement de tous les peuples, qui 
en remercièrent Dieu ,& le SainéO qu ils reconnoiffent depuis 
peu pour Patron , & font de grandes feftes & réjouyffances au 
lourde Ion bienheureux trépas. Or bien.que les. autres Sainéls, 
de qui les noms auoient efté mis en la boete, euflent peu obtenir 
de Dieu l'effet des deflrs, 8c prières de ce peuple ; le diray toute¬ 
fois que le fort eftant tombé fur noftre grand Patriarche , il n en* 
falloir pas d’auantage pour donner à connoiftre par auance , 8c 

comme par prophétie , que le threfor des grâces &benediftions 
qu’il deuoit faire naiftte , & croiftre en cette région de Potofi, 
par rarc^ufement de la parole de Dieu, que fes enfants y feroient, 
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feroit plus riche & plus excellent, & la tendroit plus confidera- 

ble que toutes les mines qui sy trouuent.Tres-riche Potoli à 

xaifon de tes montagnes dorées & argentées , mais plus riche 

fans comparaifon , à caufe de 1 or de la charité , & de 1 argent & 

précieux ioyauxdes vernis que les Religieux ontfeme, & eu ti- 

ué dans les âmes de tes Citoyens , comme en tout le relte dû 

Peru. Ccft ce que cette Hiftoire fera voir au Ledeur, apres qu il 

fera informé de quelques poinds qui concernent la connoiflance 

de la nature, condition & qualicez de ce Pays, découuert a no- 

flre Siècle. - . 
Pluftoft donc que d’en venir là , il importe de feauoir premiè¬ 

rement les vrays noms de cette contrée , fa fituation s grandeur» 

&eftcnduë en longueur, largeur, & circuit ; fa bonté & fécon¬ 

dité en la produdion des arbres, fruits » fleurs, bleds, & animaux 

de toute forte : fa grande richeffe en les Mines d or & d argent, 
d’où non feulement l’Efpagne,mais toute 1 Europe refie enrichie,. 

En outre, Ci auant lp Delugece Pays fut habité , par quelle Na¬ 

tion , &d'où elle vint. Les moeurs & façon de viute de ces peu- 

pies : leurs faux Dieux > & Ceremonies $ &c s ik efloicnt conduits 

par des Roys , & depuis quel temps. 

CHAPITRE i 
/. Qu’il y a des Antipodes. IL u on s’efi 

trompe aux noms 9on a donne aux terres 

dècouuertes. III. Chrijlo phle Colomb de cou* 
ure le premier les Pays incognus, IV* Et Fran¬ 

çois Pi&arre le Peru. 

PLufîeurs Autheurs ont-eflimé chofe fabuleufe , de croire JJ 

qu’il y eut des Antipodes.;$. Iean Chryfoftome fur ces pa¬ 

roles du Pf.128. funiâfii'imâmluttrfiMiiâtemfnâm. Stra- 

bon au 1.3. Ladance Firmian au 1.3* c. 23. Ifidore au 1. des Ety- 
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mologies c. 5. Procope fur le ch. 1. du Genefe * Et mefme nodre 
glorieux Pere S. Augudin 1.16. de la Cité de Dieu c.9. fondéfur 
ce quel Ecriture fainéle ne fait point mention des Antipodes, 
Opinion contraire à ceile que d’autres tenoient, &auoient tenu. 
Taies Milefius, 1 vn des fept Sages de la Grece, fut le premier 
qui reconnut y auoir des Antipodes 5 & apres luy Macrobe, Ci- 
ceron,& Py tagore.Le premier partny les Saints qui les a aduoüez 
fut le Pape S. Clement difciple de l’Apodre S. Pierre ; & apres 
Origene, & S. Hierofme, Seneque le preuue en I Epiftre 120. & 
quantité d autres Efcriuains de mérité le foudiennent. Mainte¬ 
nant que le Peru eft découuert , il ed indubitable qu’il y a des 
Antipodes, c eft a dire, des terres où les hommes marchent pieds 
contre pieds de ceux qui habitent en noftre Hemifphere, éloi¬ 
gnez de nous de tout le Diamètre, & depuis le milieu du centre 
de la terre , qui fait l’entre-deux : de maniéré que lors que nous 
auonsl’Efté ils ont l’Hyuer, & Minuit, lors que nousauons Mi- 
dy ;la terre tenant le milieu , au milieu de laquelle font le Pur¬ 
gatoire, le Lymbe , & l’Enfer. 

IL Ceiaainfi fuppofe , il ne nous refie qu‘à voir comment s’ap¬ 
pelle cette partie du monde, d’écouuerte depuis peu. Les Au¬ 
teurs qui en ont efcriVne-tombentpas d’accord du nom qu’elle 
doit auoir. Les vns la qualifient de celuy d’Indie Occidentale, les 
autres d’Amerique 5les autres de la quatrième partie du mondes 
En quoy ils fe font tous mécontez. Car premièrement elle ne 
doit point edre nommée Inde , 011 Indie, non plus que les peu- 
plesqui naiffent en elle IndienS;veu que les véritables Indiens fc 
treuuent non feulement es Indes Orientales, â caufe du Fleuue 
appellé Inde , qui venant d’Afie pafTe par la Ville de Diul, htuée 
eula première emboucheure de ce Fleuue; qui outre le nom qu'il 
donne à cette Ville ,fait auec fon canal l’vn des quatre codez de 
îa terre, qu’on appelle proprement, Inde, ou Indie. Or ed-ii5 
que ce Fleuue ed didant déplus de trois mille lieues du Féru : à 
qui par confequent il ne peut donner le nom , ny le fcparer cfa- 
ue€ nulle autre partie du mon do; Communément neantmoins 
ces terres font appellées Indes, & ceux qui naiffent en elles In- 
èitiu ; a caufe que ceux qui les découurircnt premièrement, m 



la façon qui fe dira puis apres , s appcrccuans de ia haute reputa- 
don que la conquefte des Indes de l'Orient auoit acquis aux Por¬ 
tugais , non feulement en i Efpagne, mais entoure l'Europe, & 
fe voulans faire vn nom qui egakt , voire qui furpaffat celuy de 
ces Conquerans, & entrer plus auant qu eux en l’cfprit de leurs 
Majeftez Catholiques, & en la confideration de leur cours, Sc 
de leurs peuples , leur faifoient entendre qu’ils auoient décou¬ 
vert d autres Indes Occidentales plus riches, plus proches, & 
ians comparaifon plus peupleesque celles de 1 Orient, pour leur 
bailler la depiangeafon de les aller conquérir, & les induire à 
faire agréablement, à main ouuerte 1 auance des frais neccf- 
faites a cela, dont ils fe rembourferoient par apres tout à loifc 
mais auantageufement, & auec vfure, & c’eftlà l’vnique motif, 
& pretexte qu’on a eu d’appellerles Indes del Occident ces ter¬ 
res duNouueau monde $ainfï que 1 enfeignentpiufîeurs célébrés 
Autheurs , qui ont eferit de cette matière. 

Appeller aufïï ces terres l’Amérique , cela ne fe doit, & ne fe 
peut, fans authorifer liniufticc d vn vfurpateur, & donnerfaueur 
& approbation à vn vol public, que les Roys Catholiques ont 
condamné par Arrefl j attendu qu’Americ Vefpuce ne vitiamais 
les Ifles de Barleuent, ny ne les connut par art, ny ne le monflra 
parfcience, iufquesapres ia découuerte qui en fut faite par d au¬ 
tres : Voicy comme elle fe fît. Chryftophie Colomb Geneuois, 
guidé fans doute de la lumière du Ciel ,refolut d’entreprendre la 
navigation for l’Occean & autres mers , pour chercher de nou¬ 
velles terres-, foit qu’il eut appris de Platon en fon Tymee,ou 
de Seneqne in "verfibus jaudicis , qu’il y en deuoit auoir ; ou qu il 
i eut inféré de certaines pièces de bois que la mer jettoit aux co¬ 
lles de l'Europe } & qui n’ayant plus efté veuës , faifoient 
croire qu’il y auoit d’autres terres qui portaient les arbres d ou 
ces tablçs &coupeaux auoient eflé détachez rfoit qu’il l’eut feeu 
d’vn excellent Marinier Portugais nommé Ruifalerus, qui venant 
de l’Inde Orientale, & s’eflant retiré à Seuille , & en la maifbn 
dudit Colomb, où il mourut, luy donna quelque vent de ce pays- 
là. Tant y a, qu’il fît voile, & par le moyen de fon art, & de fa 
patience, $c perfeuerance en fes grands trauaux, il rencontra les 
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Ifles inconnues auantiuy, 8c ce en l’an 1492. Apres quoy il reufntr 

en Efpagne, & rendit raifon aux Roys Catholiques qui refid oient 

lors àBarcelonne dufuccez de Ton voyage , & leur firprefent de 

fîx Indiens qu’il auoit pris dans fes vailfeaux, comme les fruits 8c 
pleges de fa découuerte, qui ayant efté inftrurts en la Foy de 

lefus-Chrift, furent baptifez, 8c eurent le Roy , la Royne , 8c le 

Prince Dom lean pour parrins. Toute l’Efpagne fut émeué de 

cette nouuelle , &le Roy en conceut vne joye extraordinaire,^ 

de grandes efperances pour i’aduenir. Neantmoins comme il 

eftoit prudent, 8c ne vouloir pas s’expoferau hazardd’eftre blâ¬ 

mé d’auoir creu trop de leger, & d’auoir joué à f eftôurdy, pour 

s’afleurer mieux de la veritcde cette découuerte, il voulut que 

le Capitaine Alphonfe de Ogeda entreprit le voyage en compa¬ 

gnie dudit Coiomb. Cetuy-cy eftant party en l’an 1499. eut la na- 

-tiigation.fi heureufe , qu’en moins de fix mois il fe rendit témoin 

oculaire de tout ce que Coiomb difoit auoir découuert de ce 

Nouueau monde , 8c reuenant en Efpagne en fit le rapport à fou 

Maiftre j par le commandement de qui il s’embarqua derechef 

aucc ledit Colomb ? qui prit pour Pilote lean de la Cofa Bifcain, 

& vn Florentin appellé Americ Vefpuce , bien expérimenté en 

la Carte, 8c au fait de la nauigation. Cetuy-cy remarquant ies 

détroits félon les inftruélions de Colomb, arriua à la terre fer¬ 

me , & de retour qu’il fut à Cadis , traça 8c peignit vne Mappe 

de ces terres, marquant leurs degrez 8c diuers climats, fans ad- 

jouïler toutefois rien de nouueau à la Topographie de Colomb, 

mais feulement faifant voler par l’Efpagne 8c autres Royaumes 

diuerfcs tables 8c defcriptions, foit en papier, foit en parche¬ 

min j fibien qu’en peu de temps le bruit s’épendit partout de la 

terre découuerte, fous le nom d’Amérique. Dequoy Colomb 

eftonné, intente pxocés deuant le Roy, demandant .réparation 

du larcin qu’Americ auoit fait fur luy, d’ou parties ouyes s’en- 

fuiuit Arreft du Confèil en faueur dudit Colomb 3 faifant inhibi¬ 

tions 8c defenfes fous de griefues peines à Americ, d’appeller 

plus cette terre Amérique. C efl ainfi que le rapportent Antoine 

Errera Hiftoriographe du Roy, Maluenda de j4ntycbrifio> Carolus 

Stepbtnns yerbo America P &plufieurs autres, qui difent y auoir 

de Tin- 
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de l'iniuftice, de n’appeUet pas cette terre Colomb mit, ou les Co- 
iombines , Colomb eftant le vray, légitimé, & premier qui la 
découuerte : c| que le Pape Alexandre VI. reconnoit en la Bulle 

qu’il fit expédier l’an 1493- en faueur de Ferdinand, touchant 
cette terre 5 en ces termes. Diitâlum Fthttm cbyijloptjoj um 

but» tirum\uque iigtmm & pluyimum cemmendatvm ,oc tante ne- 

rôtit opium , eut» nouigiji & hotnimbus *AJ]rmlu.wfiru.£tit nonjir.e 

tttaximis Uboribus &r-peyicultt,*c eypeufis drftinutii, "Vt tcyrttpymts, 

inJmUs Ytwutas & tncvgrntas huiujhitdi) pey wayt ’ïbi haClcnut 

nawoatnm nonjitérât , diligenter inejutreret. 

Ceux qui appellent ce Pays3la quatrième partie du monde di« 
ient vray 5 entendans qu elle a elle ûecouuerte apres les tiois au¬ 
tres, l’Europe , 1 Afrique , & l’Afie : mais non la confiderant fé¬ 
lon (on excellence &■ eftendué: car ainfi elle mérité d eftre dite 
la première partie du monde? comme le remarque le mefme Ale¬ 
xandre VI. en faditc Bulle : rang que l’Efcrirurc fain&e luy fem- 
ble donner au 28. du Genefe, quand Dieu dit â Abraham , Ênt 

jïwen îuutn qttafi puluis ter y a : dilat abêtis ad Qccidentew & Oriente?//^ 

& ScptentYiontm , &• MtVtdieme 
Que fi nous parlons du Pays appelle Peru 5 fk de la mer du 

Sud 3 il eft vray de dire , que pasvn de ceux que nous Portons de 
nommer, fçauoirColomb , Americ, & Ogedane 1 ontconneu* 
à cau(e qu’ayans découuertles Ifles de Barieuenr, Cuba, Tamai- 
ca 3 & de S. Dominique 5 ils pafferent à la Prouince du Darien3 
•ou fe fonda ce qu’on appelle Caffille de rOr,à raifon de la gran¬ 
de quantité d’or qui s y trouua,.& dont la mine fut decouuerte 
en cette façon. Vn certain Magjftratde ladite Ville nommé Bla- 
feus N un nez de Balboa, eftant vn iour apres, à accommoder 
quelques Efpagnols qui eftoient en different fur vne pièce d’or 
qu’ils auoient à partager -, vn Cafique appellé Panchinace 3 fils 
d’un riche Indien Barbare> qui ieurauoit donné ledit or? s’efton- 
nanc de les voir chamailler pour chofe de fi peu de valeur, efti- 
manc que les amis ne deuoient point fe mettre en colere,ny rom¬ 
pre pour des confiderations d’intereft 3 leur dit qu’il inferoit de 
leur procédé qu’ils eftoient plus Barbares que les habitans de ces 
terres-là, puis qu’ils faifoient plus de cas de l’intereft, que de fa- 
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mitié rmaîs qu'ils moderaffent leur chaleur, & ne vinfïenr pas à 

le tuer à fi bon marché : & que s’ils eftoientfi affamez d’auoirdes 
biens, il leur monftreroit les endroits d’oii ils pourroienc pren¬ 
dre dequoy fatisfaire a leur auidité, 8c conuoitife. Biafcus, 8c les 
conteftanstres-aifes d’apprendre cette nouuelle s’arrefterent 8c 

faifant cederla bile, à l'amour, prient le Cafique de leur enfei- 
gner cette terredàjlequel ayant efté bapcifé fous le nom de Char¬ 
les ,pour leur faire valoir fa parole, les conduifit à vue terre 
effroite entre les deux mers , non pas fans auoir combattu , 8c 

vaincu plufîeurs Indiens, qui leur en di/putoienc l’entrée. Biafcus 
donc apres auoir abbatu beaucoup d obfhcles , arriue enfin le 
25.de Septembre 151$. furie coupeau dvne colline de Panama, 
doù il vit lamertres-large ,qui s’eftendoit iufques â l’Orizon, il 
y fejourna quatre iours, 8c prit poffeffion de ladite mer au nom 
de l’Em pereur, le 2?. dédié a l’inuocation de S. Michel, à caufe 
dequoy on appelle céc endroit-là le Golphe de S. Michel ; 8c 

feeut pratiquer auec tant d’adrelîe les affrétions d vne partie des 
Cafiques des Indiens, habicans de ce lieu, que dans quatre mois 
qu’il employa en ce voyage, il fit amas de cent mille poids d’or, 
ou d’argent, aueclefquels retournant en fa Ville de i’Antigue, 
11 fut receu de fèsConcitoyens, auec toute forte d’acclamations 
&c de pompe, iufques à luy eftre venus proceflionellement au dé¬ 
liant. Le Roy ne manqua pas de le congratuler d vne fi belle dé- 
couuerte, 8c pour le faire confiderer de tous, l’honora du titre 
d Augmentateur de ia Mer du Sud. Ces joyes toutefois ne furent 
pas de longue duree ; car le mefine titre d’Augmentateur de la 
Caftille d’or ayant eflé donné à Pi erre Arrias d’Auila, la jaloufie 
8c l’ambition firent bien-toff naiftre de grands procès entre ces 
deux hommes touchant leurs iurifdidions , qui furent terminez 
par i entremife de l’Euefque Queuede, par le moyen du mariage 
qu’il procura de la fille d’Arias auec ledit Biafcus de Balboa , 
qui fe retira aux terres qu’il auoit découuertes vers la mer du 
Sud. La paix neantmoins qui fe fit par cette alliance, ne fit qu’v- 
ne courte trêve pour Biafcus j car fon beaupere l’ayant fait ap¬ 
préhender, & 11e poiuiantfouffrir ceRiual en la poffe/fion d’vne 
conquelle, donc il vouioit auok toute la gloire 8c tout le profit, il 
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îuy fît tres-indigtvement trencher ia teftc, fans que les {*ieres,& 
les larmes de fa fiile peuffent rien gaigner fur fon courage : tant il 
eft vray que la paffion des rieheffes , quand on s’en laiffe tran/por* 
ter, eft plus forte que tous les deuoirs & inclinations du fang , & 

de la nature. 
Cependant ces belles terres & mers font publiées en toute 

TEfpagne: & fe font regarder de tous dvn oeil de concupifcen- 
ce, Ferdinand Magallanez Portugais , grand Aftrologien, 8c 

très-adroit 3 &fçauant en la marine, fut le premier quifepropo- 
fa de trouuer vn paffage , par où fans defembarquer il peut de la 
mer du Nord, entrer en la mer du Sud. IPentreprend donc le 
voyage auec quatre vaifleaux , & apres auoir fouffert de grands 
trauaux 3 &furmonté les vents & les tempeftes,&les méconte- 
mens de fes Compagnons, il rencontre le détroit qu’on appelle 
auiourd huy de Magallanez,en 52. degrez ; & continuant fa cour- 
fe découure LesMaluques du cofté de l’Occidcnc , paruient à Hile 
deZebut , oùil prefehe la Foy Catholique,conuertit leRoyHa- 
mabar, ayant ( comme difent quelques-vns ) guery d’vne grande 
maladie fon Frere : baptife ledit Roy, 8c fes domeftiques , auec 
buiët cens autres perfonnes, 8c tous les Infulaires du Zebut : 8c 

comme il trauaiiloit à conuertir les Vaifaux du Roy Calipulac, 
Seigneur de l ifte de Mautan,eft tres^cruellementmalfacré le 26. 

d’Auril en l’an 152T. 
Quatre ans apres François Pizarre, homme de grand coeur, 8c 

nay pour de grandes a&ions , prenant auec foy ïaeques Almagre 
Ferdinand de Luques,auec cent quatorze Soldats, s’eftant em> 
barque pour voir s’il pourroit découurir quelques terres, vint 
prendre port en Pelu,îa riuiere duquel s’appelle Beru, d’où cette 
Monarchie a pris le nom de Péril, & fans beaucoup arrefterlâ, il 
pafla à Tombes en l’an 1525. Nous dirons apres la maniéré auec 
laquelle il fe rendit Maiftrc du Peru: Car pour le prefenr, ilfuftit 
de fçauoir, par ce qui a efté dit, que cette terre ne doit nulle¬ 
ment eftre appellée Amérique, ains pluftoft, fi la difgrace que 
nous verrons plus bas,n’eftoit furuenuè en la rnaifon de Pizarre, 
la deuroit on'meritoirement nommer la Pizarrine. Quant à nioy, 
ie ne l’appelleray d’aucun de ces titres, mais bien de cehy da 

B % 

IV. 
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Nouueau monde. Non au fens de ceux qui ont voulu fouftenir 
quily auoit plufieurs mondes, car cela eft contraitc à la Foy : 
mais en la façon que S.Iean Apoc. 21. appelle Terre nouuelle, & 
monde nouueaujce qu’il vit en l’ifle de Pathmos, non pour eftre 
vnNouueau monde en fubftance, mais pour eftre meilleur , êc 

plus excellent en fa condition, & és parties defquelles il eft com- 
pofé.En ce nouueau monde fe treuue la Zone torride , & deux 
autres Zones temperées ; on fçait bien auffi qu on habite fous la 
Zone froide, & fous les deux Pôles , Ar&ique , & Antar&ique; 
de maniéré que d’vn Pôle à l’autre, les terres de ce Nouueau 
monde font habitées en cent &hui<ftante degrez de largeur,qui 
font trois mille cent cinquante iieuès. Pour fa longueur ,les Au- 
îheurs la luy donnent plus auantageufe qu’aux trois autres par¬ 
ties du monde prifes'enfemble. Magius grand Cofmographe2en 
la table 44. luy donne de longueur trois mille neuf cens lieues ; 
de forte que fuppofé que tout l Vniuers n’a de longueur que fix 
mille trois cens lieues , comprifes en trois cens foixante degrez : 
il s'enfuit que ce Nouueau monde furpafte en longueur ; l’autre 
moitié en font l’Europe, l’Ahe, & 1 Afrique de fept cens cin¬ 
quante lieues: les premiers Cofmographes qui en ont écrit, ne 
luy donnoient de circuit que quatre mille foixante lieues : mais 
d’autant qu’ona depuis découuert beaucoup d’autres terresjfles, 
& Mers,les Modernes luy donnent de tour neuf mille quatre 
cens lieues : les trois mille trois cens foixante fe trouuant par la 
mer du Sud, & les reliantes par la mer du Nord : félon quoy ils 
donnent au Peru mille hui&cens lieues Efpagnoles de longueur» 
Bref cette partie du monde du cofté du Leuant fe termine auec 
l’Occean Àchiantique Occidental. Du cofté du Ponant auec le 
Détroit de Amian. Vers le Septentrion auec vn bras de la mer 
Scintique Groellandique au Pôle Anftique- & du cofté du Midy 
s’eftendiufques au détroit de Magalianez. 
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CHAPITRE IL 
/. Que ce JSfouueau Monde fut habité auant 

le De luge , comme il le fut apres. IL LL on 

par les defcendans de Canaam. III. Mais 

bien par ceux d& Iaphet Fils de Noé 

LES Hiftorietis fe font donnez bien de lexerdce à éclair- j 
cir la difficulté j fcauoir fi ce Nouueau monde a efté habité 

auant le Deluge, & par qui : & fi les premiers qui l’habi- 

tercnt furent Iuifsj& lequel des trois enfans de Noé donna com¬ 

mencement à peupler ces terres. Plufieurs en ont parlé à tâtons^ 

& aueuglemét,parce qu’ils rappelloiët de trop loin les Mémoires 

du pafte. Les autres ont voulu deuiner, & n’ayant point de rai» 

fons, ny de preuucs valables pour iuftifîer ce qu’ils en ont dit^ 

ont prétendu qu’on deuoit prendre leur bonne foy pour caution^ 

d’autres font iniure à ces Indiens,lesfaifans defeendre de Cham, 

à caufe de leur nudité, Sc feruîtude j les comprenans dans la ma- 

ledi&ion que Noé fulmina contre Canaan, fils de Cham, com¬ 

me s’ils eftoient Gabaonites , ou Cananéens. Les vns peignent 

comme bon leur femble, & les autres aucc la mefme liberté ef¬ 

facent ce qui leur déplaift. 
Il n’y a nul doute que cette moitié du Monde n’ait efté peuplee 

d’hommes auant le Deluge. La raifon en eft toute manifefte. 

Dieu ayant créé Adam, &Eue nos Peres, il les bénit, & leur dit, 

ère [cite & wulnphcamm & replert■ ttmm, &fubijcite edw, Or 

mille fix cens cinquâte & fix ans s’eftans paftez depuis leur créa¬ 

tion iufqwes au Deluge, il y eut bien du temps de refte pour peu¬ 

pler non feulement cette partie du inonde , mais encore les trois 

autres ; fbgulierement ep vne faifon ou la nature eftoit comme 

inaltérable , & ou les hommes viuoient iufques à hui<ft & neuf 

cens ans, fans qu’il s^en fit diminution , ny par les guerrés, uy 

par les peftes $ attendu qu’auant le Deluge il n’y eut rien,de cela# 

Que fi le Prophète Baruc dit,. îbifuertmt Gigantfs nomwttnllt, qUl 
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ab initïo fuerunt , fiatura mugn* 5 fcientes bellum. Parlant de ces 
Geans dont laGenefe fait mention. Gtguntes autew erantfuper ter- 

ram in diebus dlisjjh patentes font a feculo ~tirïfamofi. Ce n’eftpas 
que ces Geans dreflaffent en effet des armées pour deferterle 
monde en tuant les hommes : mais c’eft qu’eftans dvne ftature 
extraordinaire 3 & de force prodigieufe , ils afinjetifFoient les 
Roy s fans beaucoup de peine. Dieu donc ayant commandé à nos 
Peres de remplir la terre , le temps ayant cflé allez long 5 & tres- 
proprepour cela., & le commerce de la génération n’ayant point 
efié interrompu,nyempéché parles guerres,ny par les peftes ou 
famines j il faut neceffairement .confentir que ces terres furent 
peuplées ; autrement Dieu ayant conflitué l’homme leMaiftre & 
Seigneur de la terre, il fan droit tomber dans cét inconuenienr, 
que d’aduotier que la plus grande partie du monde auroit cflé 
priuée de Maiftre, & fans poiTefiTeur. D’auantage,la me fine Efcri- 
cure fainék du Genele * racontant comme Dieu punit la terre 
d’vne inondation generale , âcaufe des pechez des hommes, re¬ 
marque que le Delug® inonda toute la terre , & fît mourir tous 
les animaux ^ a l’exclufion de ceux qui eftoient en l’Arche : d’ou 
il faut conclurre qn’il y deuoit auoir des hommes en cette moitié 
du monde, les crimes defquels attirèrent cette defoiation fur la 
terre ; car fi elle n’eut point eu d habitans > ny de criminels , le 
Deluge n’eut pasefté vneffet de la Iuftice deDieuj & il eufi per¬ 
du le monde par 1a feule raifon de fon bon pîaifir, ce qui n’eft pas 
conforme à rÈfcriturc,ny au fentiment qu’il faut auoir delà pie¬ 
té, & de la clemence de Dieu ; qui n’auroit pas détruit fon ou- 
îurâge, fi l’indignité, & l’ingratitude des hommes ne l’euffenc 
porté dans cette refolution. Toute la terre doneques , & toutes 
les parties du monde furent peuplées d’hommes pécheurs auanc 
leDeluge. Ceux qui ne font pas de cette opinion,deuroiêtpreu- 
wer la contraire, ou par des Textes de l’Efcriture, ou par des re- 
uelations affermées, ou par des Antiquitez authentiques, & qui 
ne puiftent pas tomber en compromis ; autrement ils n’en doi¬ 
vent point efire creus, & le Proict mefme les condamne, cag. 

Qui crimen obtjcit y. 1. 
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En apres les Autheurs, qui font defccndre ces Indiens de 
Chain fécond fils de Noé, fondez fur ce qu’on voir en eux la nu¬ 
dité & la feruirude , a laquelle il fut condamné en punition de U 
mocquerie qu’il fit fur le dépouillement de fon Pere : ou ils n’ont 
point leu la fainéte Efcriture , ou ils ne l’ont pas eftudiée , pour 
î’ajufler à leur dire. Car premièrement Chain ne fut pas maudit 
de fon pere , jacoit qu'il eut commis la faute, mais bien Canaan, 
l’vn de fes enfans ; comme il efl: porté au Genefie. Maledittus 

Canaan. Gen. 9. de ce pour les raifons que les Do&eurs en allè¬ 
guent. D’auantage, la maledidlion fur Canaan, eftoit que tant luy 
que fa pofterité, fuflfene feruiteurs des feruiteurs des enfans de 
Sem , duquel procédèrent les douze Tribus, & les efclaues de 
leurs efclaues : Or les peuples de ces terres n’ont iamais efté efcla- 
ues ; de la feruitude où quelques-vns tombent par di/grace en 
noftre ficelés ne peut point eftre appellee efclauage, attendu 
qu’ils naiffent libres, que partant toutes les Loix Royales défen¬ 
dent de conduire &gouuerner comme efclaues : de il s’en faut 
bien que les deuoirs qui fe rendent de panure a riche, de ferai- 
teur à Maiflre , de fujet â Prince , de de vaftal a Seigneur, fans 
lefquels les Monarchies ne fçauroient fubfifter,fafient de la force 
à la franchife, & rendent efclaues ceux que la fortune tient dans 
la fubjedtion, de dépendance des autres. 

Troifiémement ,1a faulfeté de cette opinion fe peut monftrcr 
euidemment parl’Efcrirure en cette forte, Gen. io. La diuifîon 
des langues, des Prouinces, de des hommes fe fit du temps de 
Phalec , l’vn des defeendans de Sem , mille fept cens cinquante 
& lundi ans apres la Création du Monde ,& cent & vn an depuis 
le Déluge : car ce fut pour cela que fon pere Heber luy impofa 
le nom de Phalec, qui fignifie (En tout temps les hommes fe di- 
uiferoat parie Monde.) Heber donc engendra Phalec, & leétan: 
de cctuy-cy Ophir: nom que fut donné à vne partie de i’Afie en 
Orient: de ainfi les enfans neveux , Se defeendans de Sem peu¬ 
plèrent les parties de l’Orient. L’autre fils de Noé Iaphet, auec 
fes fept enfans , de autres de fe lignée , s’eflendit en l’Europe, és 
parties Septentrionales d’Afie, peupla les Prouinces de la Tarta- 
rie, de les Illes de Groellandie, de Stotiianclie , qui font au Sep- 
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tentrion. Ces defcendans de Iaphet furent les Inuenteuis des 
Nauires, de les premiers qui eurent connoiflance des Vents , & 
qui fe mirent fut mer, pour découurir les terres quelle diuife : 
parce que comme il eft dit au Genefe, Us habitèrent les Ifles, & 
les terres maritimes. Cham troifiéme fîis de Noé, qui fut appelle 
Zoroaftes, peupla la Badne, l'Arabie, l'Egypte, l’Ethiopie , Sc 
toute l’Afrique. Canaan enfin fils de Cham, remplit toute la Pa- 
leftine , appellée par apres la Iudée, ou Terre proroife : & de 
cetuy-cy defcendirent les Cananeaus , les Gebuzeans, les Ga- 
baonites , & le refte des Nations, defquelles parle l'Efcriture. 
Cette partie de la terre tombe iuftement au .milieu du monde : 
à caufe dequoy Dauid auoit prédit que le Meffie moutroit en 
Hierufalem , & feroit au milieu de la terre le rachapt des hom¬ 
mes. Cela ainfi remarqué , ie demande aux Aurheurs de cette 
opinion, de me dire par où ces Cananeans ont pafie pour aller à 
ce Mouueau monde, s’ils me répondent que c’eft par mer, U faut 
qu’ils les faffent voguer fur toute la mer Mediterranée, & qu'en¬ 
trant par le détroit de Gibaltar, iis trauerfent toute la mer Oc- 
ceane du Nord: veu qu’au dire des Colmographes, il y a de Se- 
uille à Porte-belle mille quatre cens lieues; trait inconnuiufques 
au temps de Chriftophle Colomb ,à tout le monde, qui îuiques 
alors ne s’eftoit peu perfuader cette nauigation. Voire S. Augu- 
ftin 16 de Ciuit. c. y tient pour abfurde de dire que les hommes 
euflentpeu à force de rames, ou de voiles faire cét immëfe traget 
de tout i'Occean. Et quand bien il auroit efté lors pollible , ce 
n’euft pas efté à faire aux defcendans de Cham, mais bien à ceux 
de Iaphet comme expérimentez au fait de la Marine, & du Pi¬ 
lotage. Selon quoy ie ne fçay à quel propos ces Autheursemme- 
neiu par plus de cinq mille lieues de mer les Cananeans,( feule¬ 
ment parce qu’ils furent maudits) pour eftre les progemteursde 
ces Indiens. Que s'ils les veulent faire marcher par terre j il eut 
fallu qu’ils fuflent venus par l’Orient, ou par le Septentrion & 
qu’ils euffentpaffé par les terres occupées par les defcendans 
des denx autres Freres. Ce que quand bien ils euffent voulu leur 
permettre , le chemin eft fi extrêmement long, & les Mers ,& les 
Ifles qui s'y rencontrent fi fafcheufes, qu’encore pour le prefenc 
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le paf£rge en eft prefque inimaginable. Car à venir par l’Orient 
ilfalloit necelfairementtrauerfer toute l’Afie, & fortir par l’Oc¬ 
cident à cette nouuclie Guinée ou Mes de Salomon; & enfin par 
elles entrer en cette Monarchie duNouueau Monde.Que s’ils de- 
uoient arriuer par le Septentrion , ilfalloit pafTer par toutes les 
terres de 1Enrope,& entrer par Groellandie ôcEftotilandie dans 
lePeru. Certainement ceux qui donnent vn fi grand voyagea 
faire aux Cananeans, fçauent fort peu de la Géographie, & 
connoiffen-t mal l’humeur froide de cette nation , & fonpeu de 
courage â s’engager en des entreprifesdificilles,& ou il y a beau¬ 
coup à fouffrir ou à hazarder. Lâcheté qu’elle a fignaléàne for- 
tir de fa Paleftine, auiourd huy la Terre Sainte , contenüe en 
70. lieues du Septentrion au Midy: car il n’y en a pas dauantage, 
depuis le Mont du Liban iufques au Mont de Carmel, & les 
montaignes de Sir,ou defert de Maon. Et 50.de l’Orient à l’Oc¬ 
cident. Encore faut il noter qu’en ce peu de terre , outre les Ca= 
naneans, il y auoitfix autres nations, lesHeteans,Amorrheans> 
Gerfefeans , Pherefeans, Heueans, & les Gebufeans. Or qui fe 
pourra perfuader que ceux qui n’ont eu ny la hardieffe de fortir 
de leurs terres ,ny l'ambition d’empieter fur celles de leurs voi- 
fins ,&qui ont trouué leur coudées allez franches endesbor-^ 
nés il eftroites, & en une li petite efiendué , ayent entrepris vn 
voyage de plus 7000. lieues , & fe foint expofez aux dangers, 
fatigues&incommoditez d’vn fi long chemin. A n’en point 
mentir cela n’a nulle apparence 3 & il eft bien plus vray-fembla- 
ble que les Nations plus proches,8c voifines ont publié ce Nou- 
ueau monde. 

C’eft pourquoy ie me range volontiers à l’opinion de ceux 
qui difent,que les premiers qui apres le deluge I habiterêr, <k le 
peuplèrent d’horomes,furent les enfans& defeendans delaphet 
troiîiéme Fils deNoë;& qu’ainfiç’ôt effé les Tartares qui fe font 
eftendus en tout ce qu’il y a de terre depuis l’Occean Oriental 
ou Mexico , ou mer glacée iufques au lac de Meotis, lequel di- 
uife l’Afie lesNoruegens, Luppians & Curlandiens, Nations 
Septentrionaires iointes aceNouueau mr ide,&femblables aux 
Indiens en habits , couftumes & Religion Cela fe preuue pre¬ 
mièrement par l'Efcriture Sainéiç. Lors que le troifiéme fils de 

c 
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Noé fut nay a il luy donna nom Iaphet , qui veut dire , eeluy qui 
fè doit ecendre & dilater par le monde. Prophétie qui fut con- 
firmes lors que luy départant fa benediétion il dit. jûlatetDeus 

ïtphet ? inbtbitet in tabernucnlis Sem.Gcn. 9. Qui eft a le pren¬ 
dre à la lettre comme s’il euft dit. Tu auras vne pofterité il abon¬ 
dante , que ne poauant eftre contenue en la contrée qu’elle ha¬ 
bitera premièrement 3 elle s’eftendra par tout le monde, iufques 
mefrnes à entrer dans les terres des defcendans de ton frère 
Sem. Si on en recherche le myftere; S. Auguftin 1.12. contrt ï**- 

ftume. 2$. employé plufieurs pages pour pretiuer, fuppoféque 
les Juifs font ififus de Sem, & les Gentils de lapher, que ceux-cy 
a l’arriuée de Iefus-Chnft fe font dilatez par tout le monde , 8c 

ont pris la poffefîion des Tabernacles des Iuifs, fe rendans mai- 
ftres de l’Eglifè, & de laFoy Catolique5 d’où les ïuifs font fortis 
parleur infidélité 6e obftination. Adjouftons à cecy 5 pour tirer 
la confiequence que les terres qui écheurent premièrement en 
partage a iaphet furent feulement, comme dit lofephe, depuis 
ks Monts du Taure 8c Amand iufques au fleuue Tanaïs 5 qui di- 
uife l’Europe de la Sirie ; 8c en l’Europe iufques à Gadez,tout le 
pays vuide 8c auparauant inhabité , & routes ces Contrées Sep¬ 
tentrionales & Maritimes 3 ainfi que le remarque laGenefè. 

Si donques la promeffe de s’eftendre par tout le monde fans 
frontière ny limitation de terres , fut faite au feul Iaphet, qui de- 
noit eftre le progéniteur des Gentils; fi d’ailleurs les defcendatis 
de Iaphet habitent la terre vnie 8c contiguë depuis la Tartarie, 
auec ces Indes 8c cette Région du Peru ; fi ces Indiens Gentils 
fe treuuent aujourd’huy par la mifericorde de Dieu dans les Ta¬ 
bernacles de i’Egîife Catholique, d’où les ïuifs defeendans de 
Sera fe treuuent iuftement exclus: Pourquoy leur iroit on cher¬ 
cher d’autres Anceftres?. A quel propos fairoic on venir les en- 
fans de Sem 8c Cham pour les multiplier, puifque la promeffe 
de Dieu en la bénédiction de Noé, ne fut nullement pour eux. 
Qu’au les biffe donc venir par terre,& qu’on foufïre qu ils def- 
cendenrde Iaphet. D’abondant on fçair que I3 Groellandte,con~ 
tréc du Septentrion, eft coniointe auec les Noruegens SdaTar- 
taxie, 8c fort voifinede rEftoniandie^ & partant depuis cette cy 
iufques à Mexico , Panama, Lima, EchiUc cfttout terre ferme 
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continuée, comme on peut voir en touts îes Mappes,& defcrip- 

tions qu’on a fait du Monde.Lesenfans donques de [aphet ayâs 

peuplé les Parties Septentrionaires,& fçeu 1 art de la nauigatiors, 

& n’y ayant qu’vn petit bras de Mer a paffer pour entrer en ce* 

contrées Occidentales j qui pourra douter qu ils ne fbient venus 

les peupler a l’exclufion de tous autres. Ioint que i eflin-e pour 

chofe certaine, que le Deluge ayant celle ,& toutes les eaux de 

la Mer & des riuieres eftant t’entrées dans le lié): que Dieu leur 

donna au commencement,tout deuoit eftre terre continuée,fans 

qu’il y eut nul détroit depuis la Tartarie ou les teires Septen-» 

trionaires iufques au Cbile. Et la preuue en eft claire. Première¬ 

ment parce qu’il s’eft veu en diuers Royaumes,comme 1 enfeigne 

Pline , que ce qui eft aujourd’huy Mer eftoit terre decouuerte, 

ainfila Sicile & l’Italie cftoient tres-contiguës. En fécond lieu 

parce qu’il faut neceffairement que les animaux qui panèrent du 

Nouueau Monde pour eftre mis dans l’Arche de Noé, & ceux 

qui y retournèrent apres le Deluge , ayentfait ce chemin par la 

terre ferme. Car de dire qu’ils y peuuent auoir efté portez dans 
des Nauires , cela n’a nulle apparence de vérité : attendu que fi 

bien cela pourroit eftre des Brebis , Taureaux » Chenaux & au= 

très qui font vtiles à 1 homme • il eft difficile de croire qu on fo 
fut voulu charger de Tigres , Loups, Renars, Viperes & fembla- 

blés animaux^qui font farouches ^Indomptables , &qui fem- 

bl.*nt n'eftre au monde que pour incommoder les hommes & 

pour leur faire du dégât ou de la peine. 

CHAPITRE. III. 

J. £hte les T artares peuplèrent Us terres duPeru. 11• Etdv 

la façon de yiurc de ces Indiens y iufques à l arriuée des 

Espagnols ? digne d’ejlre remarquée. 

LA troifiéme raifon pour preuuer que les Tartares qui défi 
cendent de la lignée de laphet, ont peuple le Nouueau 
Monde, fc prend de ce que ces peuples font tres-fiembla- 

foles aux Tartares en couleur, en couftumes & en Religion : de 
maniéré que iufques à prefent les indiens du Chiffe compor- 
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tenten tout & pat tout , en la mefme façon que îesTartaresfai- 

foient atiant qu iis eu(fent deRoy, & qu’ils euffent baillé le titre 

de grand Chaîne à leur Empereur. Je mettray icy ce que rappor¬ 

te Hortelius en fa table nonantieme parlant de laTartarie^d’oii 

ceux qui fçauent la façon de viure des Indien s 3 & qui ont prati¬ 

qué les Chilenois, verront la parfaite relfemblance & fympathie 

de mœurs,qu’ily a des vns aux autres. Car comme lesTartares, 

de même les peuples du Nouueau monde efloient au commen¬ 

cement tous Barbares, chacun fe gouuernoit foy-mefme5 ils vi- 

uoient dans les forets comme des fauuages,fans nulle police ny 

(ockt&, dequoy on void encore des témoignages ez lieux qui 

relient â conquérir, ou iis viuent fans Souuerain,& fans Loy 

comme des belles. Ce qui faifoit douter à Rome du temps d A- 

lexandre VI. û ces gens eftoient raifonnables ; iufques-la qu’il 

fallut que le Pape, pour defabufer ceux qui en doubtoint,décla¬ 

rait par Bulle expreife que ces indiens eiloient véritablement 

hommes. En apresils eurent vn gouuernement Démocratique 

auquel obeyt qui veut. Et jaçoit qu’en plufteurs lieux du Peru il 

y eut des Cahques & Curaces,en beaucoup d’autres ilny auoic 

point de Gouuerneur particulier. Cinq cens ans plus ou moins 

auant qu’ils tombaient fous la domination des Efpagnols , iis 
commencèrent à fe lailfer conduire &commander par desRoys, 

qu’ils appelioienr Ingas,comme nous verrons apresr&àméme 

temps à s’appriuoifer& â fe rendre moins farouches&plus focia- 

bles.Ils failoient des alfembiées , adoroint les idoles , s’exer- 

çointaux armes, S^alfujetilToint les autres nations. Ilseftoient 

trcs-obeïffans à leur Roy , & tres-fyperftitieux aux Oracles 

refponfes de leur Dieu , qu’ils n eilimoienr pas eilre le Diable , 

car s’ils l’eulfent creu , comme ils l’auoienc a vnc mortelle exe- 

cranon,dsreuffent abandonné. Ils faifotgnt grand cas de i’Art 

de de tuner. Et il nettoie point fi ignorant qui nefe mêlât défai¬ 

re le Prophète & de prédire i’auenînles vns par les fonges coin- 

me les Tçimifeans 3 les autres par i’afpeâ: des Ettoiies comme 

ceux de Caiye i plufleurs par le vol des oyfeeux comme les Fri- 

giens, la. plus part par les entrailles des animaux quils immo- 

îoinc , comme ceux de Cypre ; &c les grands forciersexcclloint 

pnrmÿ eux en l’art de Magie , comme les Perles» 
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Leurs Loix furent plus conformes à la raifon que pas vne des 

Gentils.excepté celles de la Foy Catolique.lis eftoient inexora- IL 
blés enl’adminiftration de la juftice punitiue , 8c en i’execution 
des peines qui eftoient ordonnées pour chaftier les médians, ou 
pour leur ofter la hardieife de le deuenir. Leurs peines eftoient 
ou vne honte 8c infamie publique, ou vne mort cruelle. Celuy 
qui. déroboit eftoit condamné à mort. Celuy qui mentoit eftoic 
noyé. L’adultere précipité de quelque lieu éminent: l’homicide 
taillé en pièces : le fenfuel honny 8c déclaré infâme: & le traitre 
auec toute fa famille mis à mort fans remiifion. Bref c’eft chofe 
digne d’admiration de lire chez les Auteurs auec combien de 
police 8c de re&itude félon l’ordre naturel ils uiuoient au temps 
de la découuerte de ces terres, le me côtéteray en confirmation 
de ce que nous en auons dit 5 de coucher icy vne elaufe du telle¬ 
ment d’vn grand Capitaine Manfius Sierra de FEfguifamo, qui 
vint en compagnie de François Pifarre, & fît paroiftre fon cou¬ 
rage en la guerre de Tombes, fa prudence en l’emprifonnement 
de l’Inga ,fa dextérité , diligence & fidelité au temps des guer¬ 
res ciuiles, &fon affeéHon C genérofité en tout le Peru, lors de 
la retrolte generalle des Indiens. Cettuy-cy donc mit en fon te¬ 
llement retenu par Ierome Sanches du i? Septembre 1589. cette 
elaufe pour eftre remiie ez n lins du Roy . îilippe. îe déclaré 8c 

' defire que Sa Majefté Catholique fçache pour la décharge de 
111a confcience, que quand nous conquifn :s ces Royaumes fur 
les Ingas qui les poifedoient, & les reduifirnes à l’obeïflance de 
fa Couronne Royalie, ils eftoient fi bien gouuernez par lefdits 

Ingas 5 qu’il n’y auoit pas vn larron, ny vn homme débordé, ny 
vne femme adultéré. Quêtons les hommes y auoient leurs oc¬ 
cupations honeftes & profitables. Que les terres , montaignes5 
mines, pacages , maifons , bois , 8c tout ce qui peut donner dis 
profit, eftoit diftribué en telle ibrte, que chacun connoiftoit fon 
bien 8c en joüiifoit paifiblement, iansqueperfonnele troublait 
en lapoifeifion, 8c fans que pour cela il y eut nulle forte de pro- 
cez. Et quand à ce qui concerne les guerres3bien qu elles furent 
aftez ordinaires & fanglantes , elles n’interrompoint toutefois 
nullement le commerce ny le labourage. Tout eftoit conduit 
auec vne finguliere juftefte 8c prudence > 8c auec vne autorité b 
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douce 5 que ces peuples l’aymoint auec re/pet, & la refpeétoint 
auec amour, & obeyiîoint auec plaifir & promptitudeauxcom- 
mandemens de leurs Ingas : & que les Gouuerneurs & Capitai¬ 
nes fubalternes pratiquoint la mefme façon de gouuerner des In¬ 
gas. le veus que Sa Majefté entende que le motif de cette rela¬ 
tion n’eft que pour décharge de ma confcience , que ie recon- 
nois grandement coupable , puifque nous auons détruit par no- 
ftre mauuais exemple vn peuple fi bien gouuerné comme eftoit 
ces Indiens , fi éloignez de commettre des excez ou des injufti, 
ces , que l'Indien qut auoit cent mille poids d’or ou- d’argent en 
û maiïbn, IalaiÆoit ouuerte , mettant feulement vn balay ou vn 
bafton au feuil de la porte , ou au trauers du degré , pour mar- 
quer que le maiftre ny efloit point ; & il ne falloir point d’autre 
SuifTe pourdeffendre l’entrée aux étrangers. De forte que quâd 
ils virent que nous mettions aux portes de nos maifons des fer¬ 
rures & des clefs 3 ils creurent que c’eftoit de crainte que nous 
auions qu’ils ne nous viniïcnt égorger^ non qu’on nous derro- 
baft nos biens: furquoy le temps les ayant defabufez & fait voir 
qu il y auoitparmÿ nous des larrons , & des hommes qui por- 
îoint leurs femmes & leurs Elles à pteher, ils firent fort peu d’é- 
îatdenous. Lepisefl: que ces Indiens font arriuez à vn tel dé¬ 
bordement & excez d’offencer Dieu, âcaufc des mauuais exem¬ 
ples que nous leur auons donné, que de cette louable extremi- 
sédene faire nul mal, ils font paffez à nefaire aucun bien, & 
ainfiâ faire beaucoup de mal, puis qu’il ne fuffit pas pour la ju- 
fiiee Chreftiennedenefaire point de mauuaifes adions ,fi Ton 
n’en pratique de bonnes. Et c'eft ce qui requiert duremede$dc- 
quoy i’auertis Sa Ma jeâé, afin qu’elle y fafie mettre ordre.Cet- 
tt confefiîon fi ingenuë eft auantageufe auxlndiens,& vne preu¬ 
ve autentique du bon reglement de leurEftat, de l’intégrité de 
leurs mœurs, & de l'exactitude de leur Police* 
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CHAPITRE IV. 
\*Quipos c efl a dire Annales de ces peuples* II. Origine de 

leur Monarchie par des Roy s appelles I ngas. 

UL Usuels fsurent ces Roys* 

ON ne peut pas raconter beaucoup de chofêsancicnnes de | i 
ceNouueau Monde,veu qu’il n’y auoit ny Imprimeriemy 
Papier,ny Efcriture pour en faire Regiftre en faueur de la 

Pofterité; & partant en tout ce qui s’en peut dire il faut prendre 
la Tradition pour guarent&pourinftru&eur. Le Ledeur néant- 
moins remarquera que ces Peuples n’eftoint pas ignorans de ce 
quis’eftoitpafte d’important chez leurs Anceftres, finguliere- 
nient depuis qu’ils feurent gouuernez pat des Princes en eftat 
Monarchique, ainfi que nous dirons cy apres. Leurs Annales 
doncques, Efcritures & Archiues confiftoinc en ce qu’ils appel- 
lointQuipos, qui fignifieparmy eux neud ,& Quipunouer. Les 
Quipos donc eftoint certains filets de laine de differente cou¬ 
leur ; les vns n’eftoint que d’vne couleur feulement, les autres 
de deux ,les autres de trois, les autres de beaucoup plus : Sc 
chacune de ces couleurs, fuffent elles fimples ou méfiées auoit 
fa particulière lignification. Ces filets eftoint d’ordinaire tifliis de 
trois ou quatre plus petits à mode de cordon, & longs quafi 
d’vne aune,lefquels s’enfiloint en vn autre filet en façon de fran¬ 
ge. De forte qu’ils connoiffoint par lacouleurceque le filet fig- 
nifioit. L’or par le jaune,l’argent par le blanc, les gens de guerre 
par le rouge. Les chofes qui n’eftoint point colorées eftoint mi- 
fes par leur ordre, commençant par les plus parfaites, & venant 
iufques aux moindres. Ainfi quand ils vouloint parler des armes 
ils mettoint en premierlieu les lances ,en apres les arcs, puis les 
arbaleftes, les flèches , les frondes. &c. Et parlant des Vaffaux s 
iis rendoint conte des habitans de chaque lieu , & en apres de 
chaque Prouince. Au premier filet ils mettoint les vieux au delà 
de yc. ans. Au fécond ceux de 60. Au troifiéme ceux de 50» & 
ainfi reculant de dix en dix ans iufques aux petits de la mamelle. 
Entre les filets il y en auoit d’autres plus déliés de mefme cou- 
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leur qui les trauerfbint,& c’eftoit les exceptions de certaines ré¬ 
glés generalles. Par exemple aux filets des hommes & des fem¬ 
mes d’vn tel âge , ils en mettoint d’autres qui marquoint s'ils 
eftoint mariez ou vefs. que s’il y auoit faute de paroles, de cou¬ 
leurs ou de chiffres pour pouuoir exprimer les chofes , c’eftoit 
l’Office de leurs Amautas qui eftoinc leurs Philofophes & let- 
trez de faire en forte qu’ils peuffent rapporter fidèlement le fuc- 
cez ou raifonnement dontileftokqueftion/ce qu’jlsfaifeintpar 
certains calculs Se comptes que les Quipo Camajos c’eft a dire 
Secrétaires de leurs Archiues apprenoint par cœur, pour les dé¬ 
duire à leur Inga ou au Cazique , ou à tel autre qui les voudroit 
confuiter. Leurs Poètes auffi qu’ils nommoint Arabicus compo- 
foint des vers laconiques & compendieux ,aufqueis ilscompre- 
noint l’hiftoire du fuccez des armes ou des Ambalfades , qu’ils 
chantoint parmy lespeuples, les enfeignant au pere de au fiis,& 
ceux-cy â leurs defeendans & Neueux.Les Quipo-Camajos tant 
àcaufe de leurs Priuileges, çarc’eftoinc des Offices grandement 
honnorez , qu’a caufe de-la punition exemplaire qu'on prenoit 
d’eux , s’ils ne fatisfaifoint aux demandes qui leur eiloint faites, 
eftudioint & reuoiétcôtinuellemêt apres ces marques3chiffres& 
rappors, qu’ils eftoint obligez d'apprêdre à ceux quideuoint fuc- 
ceder à leurs Offices.Par me fine ordre ils rendoint raifon de leurs 
Loix3 Ordonnances , cerimonies, Se facrifices; 8e fe portoint ü 
feuerement enuers ces Secrétaires ou Quipo Camajos que s’ils 
manquoit à dire la vérité , ou ignoroint quelque chofe de ce 
qu ils deuoint feauoir, ou obmettoint quelque circonfiance im¬ 
portante touchant le fuccez de l’Ambafiade , ou la reponfè de 
TOracie, ils les faifoinc irremiffiblement mourir. Pour mieux 
comprendre cette façon de Quipos , mettons en icy vn exem¬ 
ple. Suppofons qu’vu de ces Secrétaires voulut dire qifauant 
Mancocapac le premier Inga , il ny auoit en ce Pays, ny Roys, 
ny Gouuerneurs3 ny Religion. ôe qu’en la quatriefine année de 
fon Regne5il fubjugua dix Prouinces,& fe rendit maifire de quel- 
qu vne,apres auoir fait carnage de plufieurs de fes ennemis,auec 
perte neanfmoiris de trois mille de fes foldats , Se que les défi, 
poiiillesfurent de mille liures d’or. Se qu’en reconnoifiance de 
cette viélqire il facrifîa au Soleil & fit grande fefte. Le Quipo- 
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Camajo ou Secrétaire rengeroit fes filets auec leurs neuds en 
cette forte : en vti cordon noir q*ui lignifie le temps, il mettroit 
plufleurs petits filets de peu dïmpottance, auec grand nombre 
de petits, neuds demefme couleur, 6c au beau milieu vn grand* 
neud crauerfe d’vn filet de couleur d Efcarlate, qui reprefentoic 
le Roy > qui portoit vue Couronne de. laine teinte en Efcarlate : 
apres lequel filer, il mettroit quatre neuds pour lignifier que la 
&hofe arriua au quatrième andefbn regne.Ét pour dire qu’il fub- 
jugua dix Proiiinces, de ce neud il en fairoitfortirvu autre de 
couleur grife, auec dix petits neuds , en chacun déquels il y en 
auroit vn autre de couleur pafle, pour reprefenter les milliers 
des Indiens tuez : les premiers lignifiant les morts agez de 
ans ou au delà ,&les autres le relie félon leur âge , ainfique 
nous auons dit. Et pour dénoter les Protiinces d’ou ils eftoiénr, 
il mettroit plufleurs cordons de differentes couleurs-, félon les 
différentes liurées defdites Prouinces. A fuite il y auroit vn au* 
tre filet rouge , auec autant de neuds qu'il auoit perdu d’hom¬ 
mes en cette conquefte. Et pour montrer qu’il butina fur les en¬ 
nemis mille liures d’or, il ajouteront aux cordons des ennemis 
vn-filet jaune auec mille neuds. Enfin pour faire entendre qu il 
fiacrifia ik fit grande telle au Soleil, il nrettroit vn petit cordon 
tifiu de filet de couleur blanche & d’Azur , ce qui voudroit dire 
en leurs chiffres, que le Dieu qui luit au Ciel azuré , & qui en¬ 
gendre for & l’argent, auroitreceu cès belles marques de iare- 
connoiffance de 1 Inga. Or maintenant ceux qui euffent veuia 
moitié d’en bas de ce cordon , auec'vn fTgrand nombre de filets 
de tant de couleurs ,& tant de petits neuds : & l’autre moitié 
d en haut feulement auec des filets corne de paille, & vn radier 
de neuds fans couleur, iis eufïent dit, ce'peuple allant Mancoca- 
pac n’auoit point de Roy ,veuqu il n*y â point de filet d'Efcar- 
late : ils îVciioient point policez, puis qu’il n’y a point de filets 
gris : ny n’eftoient rédigez en Prouince, puis qu’il n’y a point de 
cordons de differentes couleurs ; d n’auoient point des guerres 
puis qu’il n’y a point de filet rouge : on ne leur bailloit ny or ny 
argent, puis qu’il n’y a poitit de filet blanc ny jaune. Bref ils vi- 
uoient iàns Religion, puis qu’il ny a point de cordon blanc,jau- 
ae & azuré. De maniéré que par le manque des couleurs, des 
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des nœuds ou des filets , ils venoient par négation à connoi- 
ftre ce qui n’auoit pas efté , 6c par les Quipos cç qui s’é- 
toit fait. Cet vfage donc de Quipos eftoit immémorial parmy 
les Indiens, &fe perfe&ionna fans doubte beaucoup du temps 
des Ingas, auquel on voyoit comme l’on fait encor aujourd huy 
de perfonnes fi adroites 6c intelligentes en cette façon de racon¬ 
ter les chofes palTees,que félon les Audeuts elles les deduifoienc 
auec autant de facilité, de fidelité & d'alleu rance , que nos Hi- 
ftoriens auec leurs Liuces 6c leurs Annales. Et l’Auteur qui 
nous fournit ces mémoires dit auoir veu vne Indienne qui auec 
vne poignée de ces filets notiez faifoitla Confeffion generalle 
de toute fa vie , auec autant d’aifance 6c d’intégrité, que nous 
fçaurions faire l’ayant écrite $ car elle trouuoit la dequoy fe 
refFouuenir de tout iufques aux moindres circonftances. 

Cecy donquesfuppofé,lepeu que nous dirons de 1 Eftat du 
Peru, nous l auons appris de ces Indiens , qui nous ont décou- 
uert le fecret de leurs Quipos* comme ils l’auoient fçeu de leurs 
deuanciers s & par vne continuelle traditiue. Dont la première 
& commune parmy eux eftoit qu’aprez le deluge ce Pays fcué 
peuplé par l’entremife d’vn homme qui pareut à Tiaguanaco, 6c 

qui fè rendit fi abfolu qu’il diuifa ce Nouueau monde en quatre 
parties, &Ies donna i quatre Roys. C’eft homme fut appellé 
Viracocha, parce qu’on croyoit qu’il eftoit venu par eau. On le 
reconaeut pour Dieu ,& ces Idolâtres feignirent beaucoup de 
chofesà fonauantage , ne pénétrant pas la vérité de la création 
des hommes, & du refte du monde, qui fans doute leur auoic 
efté enfeignée.Mais laiftons pour vn autre endroit ce qu ils te- 
noient en matière de Religion , pour fçauoir qu elle eftoit la for¬ 
me du Gouuernement de ce Pays auant fa découuerte. 

Nous reftouiienant donc de ce que nous auons dit en p alfa ne, 
que cinq cens ans, ou enuiron auant que Chriftoffie Coulomb 
eut découuert le Nouueau monde, le gouuernement Monarchi¬ 
que &par vn Roy y auoitefté introduises Mémoires que les au~ 

'theurs ont peu retirer des Annales de cette Monarchie , drelfecs 
fpar. leurs Qjipo Çamajos, mous apprennent que la chofe fefic 
.ain.fi. Vn Indien appellé.^lancQçapac,qni veut dire[ p.uiflant» va¬ 
leureux & magnanime,'affilié de fa famille s’étant fait a force de 
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prefens 6c de flateries plufieurs amis parmy les peuples circon- 
uoifms., êc ayant gaigné leurs inclinations infques,a en pcuuoir 
difpofer atout entrepreendre , fît vn gros d’Armée auec lequel 
ji attaqua 6c affujetit plufieurs autres peuples ; le premier lieu 
qu’il furprit fut le Cuzco qu’il deflina pour la-ville de fa Cour; 
cl ou auant faifant battre fes troupes aux champs, il conquit les 
fcrouinces entières 5 partie à force d'armes , pairie par fineffe 6c 
flratageme ; ce qui ne luy fur pas malaifé s a caufe du peu d’in¬ 
telligence qu’il y auoit entre les Chefs 6cies fujets des peuples 
qu’il attaquait , 6c de la foibler refiftance qu’il rencontroit par 
tout ; 6c delà confternation d’efprit, 6c defordre de confeils ou 
la réputation de fes armes iettoit les plus courageux 6c les plus 
fages.Les hommes fuyoient deuant luy comme les belles dé¬ 
liant ceux qui les chaflent36c lors qu’il s’approchoit des villes3ils 
demenageoient pour luy faire place. Voyant donc ce beau jeu 
que l’irrefolution ou foibleffe de fes ennemis faifoit à fon ambi¬ 
tion pour s’agrandir 6c fc fatisfaire , il établit fa Monarchie en 
Cuzco ; 6c Tayaut fermée d’vne bonne muraille de pierre tres- 
épaiffe, 6cmunie de toutes les fortificationsneceffaires pour s’y 
pouuoir de (fendre des mauuaifes humeurs des peuples qu’il 
auoit dépouillez 6c affujetis, en cas qu elles vinflent aie remuer, 
il ditiifa fon Royaume en quatre parties , fçauoir de l’Orient, 
Occident, Septentrion, 6c Midy. Il dreffa des Loyspour la con¬ 
duite des peuples , fit baftir des Temples fomptueux , dans les¬ 
quels il mit 1 Idole qu ils appellent Huaca ; dotta 6c enrichit les 
Autels, inftitua les facrifices , ordonna qu’onadorat le Soleil, 6c 
le Dieu Viracocha, 6c le Dieu inuifible Pachacamac,c’dlà dire. 
Qui crée 6c donne la vie à toutes les chofes , déclarant qu’il 
elloitl’independant, 6c Supérieur au Soleil ; que la Lune ehoit 
Deefle 6c fœur du Soleil 5 6c que le relie des Idolesdeuoit eflre 
reconnu, non comme des Dieux, mais comme desDeitez. Pour 
empêcher les grandes deshonefletez > il ordonna que les Roys 
femariaffent auec leurs fœurs ; 6c pour arrefler la trop grande 
auidité 6c conuoitife , voulut que les Succdfeurs des Royaumes 
ne fuccedaffenr point aux richeffeskde leurs Peres, mais que par¬ 
tie d’icelles fut pour la famille P 6c l’autre employée à la batiife. 
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& embellifTement des Temples. Il prie pour Couronne Royale, 
& pour marque de là Souueraineté vn cordon de laine tres-fîne, 
couleut d’efcarlate.ll conduifît fes fujets auec vne fînguliere pru¬ 
dence, & mérita l’Eloge d’vn cres-excellent Gouuerneur3 &: 
Legifiateur. 

Le fécond înga fut appelle Sinchiroca,qui veut dire l’Ancien, 
Courageux. Le troifîcæe fils de cettuy-cy fut Lloqui lupangui, 
qui en leur langue lignifie , le Gaucher qui conte : parce qu’il 
contoit le nombre de fcs efeus , & de fes foldats fur les doigts 
auec la main gauche.Il futlaffif, mol & efféminé; Sc neaiKinoms 
cruel & inexorable , en U vengeance qu’il fai foie prendre des 
fen fuels. 

Le quatrième Inga fut fon fils Maitacapac , c’eft à dire là où 
eft le riche wkpuifianr. Cettuy-cy conquit les Charques, &: lieux 
voifîns de Potofi, il fut tres-riche , fit faire des Idoles de grand 
prix3à qui il bailloit l’or à quintaux,& l’argent à grandes cruches. 

Le cinquième fut Ion fils Capaclupangub c’eit à dire, il conte 
au riche. Il fut extrêmement fordide & auare ; il eftoit trauailié 
d’vn certain mal de cœur, qui le prenoit tous les iours, duquel 
il eftoit foulage parles charges d’or que fes fubjets Luy fournif- 
fbient pour luy feruir d’Epitheme. Il commanda que lors qu’vu 
Indien mourroit,on enterrât auec luy toutes fes commoditez, 
qu’il s’approprioit par apres fccrctement. 

L - fixiéme fe nomma Incaroca , qui veut dire Roy ancien : il fît 
quantité d’idoles d’or,renouuellale decret de fon Pere touchant 
la fepulture desîndiensjfè rejouyffant beaucoup plus de la mort 
de fes Vafîaux , pour eftre leur heritier apres qu’ils feroient en- 
feuelis^j que de les voiràfonferuicç , quelqu’adoration & hom¬ 
mage qu’ils luy rendirent. 

Le feptiéme fut n«mmé YahuarhuacaC) c’eft à dire, Qui pleu¬ 
re le fang ; appelle ainfî , félon quelques-vns , à caufe qu eftant 
jeune garçon,,vn Cazique le voulant tuer, il jetta des larmes de 
fang. Qa félon d’autres, parce qu’ayant perdu vue bataille , & fè 
voyant fait ptjfanmer, ii pleura le fang. 

Le huitième fut fon fils Viracocha, qui veut dire^'Eicume de 
la mer 5 ayant pris le nom du Dieu qu’il adoroit > ce que pas va 
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desïngasfispredecefleurs n’auoient fait -y il fut fort fage & tres- 
riche,&ayant fait trauailler quantité de vailfille d’or & d’argent, 
commanda qu’on l’enterrat quant 5c luy dans fin fepulche. Et 
il falloir bien que l’abondance en fut remarquable, pour égaler 
la renommée, qui porta Gonçal Pizarre de mettre à la torture 
plufieurs Indiens, pour tirer d’eux par la violence des tourmens 
la connoiiTance de l’endroit où elloit ledit fepulchre , lequel en¬ 
fin il trouua en Saxaguana à fix lieues du Cuzco 3 d’où ayant tiré 
toutes les richdfes, il fit brufler le corps de l’Inga, les cendres 
duquelies Indiens enchafferenten vn petit tonneau, 5c les ado- 
roient comme des Reliques. O^j il eft à confiderer qu’au me fine 
endroit du fepulchre de cét Inga> ledit Fizarre fut iufticiéj 5c eut 
la telle trenchée par Sentence du Prefident Gafca, comme nous 
verrons plus bas j Dieu permettant qu’il fouffrit au mefme lieu 
où il. auoit tourmenté les autres, 5c qu’il trouuat la mort au met 
me endroit ou il auoittrouuéralfiuuiffement de fon auarice. 

Le neufiéme Ingafut le fils de cettuy~cy nommé Pachacutec, 
qui fignifie,Ceiuy qui remue le monde ; pendant foixante ans 
que dura fon régné, il fubiugua pUifieursprouinces 5c nations,& 
ordona que le Dieu Viracocha fut tenu 8c reueré comme le plus 
grand de tous les Dieux ; à caufe que voyant vn iour fon armée 
laifie de crainte, fçachant que celle des ennemis auoit au double 
des Soldats, il leur fie accroire que le Dieu Viracocha luy auoit 
enuoyé vn grand nombre de combattans, fourbe qui luy reiiffit 
fi heureufiment, que fes gens fi r’alfiurans de leur frayeur, 5c Te 
jettans fur les ennemis la telle bai(Tee,ils les mirent en déroute, 
& gaignerent la vidoire. Et comme ils defiroient de voir ces 
Soldats de creuë que leur Dieu leur auoit donné , afin de luy en 
rendre adion de grâces, il leur fit accroire que la vidoire gaignee 
le mefme Dieu les auoit conuertis en pieres. D’ou il arriua que 
les Indiens lors qu’ils alîoient à la mélee , prenoient chacun vne 
pierre, ayant confiance que ce foldat du Ciel conuerty en pierre 
les ayderoit. Cét Inga fut adonné à toute forte de villainie 5c lu¬ 
bricité, comme aulfi fis peuples;la plufpartdefquels durant fin 
régné elloieut Sodomites. Ii n’y eut point de pluye en ce Royau¬ 
me pendant ce temps, Dieu refufant l’eau à ceux qui meritoient 
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d’eftre confommez du feu du Ciel. 
Le dixiémeIngafut Ton fîisTupac Iupan-gur, cerfriy~cy fin fa- 

ge , bon & affable: il eftoit fî ennemy de coure iniuftice , qu’il 
fai/oir pendre, & eftrangler ceux qui eftoient conuaincos d a- 
uoir vfé de fupercherie dans le commerce, il mit en meilleure 
forme les Loix de la Monarchie, qu’il agrandit parla conquefte 
de plufieurs Prouinces : il édifia vn Temple au Soleil en Vilcas, 
à l’ornement duquel il employa des fbmmes immenfes. 

Le vnziéme fils de cetuy-cy fut Guaynacapac , c’eft à dire jeu¬ 
ne, puilTant? & riche. Les Éfcriuains rapportent des-xhofes fi 
extraordinaires de cét Inga,en matière de gradeur des domaines 
8c de richefles, quelles fembleut incroyables. Iofêph Acofta dit 
qu’il auoic plus de trois cens enfans, & plus de mille cinq cens 
Prouinces .e Tout le feruice de fa maifon eftoit d’or ou d’argent: 
En fonanti chambre ily auoit quantité de Statues toutes d’or y 

fi grandes qu’elles paroiftoienc des Geans : en d’autres lieux il. 
faifoit voir de mefme matière les figures de la proportion, gran¬ 
deur 8c longueur de tout autant d’animaux , oiféaux, arbres 8c 

herbes que la terre produit j 8c de tout autant de poiftbos qu’il 
s’en trouue en la mer, 8c es riuieres de ces Royaumes. Les cor¬ 
des ,panniers, corbeilles, cuues, tonneaux, eftoient tout d’or 8c 

d’argent chez luy. Voire, adjouftent les Autheurs , que les In- 
gas auoient vu Verger en vne Ifle proche de la Puna, où les 
fleurs 8c les arbres eftoient faits d’or, 8c d'argent : magnificence 
qui ne s’eft iamais veuëaurefte du monde. Et bien qu’à n’en 
point mentir, tout cela foin de difficile creance , on ne le iugera 
pas pourtant impoiïibie, fi on fait confideration fur les millions 
d’or 8c d’argent qu’on a rendu depuis ladécouuerte de ce Nou- 
ueau monde au Port de Seuille^ que tout l’or & l’argent qu’on 
auoic’amafle en cinq cens ans , eftoit entre les mains des Ingas } 
8c que les mines de ces métaux eftoient en plus grand nombre, 
8c plus riches qu’elles ne font aujourd’huy $ 8c que celles qui ne 
fgifoientiors que commencer, font maintenant, ou du tout per¬ 
dues , ou pour la piufpart au bas, 8c prefque entièrement épui- 
fées. Enfin ce Guaynacapac fut homme valeureux & prudent. 
Entre autres enfans il eut Guafcar, heritier de fon Royaume 3 8c 

PP 
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Atagualpa fils baitard. Nous dirons cy apres ce que cétlnga 
prédit, comme Tes deux fils moururent, & comme cette Monar¬ 
chie finit tout â fait en eux , & fut foûmife à la domination Es¬ 
pagnole. 

CHAPITRE V. 
I. De t excellence du Pays du Peut en fa ftuation• IL En la 

température de fon air. III. En J es eaux O* fleuues» 
IV. Enfesflmrs, fruits plantes. V. Oifeaux. 

VL En [es mines & minéraux. 

L 

LE Peru eft fitué fous vn Ciel ferain a beau & bienfaifànt : 
les ardentes chaleurs de la Zone torride étant refroidies 
&temperées par les vents frais de la mer du Sud. Ses 

Planètes & lignes font d’vn afpecl autant agréable, que leurs in¬ 
fluences font falutaires. De dix Eclipfes du Soleil ou de la Lune, 
a peine y void on les quatre , & lors qu’ils arriuent c’efl: fans la 
fuittedes defordres & alterations qu’ils caufent ordinairement 

ailleurs. 
Bien que les Eclypfês fc faflent en quelqu’vn des Signes j| 

de Feu , du Bellier , du Lion , du Taureau , du Sagitairc, d’ou 
naiflent communément les Cometes & Monfires éponuentables 
en l’air, &les grands incendies fur la terre , on ne les a iamais 
veusau Peru, non plus que les famines, peftesgeneralies & au¬ 
tres corruptions d air. On ny void iamais de famine : feulement 
expérimente l’on par fois que la terre ny répond pas égallement 
aux efperances de fes poflefleurs , & qu elle rend par fa chiche- 
télés grains plus rares & par conséquent plus chers-' mais cernai 
n’eft iamais excreme, &: il trouue fort aifement ion remede dans 
la furabondance des Prouinces Limitrophes. On ny void non 
plus de pelle par corruption d’air: & fi ce fléau tombe quelque¬ 
fois furies hommes , c eil vne chofe merueilleufe de voir com¬ 
me cela fc fait regulierement & fansconfufioit. Car par vn pafle- 
droit que le Peru a par deifus tous les autres Climats, la conta¬ 
gion s’en prend parfois feulement aux jeunes enfans, autrefois 
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feulement aux vieux: quelquesfois elle ne s attache qtf au fexe 
féminin , d autres fois elle frappe les feuls Indiens , d’autres fois 
les feuls Espagnols : en vn mot ce mal fait du rauage en certaine 
condition de perfonnes félon la diuerfitë des âges & comple- 
xion} à caufe dequoy lapefte.n y eft iamais veiuerfelle,& on n y 
z encore iamais veu nul charbon. Et pour marque que commu¬ 
nément l’on ne doit point chercher ce mai dans la corruption 
de l’air pour le. trouuer dans fa fource , les Médecins ont obfier- 
ué qu’en deux ou trois occafions efqueiles plufieurs font morts 
de certaines maladies populaires d’aiFoùpitfèment, de douleur 
de reins, & autres ou l’on déeauuroic du venin * les Religieux & 
Religieufes en ont eflé exempts ; parce que clifoient-ils ils gar¬ 
dent la tempérance , & nefe iettent point dans les excez qui 
eaufent d’ordinaire ces maladies. Lefquelks encore ne void on 
pas en toutes faifons. Car celles qui arriuent au Printemps ne 
vont pas iufques â l’Hyver, ny celles qui commencent en Hyirer 
ne durent non plus iufques au Printemps : d’autant que les hu¬ 
meurs changentauec iesfaifons:& ainfi rarement les maladies 
y durent elles l’an entier, & n’arriuent pour l’ordinaire que de 
lept en fepeans. 

Les Auteurs difent des merueilles du Ciel de cette Contrée, 
& remarquent-fans illufion beaucoup plus d étoiles en cet Emif- 
phere , qu en celuy de l’Afie & de l Europe. Le Printemps com¬ 
mence au Peru le G de Septembre & dure iufques au io. delan^ 
•uier. L’Efté depuis ce iour iufques au 15. Mars : TAutomne de¬ 
puis le quinziéme de Mars iufques au 15. de Iuin j & l Hyuer de¬ 
puis le 15. de Iuin iufques au 6• de Septembre. On void vne mer- 
meille de nature aux plaines de ce Pays , fçauoir qu’il y a deux 
Printemps pour les fleurs. Celles des arbres champêtres , & cel¬ 
les des jardins qui viennent par arroufement d’artifice, & qui 
doiuent vne partie de leur naiifatice & acheuement aux foins 
du Iardinier ne paroiflfent qu’en Septembre 5 mais celles que ;i à 
feule nature feroe &cultiue dans les collines fe donnent à qui 
en veut en Auril, May, Iuin, Juillet & quelquefois en Aouft 

III. L'excellence des eaux de ce Pays fe void premièrement en la 
mer du Sud , appeliée Pacifique, parce que comparée aueci Oc- 
«eau Meditarranéen , & auecla mer Rouge & la Perfique, elle 

çft moins 
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eft moins tcmpeftueufc,les trois vents d’icelle étans fî modérés, 
que fi quelque Nature vient à s’y perdre , c’eft a la faute du Pi¬ 
lote peu expérimenté en fon ait 3 d’autant que cette mer eft af- 
feurée & a fort peu de Beines & d'écueils. On l’apelie suffi la 
mer desyures , ou parce qu’on n’y fçauroit échouer & faire de- 
bris à moins qued’étre noyé de vin 3 ou parce que les Patrons 
peuuent pour l’ordinaire dormir en y voguant fans rien rifquer. 
Mais qu eft* il de merueille, fi cette mer eft fi ac-coifée & bonace, 
& fi I on fi défie fi peu des naufrages que l’on appréhendé tou¬ 
jours fur les autres, puifque les vaiffeauxsy goiiuernene auec 
vue Croix compoféc de cinq eftoüies. Cette mer cfl grandement 
poiffonneufe , & il n’eft point d’efpece depoifton bon à l’vfage 
de l’homme en tout l’Occean quelle n’engendre. Les Riuieres, 
Eftanc's & Ruiffeaux portent auffi quantité de petits poiffons ex¬ 
trêmement délicats & appetifians, & plus à la bienfeance que 
ceux de la mer, à caufe du piaifir & facilité qu’on-a à les voir 
prendre , les eaux y eftant roufiours claires & nettes. 

Les Authcurs lofeph Acofta, Greg. Garcia, Simon Majore, 
Maphée, Borer, & les autres, efcriuent beaucoup de raretez des 
eaux du Peru. Aux terres du Cuzco, & Chuquifaca fe treuue vn 
eau qui engendre à certaine conftitution &c tempérament des 
perfonnes des enfieures au gozier, & d autres aux Monts de Li¬ 
ma qui produifent des verrues. Le Peru â trois fie nue s fameux^ 
Orcll ana, Marannon,$c le fleuue de la Plaça. Le premier s’ap¬ 
pelle ainfi , parce que le Capitaine Oreilian nauigea en iceluy : 
le fécond parce que Marannon le découurit 3 & le troifieme fe 
nomme de la Plata,à caufe du fable d’argent. Quelques- vns con« 
fondent ces trois Fleuues, voulans que 1 Oreillanafoit le Maran¬ 
non, & d’autres que ce foit de la Plata 3 mais il n en va pas ainfi, 
veu qu’ils font diftans les vns des autres de plufieurs centaines 
de lieues ? & cela fe void en ce que 1 Oreillana fort au Septen¬ 
trion joignant lanouuelle Andaloufie; Marannon au Nord-efte, 
courant la cofte vers le Brazil, & le Fleuue de la Plata nait en 
Orient 3 duquel Hierofme Cardan dit qu’il eft plus grand que 
le Fleuue du Nil, & que les Mariniers y boiuent l’eau douce 
quarante lieues auant dans la nier. L’impetuofité & violence de 

nmii ii» 
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ce Fleuue poufTant fou courant iufques-là,&conferuant fa dou¬ 

ceur s nonobftant fa falure par où ii paflfe. En certains bras de ce 

Fleuue autant de branches, troncs ou arbres qui tombent à la 

riue fe conuertiflfent en pierre blanche de feu, fans perdre pour¬ 

tant leur figure : en forte qu’on y remarque diftincfcement ce qui 

efhoic branche 3 tronc, racine : tout ce.quin’a point efté touché 

de l’eau demeurant comme auparauant bois, vny auec la mefme 

pierre par cy deuant bois ou branche. Au Conuent de Lima 

nous auons vue piece de ce bois $ & le Pere de la Calancha dit 

en auoir veu d’autres moitié pierre de feu, 8c moitié bois feruant 

de mefche. La mefine transformation de bois en pierre fe fait en 

lahen de Bracomorés, dans les eaux du Fleuue Marannon. 

Au Chile entre Atacama 8c Copiapo il y a vn Flétitie 3 lequel 

fur le poind que le Soleil parole, commence à faire couler fon 

eau, continuant iufques à ce que le Soleil fe couche • 8c au poinéfc 

qu’il fe cache, il arrefle aufïi fon courant, en forte qu’il ne donne 

pas vne goutte d’eau de toute la nuiéfc, 8c iufques au commence¬ 

ment du iour fuiuant, 8c à la naiffance du Soleil, Les Indiens 

appellent ce fleuue Anchaliulac, c’efl à dire fourbe 8c menteur j 

nom qu’ilsduy impoferent, parce que l’armée d’vn Ïnga allant 

pour conquérir les Chileens, l’ayant veu pendant le iour remply 

d’eau ,1e trouua la nuit tout fec. Il paflfe en Peteguelen vn bras 

de ce mefine Fleuue, duquel toutes les pierres, 8c celles qui y 

font trempées, ont la figure de la Croix , les vnes de couleur de 

Iafpe3 les autres blanches comme i’aibaftre ^ les autres noires 

comme le Iayet. Et la merueille paflfe plus auant , en ce que la 

mefme figure de lafain&e Croix paroic toute entière en tout au- 

nnt de pièces qu’on en détache. La plufpart des Catholiques 

du Chile 8c de Lima font foigneux d’auoir de ces pierres en 

leurs Chapeliers, qui portent les marques de la Croix , auflfi di- 

ilindement que fi on les y auoic burinées. 

En vmpetit Village de la Prouince de Guailas nommé Pira, 

fort vn grand ruiflfeau qui ne groffit iamais , quand ii pleuuroic 

iour 8c nuit à féaux. Et en vn autre Village de la Prouince de 

Cajatambe , on n’vfe point d’autre eau que d’vne fontaine ap- 

peiiee Puquio, fituée en vn lieu etninenc Sc froid , laquelle au 
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coucher du Soleil commence à jetter Ton eau, & au leuer du So¬ 

leil s’arreftc tout court, fans qu’il en coule vne goutte , ny qu’il 

paroide y auoir fource. Les Indiens préparent leurs cruches pen ¬ 

dant le iour , & vont les remplir auffi-toft que la nui cl vient. 

C’dl vne eau tres-claire 6c délicate : & la fource enaftfi fecon* 

de 5 qu’elle en donne fuffifamment &de relie pour arroufer leurs 

jardins & vergers. Si lariuiere du Chilç n’efioit diftante de ce 

lieu de plus de trois cens lieues , on pourvoit dire que le fleuue 

qui s’arrefte iâ au coucher du Soleil, eft celuy qui fort icy à mef- 

me heure. Les Indiens l’appellent Chicchi, qui veut dire Chat- 

huan , ou Chauue-fouris, parce que comme eux il fe cache de 

jour, & ne fe manifefte que de nuiéh En certains endroits du 

plat pays il y a quelques Lacs d’eau falée , auprès defquels fi Ton 

creufe tant foit peu, la terre donne des eaux douces. Ailleurs il 

y a certains petits ruifTeaux qui produifent des poifïons tres-de- 

licats depuis le Mecredy des Cendres iufques au Samedy fainél, 

on n y en void pas vn auant ny apres. Des perfonnes dignes de 

foy attellent qu’il y a en Quito en la valée du Chüe vne fource 

qui fait vne fontaine fort large , au prés de laquelle fi Ton parle 

aueC éclat de voix, l'eau faute, boule & s’inquièteiufques à-ce 

que ceux qui parlent k taîfent ; & bien quelle foit plus balle que 

la Kiperfkie de la terre dVnedbraffe^fi ion continue de crier, elle 

fe violente, 6c écumant s’enfle 6c monte iufques à s’épandre par 

de fins la terre ; 6c tout a f inftant qu’on fe tai<2 elle fe remet dans 

fon Ji<ft&repos ancien. Elle à encore vne autre propriété ; c’eft 

qU‘£ fi l'on met vn ballon en la bouche par ou elle fort elle le re¬ 

çoit , mais d mefme in fiant elle le relance auec plus d’effort que 

neferoit le bras d’vu homme puiffant. Il y a vne autre fource 

entre Quito & Sangolchi, où l’on void que l’eau attire tout ce 

que l’on met dans le tuyau par ou elle coule , 6c le cache : 6c fi 

I on y met la main , elle l’attire de mefme , comme fi c’eftoit vne 

autre main forte. Cette fource reprefente les auares, 6c l’appli¬ 

cation n’en feroit pas difficile. Cn void au Ptru d’autres fources 

quife diuifent en deux bras, en l’Vn defquelsfeau eft boiiillante, 

6c conferue beaucoup de lieues fa grande chaleur : en l’autre 

elle fort tiede , 6c eft à mefme temps froide. 

E z 



Histoire 

Four ce qui regarde les fleurs & les fruits, le Peru en eft fï 

abondanr, foit pour la delicateffe des vns,foit pour la beauté,&; 

bigarreure des autres, qu’il ne cede à nulle autre partie du mon¬ 

de. liportoentr’autres vne fleur,qui fanscontredit mérité qu’on 

luydonne la preferance fur toutes hsautres.de la terre : ils l’ap¬ 

pellent â Luna Cururuncu, & nous fleur de grenade, ou grana- 

tile , où le Ciel a graué tous les inftrumens de la paffion de no» 

lire Seigneur lefus-Chrifl: * la colomne , trois clous, les cordes, 

les fouets, la couronne, l’efponge, la lance, cinq playes, & la 

Croix 5 tout cela paroit en fes feuilles,comme Ci la nature s eftoit 

exprimée^ crucifier vne fleur» pour apprendre à ceux qui profef- 

fènt la loy du Crucifié, qu’ils ne doiuent chercher des fleurs que 

parmy les Croix » & dans les fouffrances. 

il faudroit va volume entier pour efcrire le nom des plantes 

que le Peru porte , & leurs falutaires propriétés ; celle qu'on 

appelle Contre-herbe , auiourd’huy affez connue en l’Europe, 

efl: vn Alexipharmaco, & remedetres-affeuré contre toute forte 

de venin : elle fut découuerte ainfi. Vn Payfan allant de Cocha- 

-banba â Mifque, rencontra furfonchemin vn Furet, qui fe cha- 

mailloitauec vne Vipere ( car cette contrée efl remplie de Vi¬ 

pères ) Sc s’arreftantpour auoir h plaifir devoir ces deux Com- 

battans s’offenfer Si fe débattre à qui remporterait l’vn fur l’au¬ 

tre, s apperceut que le Furet fe fentant bleffé de la Vipere , al¬ 

lô ic couramment mordre les feuilles d’vn certainbüiflbn, &fai- 

fant â fa playe vn appareil du fuc qu’il en exprimoit ,s’en retour- 

noit promptement â fon ennemie , pour luy témoigner qu’il 

cherchent fon faiut dans le remede » & non pas dans la fuite j & 

qu’ayant recouru trois ou quatre fois au mefme endroit à fon an¬ 

tidote , enfin il refta maiftre du Cham, biffant U Vipere morte, 

écumant & mordant le fable. Ce Payfan donc reucnti qu’il fut à 

Mifque fit à quelques vns le récit du fuccez du Duel dont il ve- 

noit deftre le fpeéfcateur, d’ou il fut juge que la feuille de ce Buif» 

fon deuoit porter en fon fuc la Teriaque contre le-venin de la 

Vipere , dequoy ils firent i’experience ^lors que s ecans rendus 

fur le lieu,ils trouuerent les morfures des feuilles du Buiffon, qui 

efl fort commun en ce pays la: Et en appliquant de femblables 
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à ceuxqui efloient mordus des Serpens,ou que l on croyoit em- 

poifonnez, le venin perdoit fur i heure toute fa force ,& ils 

efloient infalliblement guéris. La mefme expérience leur apprit; 

que cette plante auoit fa principaile vertu en la racine 
Nous n’acheuerions jamais h nous voulions déduire toutes 

lesefpeces desOyfeaux du Peru auec leurs différants goûts, ra¬ 

mages & plumages , comme auffi des animaux de la terre. En¬ 

tre lefquels celuy qu’ils appellent Mucamuca ouCharachupa e 
fort remarquable. En ce qu’il a fous le ventre certaines peaux: 

comme celles qui pendent au coi à vn bœuf, diuife.es 

moins en deux pièces , qu’il ioint & ferme quand la necemte le 

requiert: car ayant les mammelies entre deux 3 s il échoit qu on 

le pourfuiue, il prend les petits, & les enuelope entre ces deux 

peaux , comme fi c efloient les deux parties d vue juppe ou 

d’vne cafaque , de maniéré que qui aura premièrement veu la 

merc auec fes petits à l’entour , & apres ne verra que lamiere 

feule , s’il ne connoit la nature de cet animal 3 refiera fans doute 

bien étonné i d’autant quelle les enferme fi dextrement, qu’au 

dehors tout au plus on ne peut iuger fi non qu elle efl enceinte0 

Tandis qu’elle court & s’enfuît, fes Faons tettent & font fi atta¬ 

chez vn chacun à fa mammelle, que fi l’on vient à tuer la mere 

d’vn coup d’arquebuze, ouurant les peaux on les y trouue pen¬ 

dus ou morts ou vifs. 
Mais ce qui recommande d’auantage le Peru, ce font les Mi“ 

nés & Sablonieres d’or & d’argent, qui en l’eflenduë déplus 

de deux mille iieiies en produifent en diuers endroits du meu- 

leur du monde.On ne fçauroitdire toutes lesmontaignesjcreux, 

arenes & autres lieux d’ou on le tire enabondance.L endroit qui 

efl eftimé l’inepuifable efl le territoire de Porofi, duquel il futhra 

de fçauoir que l’an mil cinq cens feptante-quatre le Vice-Roy 

François de Tolede trouua dans le Liure de la Finance du Roy, 

qu’en trente-trois ans on auoit quinté feptante & fix millions. 

Quinter, c’efl prendre pour le Roy la cinquième partie de ce qui 

fortoit des Mines, les autres quatre demeurant aux Proprietaires 

qui faifoient lesfraix. Et depuis l’an feptante & quatre iufques 

huiélante cinq, feurent quintez trente & cinq millions. Et iuL 
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quesàl’an nonante &fept 3 félon que Bernard de Lauega rap¬ 

porte au Liure des Grandeurs duPeru3s’efloient quintez quatre 

cens trente &fix milliôs de poids d’argent r’affiné3châque poids 

valant plus de treze Reaux. le laiffe à croire que ces indiens ne 

font pas ü fcrupuleux, qu’ils ne faffent fècretement leur rnain, Sc 
qucceiuy qu ils dérobent égaliebien à peu prés, s’il ne furpaffe, 

celuy qu iis manifefëent. Qu’on ioigne à cecy ce qu’on a depuis 

tiré en Efpagne3 & oniugera que ce font des threfors immen- 

fes 3 qui ont enrichy non feulement ce Royaume là, mais toute 

l’Europe. Eftant vray qu’auant la découuerte du Perul’Efpagne 

etoit fi diferteufe d’or St d’argent 3 qifon peut voir en l’Hiftoire 

écrite par Alfonce ieSage^.p.c. io. qu’il drefîa vne Armée eon- 

trefon fils Ferdinand^ pour fe faire faire raifon fur ce qu’il ne iuy 

payoit pas dix mille Marauedis 3 qui valioient quarante ou qua¬ 

rante & cinqefcus. On fçait d’ailleurs combien petites efioient 

les pieufes fondations des Roys3 St autres Seigneurs Laïques* 

ou Ecclefiafliques 3 & combien grande la pauureté des Eglifes 

de ce temps-là; les Calices d’argent étant tres-rares, & le Sacri¬ 

fice fefaifant communément en Calices de plomb, decuiure ou 

à faire éclairer deuant le San- 

on oiiy parler. Au lieu qu’aprefent il 
» à milliers 3 St tous les Inftrumens qui fêruent au culte Di- 

font faits d’or ou d’argent. En la plufpart des Eglifes le 

Augufte Sacrement de l'Autel étoitconferué eii des boetes 

deleton 3 ou en des paniers d’ozierj aujourd huyon le tient en 

des Tabernacles & Ciboires tous briilans d’or St de pierreries ^ 

à qui on auroit peine de donner prix.. Bref tant les maifons Sa-* 

crées que les prophanes demeurent merueilleufement enri¬ 

chies en toute l'Efpagne3 depuis que le commerce efl ouuert, Sc 
que les flottes ont commencé de faire la conquête delà toifon 

d’or 3 &de recueillir les richeffes de ce Nouueau monde. En di¬ 

vers endroits duquel font encore produites les Perles fort gran¬ 

des 3 les Emeraudes, Amatiftes ? Diamans, St pierres d’Aymant 

tres-precieufes St en grand nombre. On y trouue la pierre Cri- 

ilailme qui furpaffe en valleur St en rareté toutes les autres 3 Sc 
en l’an mil cinq cens trente-vn3 fut trouuee en CalÜoma par 
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vu Indien. On void en cette pierre vn Caluaire formé auec trois 

Croix,comme û on les y auoit burinées; Pvne étant longue d’vn 

pam auec fon titre jfans écriture toutefois, Sc les deux autres 

plus petites. 

le conclus pour fin de ce Chapitre , que fî le Ciel, les Signes 

Sc les Affres qui prefldent à ce Nouueau monde font fi fauora- 

blés comme il a efté dit : fon air & fes vents Ci temperez? fes eaux 

ii douces fi fécondés & fi falutaires, il faut que la terre en foie 

fort aymable, fort faine & fort delicieufe. Et ce n’eft point en¬ 

chérir fur la vérité 5 de dire que les hommes y font communé¬ 

ment fort bienfaits, de belle taille & de bonne mine ,accors & 

affables, & qui aymentà fe bien traiter, & à eftre bien veftus. 

Ils font encor de bon efprit & fort ingénieux , Sc capables de 

toutes les fciences, & propres aux grandes Négociations, & à 
bien reuflir ez plus importantes affaires. 

CHAPITRE VL 
L La Conquefle du Peru par François Pfcarre. IL Miracle 

de la Croix. III. PrediSlion cCvn I nga , quilsfer oient in- 

fruits de lavraye Religion, \V. Pizjmey&Clnga Ata« 

gualpa s'abouchent : O4 défaite des Indiens, ejSonnez, dw 

tintamarre des tambours O* pièces àfeu.V. Prife dudit 

Inga y e> fit mort contre la foy donnée. VL Pi^arre mafi 

facrèy & réflexion fur fa fortune infortunée. V\î. Guerres 

Ciuiles entre les Efpagnols conquerans. 

NOVS auons touché en paffant comme on auoit conquis 
plufieurs terres, par la dextérité & courage des Blafcus 

Nunnes deBalboa, Sc iufquesà Panama. En cette ville 
il y auoit entre autres habitans de confédération , Ferdinand de 

Luque natif de Seuille & Seigneur de Taboga, Iacques Alma- 
gre , François Pizarre, & ptüfieurs autres, lefquels nommèrent 
pour Chef & conducteur ffvne plus grande découuerte ce Pi- 

I. 
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zarre3 comme perfonne plus expérimentée au fait des armesjes 

ayant portées défia plufieuts années en Espagne 3 Itahe 3 & ail¬ 

leurs 3 8c s’eftant fignalé en des occafions memorables.il équipe 

donc en l’an 1525. vue Nauire de 114. Soldats, & faifant voile ar- 

riue à vne certaine terre 8c riuiere inconnue 3 du nom de la¬ 

quelle s’eflant informé 3 il apprit que la terre s’appelloit Pela 3 

& la riuiere Beru. Or foit quil l’entendit mal 3 ou que les autres 

parlaient ferré & entre les dents 3 Pizarre nomma ce pays Peru3 

nom qui luy efEdèmeuré. De la il paffa aux terres du Cazique3 

ou il trouua bien â qui parler: car ces peuples qui eftoienc d’vrj 

cofté belliqueux., & qui n auoit pas couftume de voir veuir a eux 

des hommes armez & auec appareil de gperre3fe mirent promp¬ 

tement fur la deffenfiue, 8c firent vne refiflance fi genereufe 8c 
£ forte 3 que Pizarre y ayant efté bleffé3 8c perdu trois de fes Sol¬ 

dats 5 fut conftraint de rebrouffer vers Panama * 8c il tint a peu 

ârpointe nes’emouffat là5 qu’il ne fe repentit d’auoiren- 

trepris ce voyage. Cepandant Almagre 3 ayant armé vne autre 

nauire de 70. Soldats vient au fecours de fan compagnon8c au 

lieuqu il venoit pourattaquer3s’eftantveu obligé de fe deéfendre3 

il y fut fort mal meneiplufieurs de fes gens y perdirent la vie8c 
luy vn oeil3 fans gaigner toutefois vn pouffe de terre ; ce qui fut 

caufe qu’vne partie de ceux qui refloient le quittèrent. J^on- 

obftant cette déroute Pizarre 8c Almagre ralliant leurs troupes,, 

font vn gros de deux cens hommes 8c continuant leur deffein> 

vont prendre terre en vn lieu appelle Catame3 ou ayant fait ren¬ 

contre d’autres Indiens qui auoient la mine de fefaire bien mar¬ 

chande^ fe contentans pour ce coup de les auoir veus3 8c ne iu- 

géant point à propos de hazarder vn combat ou ils voycient fi 

peu d’apparence de reiiflir3 ils paffent outre fans coup férir* 

mais non pas fansfouffrir d’extremesincommodirez 8c fat‘gues3 

tant de la faim que des iniures du temps :ce qui fit naiftre le mé¬ 

contentement 8c murmure en l’efprit des foldats 3 iufques-la que 

Pizarre les voyant branler au manchc3 &quefourdementils mi- 

nutoient pour la plufpart leur retraite s pour reconnoiftre ceux 

qui auoient du courage3& de la fîdelité3ayantTait auec la pointe 

4e fon épee vne ligne fus la terre, & dit que ceux qui le vou- 

dr oient 
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droient fuiurc pafTafTcnt cetre ligne , il ie vid accompagné feule¬ 

ment de treize , tous les autres s’eflans jettez a la foule dans la 

Nauire. Ce gros s’eftant deneques détaché de fon obeififance, 

mais non pas Ion cœur de la confiance qu'il auoit en la prote- 

dion de Dieu, & qu’il donneroit quelque fauorable fuccez à fes 

bonnes intentions; & que la glorieufe Vierge, à laquelle il eflok 

tres-deuot & affeéfionné i afliiferok ♦ il part auec ce Peloton de 

treize hommes, & apres auoir franeby les Marez , & palfé les 

riuieres à la nage, & endiué tous les mef-aifes qu’on fe peut ima» 

giner d’vn long chemin,par le manquemét d’habits,de retraites, 

& d’alimens, iis arriuent à la riuiere de Chira,paroù entrant en 

la mer du Sud,iis vontdefembarquer au PortS. Mathieu , & de 

làfe jettent fur la terre de Tumbes, laquelle reConnoiffant habi¬ 

tée de grand nombre d Indiens , ils voulurent fonder quel eftoit 

le naturel de ces peuples, & hazarder de les vaincre , non pas en 

les combattant, car ils auoient défia trop d’affaires auec leur 

faim, & ils fongeoient plus à donner l’afiaut au râtelier, & à s’ef. 

crimerdes dents qu’à tout autre chofe jinais bien en leur témoi¬ 

gnant de l’amour, & en leur rendant des offices. L’vn d’entre eux 

appellé Pierre de Candia s’auance donc armé de cotte de maille, 

fépee au collé, & le Cafque en refie, plullcll pour exciter leur 

admiration que leur crainte, ayant en la main vne Croix longue 

de cinq à fix pans, en laquelle il appuyoit fermement fa confian¬ 

ce. Les Indiens eftonnez de voir cette forme d homme le confi- 

deroientcomme quelque chofe de diuin.Neantmoins pour s’em¬ 

pêcher d’efire trompez, ils détachèrent fur luy vn Lyon, & vu 

Tygre, que 1 Inga Guainacapac tenoit en ce lieu , afin que s’il 

venoit en qualité d ennemy , ils le miffent en pièces, & le de- 

uoralfcnt. Candia voyant ces belles furieufes demanda fecours 

au Ciel,& a la Croix , d où il le receut; car ces deux animaux 

changeans leur fierté naturelle en manfuetude, s‘approchans de 

luy , fe rendirent a fes pieds , remuans leurs queues, comme les 

chiens domeftiques font lors qu’ils abordent leur maiflre ;de- 

quoy grandementconfolé & encouiagé , il leur mit la main fur 

la telle , & la Croix fur le front, pour donner à entendre que la 

Croix çftoic 1 Autheur d’vn fi grand miracle; qui porta les In* 

U 
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ciiens à croitc qu’il eftoit le fils du Soleil, lequel pourtant ils 
conduifirentauecgrandef<jiemnicé,&ceremonieau Temple,que 

Guainacapac auoiebafty à cét aftre, joignant la fortereflfe de 

Tumbes , ou il vid ces grands threfors defquels nous auons par¬ 

lé. Apres ces honneurs recetis, il s’en retourna au Nauire où 

eftoit Pizarre & les autres} où confeil pris entre eux , ils laiffe- 

rent deux foldats en ce lieu pour apprendre la langue, & s’infor¬ 

mer de reliât de cette terre, tandis qu ils iroient a Panama pour 

chercher des gens ; ou félon qui! confie des informations, ils 
portèrent vingt & neufmille poids de fort bon or, qu’ils auoient 

acquis par cy par là. Dans quelques jours Pizarre fie voile vers 

l’Efpagne , pour rendre raifon au Roy de fa conquefte , qui luy 

fit de grands honneurs, & le créa Gouuern'eur & Capitaine Ge¬ 

neral du Perti & de Tumbes ; & ayant fait ieuée de gens, & pris 

ailée foy quatre Religieux , s’en reuine à Panama, où il trouua 

Almagre mécontent, de ce que Payant accompagné en toutes 

les peines & périls de la conquefte , il l’auoit oublié enladiftnV 

butionde larecompenfe; Pizarre neantmoinsl appaifa,luy pro¬ 

mettant de renoncer au titre d Augmentâtes en fa faueur. 

Pluflofl que de paffer outre, il faut remarquer que l’Inga 

Guainacapacauant mourir appeîlafes Capitaines, fes Caziques, 

& tous les Grands de fa Cour ,& leur dit qu’il fçauoit parles 

Oracles que la Monarchie deuoit prendre fin en fa perfonne de 

fbn douzième Roy, tel qu’il eftoit» Sc partant qu ils deuoient at¬ 

tendre apres fa mort d autres Seigneurs, qui iubjugueroient ce 

Royaume, & qui détruifant les habitans naturels, mettroient fin 

fidelité & adoration des Idoles : C’efl pourquoy, fit-il > *v 

commande d’obeyr aces hommes-la» & ne leur faire point 

rre ^d’autant que leur Loy & Religion eft meilleure que la 

noïlre. Ce n’eft pas la première vérité que le Diable a annoncé 

aux hommes, bien que contre fa volontépar la permiiïîon de 

Dieu, Apres cela Guainacapac mourut, Sc auec luy mille autres 

per forme s qu’on égorgea , pour l’aller femir enl autre monde. U 
latlfa par teftament la plus grande part de (es richeffes à fes Ido¬ 

les ; nomma pour SuccelTeur Cufi Guafcar Ton fils aifne, appcllé 

Guafcar, qui lignifie la corde du contentement, parce que le met- 

a i ini 

vous 
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Ifte iour qidil nafquit , cette,corde d’or fi fameufè s’acheua ,qur 

eftoit fi longue & fi grofie, que les Efcriuains difentque fix cens 

Indiens des plus forts n’euflent peu laleuer de terre i fi 1 Eftang 

de Chuquice où les Indiens la jetterent,pour en priuer les Efpa - 

gnals,la ni et toit hors* ceux qui la défirent le croiroient. Ce 

Cuafcar donc eftam 1 heritier du Royaume fut couronné : mais 

il ne fut pas longuement paifible polïdïeurde la Couronne; car 

Atagualpa fou Cadet & frere baftard , qui eûoit d’vn naturel 

h3rdy & entreprenant,luy donna bataille auprès de Cuzco, où 

moururent d vne part ou d autre plus de cent cinquante mille 

Indiens , le ficprifonnier , 6c mit au fil de l’efpée quarante-trois 

liens freres, 6c fils de i Inga Guainacapac , exerçant vne pareille 

cruauté entiers tous ceux qui témoignoienr tant foitpeu d’incli¬ 

nation au fcruicele fonditîrere ; qu’il conduifit en Xauxa, où on. 

le nourrilfoit tres-mal par fon ordre , 6c luy faifoit de grands af« 

frons,cependatu qu’il trauaiiloit toujours à le faire^ecüwnoiftre^ 

6c à sefiablir en û tyrannie. Et bien qu’il fut blefié 6c vaincu en 

la iounrçe dePuna, auec perte de quantité de fes gens, 6c captu¬ 

re de fix cens foldats faits prilonniers, il gaigna neantmoins tou¬ 
tes les terres iniques à Oxamarca, 

Pizarre donc ellant de retour au Peru, elcorté de 169. Offi¬ 
ciers ou Soldats, 64. de cheual, & cent cinq d’infanterie, depti- 
te trois de lès gens vers le Capitaine qui goimernoit Tumbes 
pour iînga , pour l’afTéurer qu’il eRcit homme de paix, & qu’il 
defiroit d dire bien auecque luy : mais ces Barbares fe riierent 
fur eux, 6c par vne cruauté infigne les firent feruh de vidimesfur 
les Autels de leurs faux Dieux. Dequoy Pizarre ties-juftemenc 
indigné, voulant vengéPk droiéldes gens , qu’on auoit fi telle¬ 
ment violé en la perfonnede fes foldats, &ne lailîer pas cét at¬ 
tentat impuny , ü le iette aux champs , fait main balîe d’autant 
d Indiens , 6c main garnie d’autant d’or & d’argent qu’il treuue 
chez eux en fon chemin,& va fondre à Tumbes auec fon Armée 
a delleinde furprendre l’inga Atagualpa,6c luy vendre bien cher 
îe mépris qu il auoit fait de Ion amitié. îf ne voulut pas néant- 
moins i attaquer d abord à guerre ouuerte, S& jugea que la djffi- 

■imilation agiroit plus efficacement que la force, en vne entrepri- 
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fe ou la précipitation pourroit tout gafter : & que la mine pouts 

roit bien creucr contre Iuy , Ci elle étoit euentée II tâcha donc de 

l’éblouir par quelquesdemonftrations extérieures de biêueiilan- 

ce, dont la plus vilîble futla liberté qu’il donna âfixcens de Ces 
fujets : qu’il trouua prisonniers à Puna. Cependant le bruit qui 

couroit par tout des grands rauages que quelque Nation étrange 

faifoit en cette contrée, étant arriué aux oreilles du véritable 

Roy Guafcar, qui eftoit en prifon, il creut , fuperftitieux qu’il 

eftoit, que le Dieu Viracocha auoit enuoyé cetce Nation du Ciel 

pour châtier la rigueur que fon frere baftard tenoit co»tre luy,& 

ï’injuftice qu’il iuy faifôic * c’eft pourquoy il députa vn Cazique 

vers Pizarre pour îe fupplier, qu'attendu que Ton Dieu Viraco¬ 

cha i’aiioit enuoyé pour eftreie Protcéteur des innocens injufte- 

ment opprimez,il le fauorilàt de fcnaffiftance pourfortirde cet¬ 

te prifon, & le remit en pofteftion de fon Royaume. D’ou Pi¬ 

zarre prit fujet de publier par tout, qu’il n’eftoit venu en ces ter¬ 

res que pour châtier les traiftres , & eftre l’Arbitre des differents 

des hommes, & faire rendre àvn chacun ce qui Iuy appartenoir. 

Ayant donc receu cét Avnbaftadeur auec courtoihe, & renuoyé 

auec promefte qu’il afïîfteroit fon Maiftre, poulfant toujours fa 

conquefte plus auant, il s’approcha de Cajamarca , où il deuoic 

aboucher l’Inga, qui auoit donné ordre par tout qu’on receut 

humainement fon Armée, fyiuant que fon Predecefteur l’auoit 

recommandé en mourant. Il enuoye donc Ferdinand deSoto 

vers l’Vfurpateur, pour l’afteurer delà paix, & de la commiflion 

qu’il auoit de faire alliance auec Iuy,pourueu qu il fe voulut affu- 

jetir à fon Roy, & reconnoiftre le Pape comme Chef de tout le 

monde. A quoy l’Inga répondit qu’on traiteroic de cette affaire 

le lendemain, lors qu’il feroit en Cajamarca , témoignant de 

grands reffentimens delà vexation qu’on auoit fait âfes peuples. 

Pizarre voulant ioiier au plus fin, & fçachant que la deflfiance 

eftoit Je principe de la feureté 3 quvn bon moyen pour éuiter vn 

malheur c’eftoit de le preuenin diuifa fe s Soldats en trois ban¬ 

des P &c les hc cacher derrière quelques mazures & murailles rui¬ 

nées , pour s’en feruir en cas de befoin, L Inga ne manqua point 

cb venir le lendemain à Cajamarca,porté en vn très-riche bipi- 
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eard fur les épaules de plufîeurs Caziques * accompagné d’vn 
très-grand nombre d’indiens, ayant donné ordre que iors qu’il 
bailleroit audianceâ céc Etranger, ils fe iettafïent à vn certain 
ligne qu’vn Indien fairoit, fur les Efpagnoîs pour les mafTacrer. 
L'heure donnée pourl’audiance, Atagualpa afîîs en fon trofne, 
Vincent de Valuerde Dominiquain fe prefente à luy , & luy fait 
entendre,parle Truchemant appelle Philippe Goancabilca,que 
le Souuerain Pontife Chef de l’Eglife, & l Empereur Souuerain 
Monarque,enuoyoientle Gouuerneur Pizarrepour l’inftruirede 
la vraye Foy de Iefus-Chrift , vray Dieu & vray homme, & qui 
eftoit mort pour fâuuer les hommes ; & qu’ils defiroient quil fut 
leuramy, & qu’il leur payat tribut. L’Inga refpondit , qu’il au- 
roit mauuaife grâce d abandonner’fes Dieux le Soleil &la Lune, 
qui ne mouroientiarnais,pourreconnoiftre vn Dieu qu’il auoüoit 
efïre mort. Qu’il eftoit bien-aife de faire allianceaueccesgrands 
Monarques , mais non pas efïre leur Tributaire. Et demandant à 
Vincent qui eftoitceluy qui luyrendoit témoignage que ce qu’il 
di/oit croit vray,Vincêt luy bailla fôn Breuiaire tout ouuert. L’In¬ 
gale pritjpenfànt que ce Breuiaire luy deuoit tout dire, & voyant 
qu’apres l’auoir feuilleté il ne luy difoit mot,le ietta par terre auec 
rifée crachant defïus, Surquoy Vincent tranfporté xle zele 
ayant crié auec éclat : Quoy Chreftiens, les Euangiles font 
doneques foulez aux pieds ? Iuftice & vengeance contre ces 
Idolâtres. A ce mot les Efpagnoîs fortirent de derrière les 
murailles , ou ils efloient tapis , faifànt tant de bruit auec 
les Tambours , Clairons , Trompetes & armes à feu, que 
comme fi ces Indiens euffent veu le Ciel , & tous les cle- 
mens conjurez à leur ruine & tous les Atomes de l’air chan¬ 
gez en Phantomes pour les engloutir, ils reflerent interdits d’e- 
ftonnemenc dr d’erfroy à vn point qui n’eft pas conceuable. Et 
comme Ton prend certains Oyfeaux en pleine minuit au fon des 
Chauderons & des Baflms;ce tintamarre les empefehant d’ouyr 
les arquebuzades qui les font tomber dru & menu ; ainfi fe vo- 
yoientils battre & percer fans qu’ils euffent n’y l’adrcffe de s’é- 
fuir, n’y le courage de fe deffendre , tant ce bruit confus trou 

bloit leur confeil, & les mettoithors d’eferimej pizarre etpen- 
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V* dant ne perd pas temps,voyant reüffir fi heareufcment fa fourbe, 

^ il fe ictte fur ceux quiportoient l'Inga, les contrains de laifier 

aller leur charge, 6c le fait prifonoier fans trouuer la moindre 

refiftance.Cerrenainement àconfiderer qu’on Bt en cette ren¬ 

contre vn carnage déplus de cinq mille Indiens!, fans qu’vu feul 

E/pagnoI y fut bleffé, il faut confentir que iaroais victorieux ne 

gaignerentvi&oireà meilleur marché. Atagnafpa voyant la châ- 

ce tournée, êc que de Tyran il cfioit deuenu efclaue, 6c chargé 

de chaifnes de fer, car c’efl ainfi qu’on voulut s’affurer de fa per- 

fbnne, il demanda quartier â Pizarre, & qu’il le rcceut à rançon, 

ce qu’il luy promit,(quelques vns mefine difent auec ferement) 

à condition qu’il luy remplit a demy vne chambre d’or 6c d’air- 

gent.La condition acceptée, tandis que les Indiens tratiailloit à 
faire cette rançon, l’Inga appréhendant qu a la fin du compte on 

ne le fit mourir, 6c n'eftant pas de 1 humeur de ceux qui ne veu¬ 

lent pas furuiure au changement de leur fortune, il Bc prier Pir- 

zarre quil i’enuoyat en Efpagne, pour ïèruir de palefrenier a 

fonRoy.Surquoyeftant efîant entrez en confultation,plufieurs 

ièionleur Politique, conclurét que noûbftant la parolle donnée, 

il le falloir faire mourir, apres que les Indiens auroient fatisfaità 

la leur* comme en effet ils l’efirangierent én la prifon le troifié- 

tue de May de l’an 1532, 6c le firent brufier en qualité de traiffré,, 

q.ui s’eftoit reuolté contre fon Prince légitimé. Le buttin qu’ils 

firent en cette occafiorvfiins conter ce qu’ils ne raaaifeilerent 

pas, reuint 3 vn million trois cens vingt-ScTept mille, cinq cens 

trente & neufpoids de bon or raffiné >de laquelle fomme on en- 

uey a vn cinquième en Efpagne pour les Finances. Cette execu¬ 

tion fut fuiuie dédiranges defordres.-car Mancocapac fils légitimé 

du vray ïnga Guaf:ar, que ledit Atagualpa auoit fecretement 

fait eftouffer en la prifon, fe retira ezeottées Vilcabanba,où il ié 

fortifia*& les deux Capitaines Generaux des armées de l’Inga 

eftranglé fe faifrrentlVn des terres de Quito, 6c l’autre de celles 

de Cuzco. Pizarre vint a Xauxa, où fans autre formede procez 

ilfùbrufier Cale oc h i ma, qui eftoit du Sang royal, 6c en ÏJma 

Tito Yupangui.Ce qui fut caufe de la reuolte generalle des In¬ 

diens contre cesnouueaux venus» Pizarre pour conjurer la tem* 
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pefte rcnouuellela confédération auec Aimagre, & iis fe don. 
nent refpeétiuemët ferement de fidelité ,d’alliance,& d’amitié in- 
diffoluble, partageant entr’eux le Gouucrnement , Pizarre de- 
meurantMaiftre depuis Cuzco iufquesà Quito , & biffant 1 au¬ 
tre abfolu depuis Cuzco iufques au Chilé. L vn & l’autre s eftans 
retirez , Pizarre s’en alla fonder la Ville de Lima* où tandis qu’il 
s’occupoit a baftir vne fuperbe Eglife, Aimagre contre la foy 
donnée fc faille auec vue puiflante Armée de la Ville de Cuzco, 
& fit prifonnier Ferdinand Frere de Pizarre, qui cftoit accouru 
pour deffendre cette Place , & iuy eut fait trancher la tefte, s’il , 
n’eut efté empefehé par les fortes follicitations de fes amis. Cet- 
tuy-cy ayant efté mis en liberté, auertit fon Frere de la perfidie 
d Aimagre, de laquelle Pizarre voulant à quelque prix que ce fut 
cirer raifon, enuoya derechef Ferdinand à Cuzco auec vne grofc 
fe Armée ou il ne fut pas long temps fans fe reuencher de l’af¬ 
front qu'il y auoic receupeuauparauant : car ayant donné batail¬ 
le lavi&oire luy demeura, ôc Aimagre ayant efté fait prifonnier, 
il Iuy fît trancher la tefte en la place publique de la mefma 
de Cuzco , Pizarre l’ayant ainfi ordonné. 

Cependant les Indiens ne dormoient pas. Car eftans tout 
îoifirreuenus de leur frayeur, & ne craignant plus le cariuary 
auec lequel Pizarre les auoit furpris, ils le vont afliegçr en fil 
Ville de Lima, ou ils le prefterent (i fort pendant fixmois >ccm- 
noiftans défia que les Efpagnols n’eftoient pas des Diuinitez,puis 
qu'üs mouroient aufïi-bien que les autres hommes, qu’au corn- 
bar qu'ils luy donnèrent, & qui dura depuis la pointe du iout 
iufques à la nuûft , auec vne grande tuerie d’hommes de part & 
d’autre , tout eftok perdu pour les Efpagnols, fi Camacachi Ge¬ 
neral des Indiens n’eut efté percé d vn coup de flèche dont il 
mourut. Cette Vi&oire qui auoit efté fi longuement difputée, & 
qui fut gaignée aux Efpagnols par la manque de ce Chef, aç- 
creur beaucoup la grandeur & réputation de Pizarre. 
Neantmoins comme il n y a rien de ftabie en ce monde, ce grand 
Conquérant reffentit bien-toftlereuers de la fortune, car Aima¬ 
gre voulant venger la mort de fon Pere,quc çettuy-cy auoit fait 
exécuter en Cuzco, apres en auoir couué quelque temps le de£ 
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/èm,s*eftant efcorté de deux cens de Tes amis bien determmez^le 
va attaquera Lima dans fon Palais le vingt-fiziefme iuin mil cinq 
cens quarante vn, lors qu’il y penfoit le moins : &r bien que Pi- 
zarre fît tout ce qu on pouuoit attendre d’vn rude joueur pour 
vendre chèrement fa vie , & mefme qu’il en tua piufîeurs , fifab 
lut-il enfin ceder à la force, & aux coups de poignard s qu’on Juy 
donna,&enfînàvn coup de cruche auec lequel 1 vn desalfaflins 
ralfomma.il eut la telle tranchée , fon corps fut traifné ignomi- 
nieufement parles ruës3& puis iettédansvne Cloaque.Amfi ter¬ 
mina fes iours celuyqui auoit découuert & conquis tant de Pro¬ 
vinces. le lailfe au Le&eur faire tel jugement & telle réflexion 
qu'il voudra fur la Cataftrophe dePizarre : Seulement diray-ie , 
qu’à confîderer queceluy qui auoit efté Gouuerneur & Maiftre de 
plus de trois mille lieues de terre3n’en eut pas pour être enfeuely*. 
que celuy qui auoit depoüillé & mis à nud tant de peuples, eut 
faute dvn fuaire pourenueloper fa carcafîe : & que celuy qui 
auoit polfedé dereuenus immenlès, & des threfors d ont on> 
n’eut fçeu voirie fonds, lailfa fes enfansfîpauures 3 qu’il fallut 
que le Roy leur conftituat des penfions pour lesempefeher d’al¬ 
ler à laumofne; il faut âuoiier que les Grandeurs du monde ref- 
femblent au verre 3 qui n’a pas moins de fragilité que debril; que 
comme luy elles fe font auec du vent3& fe deffont auec la mefme 
facilitérque quelque belle monllre de faucur que la Fortune puif- 
fc faire3il ne faut pas s’y fîer5puis qu’elle n’a point de clou quiar-» 
relie le mouuement irrégulier de fa roüe 0 & que le mefme tour 
de bras qui éleue abbaiffe pour l’ordinaire fi foudainemenr, que 
rentredeuxn’enellpréque point fenfible. Enfin fi on y regarde 
deprez on trouuera que les Hilloires de l'Antiquité n ont point 
d’exemple plus illuftte de l’illufîon des honneurs 3 & de l’infta- 
biliié des chofes de la terre 3 que celuy qui fe tire de la vie & de 
la mort de François Pizarre. 

VII. 1* faut iey obferuer auant paffer outre que Chrillofle de Bac- 
ca Confeiller en Panama auoit efté pourueu des lettres de l’Em¬ 
pereur par lefquellesil:commendoiü5 qu’en casque Pizarre vint 
à mourir 'il s’en allât à Lima pour gouuerner le Peru 5 auec les 
mefmes droits & la mefîue Souveraineté que luy. Ayant donc 

efté fak 
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efté fait certain de l’aflfaffinat de Pizarre, il enuoya fes patentes 

à Lima , apres la le&ure defquelles faite en plein Confeil, il fut 

reconneu ainfi que 1 Empereur 1 ordonnent. Or il cfloit be/oin 

de reprimer rinfolcnce d’Almagre, qui nonobftant fon crime 

piaffoit par les rués dé Lima, & tenoit tous les efprits dans la 

crainte ou dans le fîlence*. Criftofte leue donc des gens , 8c le va 

combattre, fe faifude luy &lc fait décapiter par la mefme main 

du bourreau , qui auoit iufticié fon pere. Ainfi tout le.Peru étoic 

en feu,& les Indiens tres-contens de voir la diuifîon& les maffa- 

cres entre les Chreftiens, defquels ils fe moquoient, 8c faifoienc 

fort peu d’efhtde laFoy de Iefus-Chrift. Ils fortoient de nuiâ 

des cauernes, ou bien defeendoient des arbres ou ils habitoienr, 
pour dépouiller les cadaures des Efpagnols, afin qaiisfuffent 
plutoft mangez des oyfeaux de rapine ou des Loups: les autres 

attendoient les allans 8c venans au pas , 8c les ayans piller les 

égorgeoient , difant qu’ils auoient fait cétapprcntiffage de vol- 

lerie 8c de cruauté en l’écolle des Caflillans : les aptres s en 

fuyoienç dans les forcûs & fur les montaignes où il* viuoienc 

comme des belles , fans qu’il fut nulle mention d’inftruire ces 

Infidelles, tant chacun efloit occupé i fonger comme il fe con- 

ferueroit , parmy tant de troubles 8c de malheurs, qui durèrent 

fans relâche vn an 8c demy. 
Ce ne fut pas tout, Blafcus Nunnes Vêla enuoyé d’Efpagnc 

pour eflre Lieutenant General, & le premier Vice-Roy, auec 

les Patentes neceffaires, s’embarque pour venir faite fa Charge, 

& publier certaines Ordonnances nouuelles, 8c onereufes aux 

habitans de ce Pays la. Et fans auoir efgard aux grandstroubles 

qui les trauailloient depuis long-temps, & aux vexations qu’ils 

auoient fouffert ; 8c mefme fans rien vouloir defferer au Confeil 

des plus clair-voyans , qui jugeoient qu’ilfalloit furfoir, 8c ne 

point irriter la patience de ce Peuple , de crainte qu’elle ne fe 
changeât en fureur , 8c qu’il ne fie quelque grand effort pour fc- 

coüer vn joug qui luy cftoit déjà trop fâcheux, 8c qui a peud a* 

uantage qu’on l appefentic luy feroit Jinfupportable. Blafcus 

donc , toutes ces confiderations mefprifées, fait publier foit par 

caprice,ou pour obçïr à fou Roy,çç$ Ordonnances en panama ? 
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Tumbes,Trigile Lima, & ailleurs, & par tout fait procéder à 

l’executioujce qui accrcut, comme la calamité & les dilgraces, 

aulfi les pleintes <5c les mclcontentemens de tout le Peru. La 

delfirs Gonçal Pizarre qui en fon departement de Chaqui, 

ioignant Potofi , auoit toutes les femaiues mille poids de 

rente , s’eflant perfuadé que fa telle pourroit bien porter 

laCoronne, & que la prétention qu’il y prenait n’efloi* pas 

trop éloignée, puis qu’il eftoitfrere de François, fut bien aile 

du defordre : & pour pefeher en l’eau que le Vice-Roy troubloit 

auec fes nouueiles Ordonnances , fe fait nommer & reconnoi- 

lire par les elprits altérez d’ont le nombre n’elloit pas petit. 

Procureur General du Royaume , fous le pretexte Ipecieux d’en 

faire furfoir l’execution. Il fait donc vne leuée de cinq cens 

hommes, choilîc pour General d Année vn certain Caranajsl 

âgé 4e hui&ante quatre ans, & qui auoit vieiily dans l’exercice 

des ârmes , homme au relie tres-auide des richeife , inhumain 

& méchant»* auec ce Camp volant il iuy fut allez facile d’attirer 

àfoy quantité de Villes & places, les vues pour fe deflfaire entiè¬ 

rement de ce Vice-Roy j les autres, qui fe éifbient loyalles, fai- 

faut eftat qu'a la veuë de cette rcuolre il defilteroic de fon en- 

treprife,&nepalferoit pas outre. Voila donc tout le Peru déchL 

ré en bandes, &eacel trouble & meffiancc les vos des autres, 

que ceux d’vne melme maifon ne fe regardaient qu auec des 

ytux'de ddfiance.il ne le parlait que de meurtres, de vols, de 

traînions, de violemens, & de toute forte d’abominations. Le 

Vice-Roy voulant porter du remede à ce mai qui s’alloit rendre 

extreme, fit publier la furcize defdites Ordonnances , iufques à 

cç que Sa Majefté Catholique en fut auertie : ce qui conlola vn 

peu les Loyaux, mais qui n’efteignit pas le feu allumé; car Pizar¬ 

re vient fondre à Lima ou eftoit Blafcus, & menaçant la ville de 

faccagement s’y on ne le reconnoiiîoit pour Chef , conftraint 

Blafcus de fortirde ce retranchement, & de tenir la campagne, 

iç poiïrfuit de près > Sc apres de grandes hoililicez exercées ref- 

peéliu.eme'nt de part & d’aucre3les deux Armées s’efiam: rencon¬ 

trées à deux lie üe's de Quito, en i’an mil cinq cens qamante4x, 

la* vi&oircdemeure âpizarre-, car le Vice-Roy abbatu de fon 

,v,^'IK ^^ * vV^s'.V*...,.>f 
' 'Tl. ■—'>■ I ' ' > 
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chcual fut pris , Carauajal ky trancha la t.efte , & h fic porter a 
la place de Quito ,.aprcsluy auoii arraché les poils de la barbe , 
desquels ils faifoit parade attachez en façon de galans aux plu- 
mes de Ton chappeau. 
En cette faiTon noftre Religieux Au gu ftin de la Trinité arriua m 

Peru pour catechizer 8c instruire les lrvdiens5& côfolec les Espa¬ 
gnols* Car tout efio.it repokes , fouieuemens 8c malheurs. Et le 
Peru réduit mcfme efiàt que Rome du temps de Tyberef lors 
qu’au dire de Tacite, le danger efioit égal à parler, ou à fe taire. 
Orfi on ne dtfoit mor , on efioit chaftié comme .condamnant 
parle filence le procédé du Tyran -, h on parloit bien , on efioit 
puny comme cauteleux &ennemy degmzéj&fil’onparloumal, 
comme feditieux &ennemy découuert. 

Cependant Pizarre glorieux de cette vi&oire fait fon entrée en 
Lima àuec triomphe 8c acclamation du peuple,accompagne des 
Eueques de Lima, Cuzco , Quito,& Sainte Foy. Et ayant apris 
que le Confeiller Gafca efioit arriué à Panama, donne ordre 
qu’on s’en dcfïit par poifen , on qu’on le iettat dans la Mer* 
Apres il aflémbla vn Confeil general des plus qualifiez de Lima 
tantEcdefiafiiques qne laïques , ou par (a brigue il fut conclu 
qu’on dematideroit a l'Empereur qu’il le.fit Gcuuerneur en tout 
le Peru , &au Pape qu’il luy donnât le titre de Roy. Les Dépu¬ 
tez pour l’Efpagne allèrent à Panama , 8c auertirent Guafca de 
tout ce qui fe pafioit * lequel à raefmc temps leue quelques trou¬ 
pes pour le Roy , 8c Centenus tres-fidellcferuiteitr de SaMajc<- 
fié s eftant ioint à luy auec cinq cens hommes,faifant en tout mil¬ 
le hui^ cens cinquante foidats^marche en ordre vers Saxagana* 
& ayant affronté l’Armée du Tyran Pizarre, qui n’eftoit que de 
neuf cens hommes, luy donne bataille , met fes troupes en de- 
route,&le fait à luy prifonnier,auec le cruel Caruajal,qui furent 
füpphciez le lendemain, celuy la fut décapité,8c cettuy-cy mis à 
«Jüatre quartiers. 

Apres cccy le Peru jouit de quelque forte de paix, mais non 
d vn calme parfait. A caufe que Guafca ayant eftéreceu à Lima, 
8c rcconneu comme Libérateur du Pays, apres auoir fait punir 
les rebelles §i Mieux , il voulut awffi iswnnwfti* la fidelité que 
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les autres auoient témoigné pour le feruice du Prince J & ce en 

leur départant beaucoup d’or d’argent , on en leur donnant lm- 

ue friture des biens quepofredoienc aupajrauant les rebelles. Or 

preuoyant prudemment ce qui pourroit arriuer, & ce quiarriua 

"en effet 3 il laifla la corn million de faire cette diftribution à PAr- 
cheuefque Hierome de Loyza, & fê retirai Cuzco , & de lai 

Panama 5 d’où il fît voile’ en Efpagne apportant au Rov plus de 

deux millions d’or. Cette diftribution n’ayant pas efté faite auec 

toute l’oeconomie & égalité que l’auarice des vus ; & les ferui- 

ces des autres exigeoient -, lors qu’on penfoit auoir eftably la 

la paix par ce moyen, on veid la diuifion &la brouïllerie fe r’al- 

lumerplus dangereufèment qu’auparauant, par ceux qui croyans 

auoir plus rrauailié & foufferc pour le bien public que les autres, 

auoient toutesfois efté moins confiderez dans la recompence.Et 

comme ils murmuroient hautement qu’on leur en deuoit de re¬ 

tour, & que c’eftoit cbofe indigne que ceux qui n’auoient rien 

fait, euffegt recueilîy le fruit de leurs Tueurs <k de leurs blefreu- 

res : & qu’on eftoit en poffeffion de droit de fe faire iuftice foy- 

méme, lors que ceux qui eftoient en office dè îadminiftrernela 

rendoient pas ; ces murmures courans par tout échauffoicnt la 

bile des mécontens, & les difpofoiéntâ faire du bruit & du de- 

fordre, à quoy quelques Ecclefiaftiques tenoient volontiers la 

main , eftans eux auflî mécontens,& intereffez comme les au¬ 

tres. Enfin la Deliberation prife de brouiller 5 ils choifirent pour 
Chef de party François Ernandes Giron , qui accepta la charge 

qu’oniuy offroit, nonobftant que le Guafcaluy eut affiigne neuf 

mille poids d’or de rente annuelle , fur ce que Pizarre pofTedoit 

en Saxagana.Mais comme Dieucoft ou tard chaftie les, auteurs 

des faftions ■& des defordres publics, au bout de quelque temps 

il fut appréhendé, & par Sentence conduit au fuppitee attaché a 

îa queue d vn chenal, le Trompeté publiant que c eftoit pour 

auoir efté traiftre au R.oy, feditieux & boutefeu dans le Royau¬ 

me quii deuoit"auoic la tefte tranchée par main de. bourreau , 

pour çftre cramponé.e au pouteau de la place publique, & fes 

m a i (b n $ r a z é es ^mec y ne Pyramide de marbre quiportoitle con¬ 

fiai de cette Sentence. Voila le très-déplorable eftat ou eftoit.. 



I 

D V P E R V. 

le Péril 5 lorsquAntoinc de Mendoza y arriua en qualité de fe- 

cond Vice-Roy, C’eftoit dit noftre Hierome Romainvn perfon- 

nage trcs-bien verfé ez bonnes lettres , tres-fage en la conduite 

des hommes & des affaires, rres-vertueux en fes mœurs, & l’vrx. 

des plus accomplis Politiques de fon temps. Véritablement ce 

Nouueau monde auoic beioing de Faddreffe d'vn tel homme, 

poureftre fauué de la Crize ouïes violents acc«z des guerres icL 

uiles l'auoit réduit. Et ce fut à mefme temps que nos Religieux 

eftanspaffezparPanama arriuerent à Lima ,tout le Païs fumant 

encore du fangdes Indiens & des Efpagnois , qui s y efteit ré¬ 

pandu de continue , & fans interruption quafî depuis fa première 

découuerte. 

CHAPITRE VII. 
J. Motif du récit des guerres ciuiles pour foire remarquer 

l4inconfiance de la fortune. II. Que les Auguflins H er¬ 

mites ont ejlé les premiers Prédicateurs 

Euangeliques au Féru. 
qu&.zsi QVelqu vn pourroittrouuer étrange que Faye marqué en £ 

cette Hifloire tant de guerres &dc feditions qui ont agi¬ 
té ce Nouueau monde ex premières années de fa déeou- 

uerte. le Fay fait pour deux raifons. La première afin que ceux 

qui la liront voyent combien la Fortune eft capricieufe & chan¬ 

geante 5 ^.combien grand eft l'aueuglement de ceux qui met¬ 

tent leurs affe&ions & les attachent aux Profperitez de la terre ; 

attendu que ceux qui auoientle plus aquis en ce Nouueau mon¬ 

de, outre leurs morts defaftreufes, fe font a la fin du ieu trouuez 

les plus pauures & mal-heureux. Celuy qui au premier voyage 
de Chriftofle Colomb découurit ceNouueau monde , du haut 

de laçage de ia Nauirc, ou d’ordinaire il demeuroic, pour gai- 

gner ieseflreines que ledit \ Colomb auoit promis au premier 

qui luy porteroit la nouuelle d’auoïr apperceula terre,fut le plus 

infortuné de tous ; car eftant de retour en Efpagne 5 dépité de ce 
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que le Roy ne I’auoicpas recompenfé comme à Coulomb, il 
paflaen Barbarie, 8c reniant la Foy.delefus-Chriftjde Chreflien 

qu’il eftoit fe fît More. Blafcus Ntmnes de Balboa 9 apres la dé- 

couuerte de tant de Mines 8c de terres, fut égorge par fou pro¬ 

pre beau-pere, ne le pouuant fôuffrir en Fabondancedes richef. 

fes qu’il pofTedoit. Almagre ayant beaucoup contribué à la^con- 

quefte des Prouinces, 8c tiré des gros reuenus d’vne grande 

eftenduë de Pays, eut en punition de fa perfidie la tefle coupée 

par le commendement de François Pizarre Gouuerneurdu Pe- 

ru : quibien-tofi: apres fut alfa limé luy-mefme en fon propre Pa¬ 

lais par le fils d’Almagre. Et bien que tous deux fuifent ires-ri¬ 

ches, 8c eulfenc de millions de rente , ils n’en eurent pas pour¬ 

tant aflez pour faire enueloper leurs corps d’vn linceul, & pour 

fe faire donner fepulcure. Almagre le fils penfcit auoir beaucoup 

profité de toutes les dépouilles depizarre,dontil s’eftoitinuefty-,. 

8c voila qu'on luy met la main au collet, 8c il à l’honneur d’eftre 

décapite par le racfmc bourreau qui auoit tranché la telle à foi* 

pere. Blafcus le premier Vice-Roy vient chargé d’Edits 8c d’Or- 

doitnances , qui tendoient pour la plus part à feigner ces peu¬ 

ples , 8c à tirer leur or 8c argent en Efpagne, 8c il eft mafîaeré par 

Caruajal General de l'Armée de Gonçal Pizarre. Cettuy-cy 

fe veut fairereconnoiftre Roy du Peru,& le Prefident Guafca or¬ 

donne qu’il aura la telle trenchée, 8c Caruajal fera mis à quatre 

quartiers. Bref François Giron , choifi pour Chef des rebelles 6c 
desloyaux, éft attaché à la queue d’vn cheual 8c traifné au fup- 

pliee,ouil per dia vie tres-ignaminieufement. Quiconquedone 

iettera les yeux fur ce Narré tres-veritabie, comme ayant efté 

tiré des Archiues des villes ou les chofes font arriuées, 8c des ii- 

ures des Autheurs irréprochables qui Font écrit,auoüera s’il n’ell 

aueugle luy .mefine , que la Forrunefe joue des Grands du mon¬ 

de,quelle ne les monte au haut de fa roiie , que pour les preci- 

terplus bas, 8c leur faire prendre vn plus rude coup: qu’elle a re- 

prefenté vne Tragédie au Peru, ou ayant donné à 1 vn leperfon- 

nage de Conquérant, à Fautre de Vice-Roy ,al’autre de Gou- 

uerneur de Prouince,ou de General d’Armée, elle les a tous de^ 

poüiliez de ces habits de Théâtre , 8c de cette pompe emprun- 
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îée, pour leur en faire joiier vn autre fur les échaffauts,&: aligner 

à chacun le rang que fon ambition meritoit en la Cataftrophe. 

Enfin que ce if eft pas agir raifonnabiement &auec fageffe^ que 

d’attacher fon cœur aux biens de la terre , puis que ceux qui en 

polfedende plus, font toufiours la butte de l’enuic des panures, 

desauares, ou des mécontens, de bien fouuent le fujet de leur 

félon nie. 
Le fécond njiotifque i’ay eu à:écrire ces guerres, eR parce que i 

le récit de ces émotions de foufleuemens iert beaucoup à mon- * 

ilrer vne venté que quelques-vns veulent mettre en doute. Sça* 

noir que les Religieux Hermices Auguftins ont efté les premiers 

Ecclefiailiques,quiauecdeüe Million ont annoncé la Foy de le- 

fus-Chriden ce Nouucau monde : Car bien qu’il foit vray que 

des Religieux de autres Ordres arriuerentpluftoft que les noftres 

en ces terres , il eft toutesfois certain qu’ils ne s’employèrent 

point auanc eux à laconuerfion des Indiens3d’autantque ou ils le 

tenoient cachez dans les montaignes , ou ils combattoient auec 

les Efpagnols ou contre eux , toute la terre-citant en trouble & 

en feu acaufe de l’ambition des Conquerans , comme nous for- 

tons de voir. Et-cecy paroiftra plus euidamment fi l’on confidcrc, 

que la première fois que François Pizarre vint & s’arrefta auec 

les douze foldats en Hile de Gallo , il n’emmena auec foy aucun 

Ecclefiaftique Séculier ny Régulier. Quand la fécondé fois il re- 

uint d Efpagne en l’an mil cinq cens trente-vn , & prit terre en 

Coaque, il auoic quant de foy Vincent de Valuerde de l’Ordre 

de Saint Dominique, de vn Preflre appelle Iean de Soza : des¬ 

quels le premier s’en retourna en Efpagne, apres la prife de l’In- 

ga Atagualpa, qui le fît en trente-deux, d’ou il ne reuint qu’en 

1 an trente-fîx, &entra en Lima l’an trente-feptjde maniéré que 

pendant cét ioterualle il ne relia que l’autre Preflre ïean de Soza. 

En la mefme année trente-deux, vn Religieux de Noftre Dame 

de la Mercy vint de Mexique.Et depuis l’an trente»trois iufques à 

trente dix s’elleu^ & dura le Ibuüeuemcnc general des Indiens 

contre les Espagnols -, 8c immédiatement apres , les feditions 

entre les Efpagnols ; pendant lefqueiles vindrent quatre Reli¬ 

gieux de S. Dominique de cinq de l’Ordre de S. François , oui 
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ou fe perdirent par les guerres, ou s'en retournèrent à Mexique. 

Depuis l'an 43 iufques à 46 le Pays fut affligé par les melmes 

diuifions ciuiles, &lors arriuerent à Lima quelques Religieux 

de S. François, & auec eux Noftre Auguftin de la Trinité , qui 

ne peurent vaquerais conueifion des Iofidelles , d'autant que 

tout eftoiter. combuition, iufques en 1 an 50. auquel Guafca 
s’embarqua, & fi que le Vice Roy Antoine de Mendoza vint. 

On ne parloit ny de Loy de Dieu, ny de doétrine Cnreftienne: 

on s’eftudioit feulement à fe deffendreou'à attaquer, à repouf¬ 

fer la violence ou à la faire , à dérober le bien d’autruy , ou à 
lefien. D'inllruire cespauures Errants il n’en eftoie 

quand bien le peu de Religieux & Prdlres, 

qui iufques en l'an 50. n’eufient peu fournir a la miifion d'vne 

feule Prouince,euflent neantmoins voulu s’employer à enfeigner 

la doélrine Chreftienne , cela ne leur eftoit pas faifable, 

n’ayant pas l’vfage de la langue des Indiens, & ceux cy ne pou- 

uans pas non plus dire les interprètes d'vne chofefi importante, 

d'autant qu’ils ne feauoient pas vn motEfpagnol.Etquandme- 
me les EcclefiaftiqueseulTentreceu par miracle le don des 

& enflent fçeu parkrlndien, & voulu débiter leur zelea 

ruélion de ces peuples, les Efpagnols ne le permettoient 

à caufe des grands troubles ou ils eftoient enuelopez & des 

feroûilleries ciuiles, qu'ils auoient à rompre ou à d emcfler : ce 

tous les Hiftoriens qui ont écrit de ce nouueau Monde at- 

Or que nos Religieux ayent eft* les premiers doctrinal¬ 

es de faFoy Catholique au Péril auec légitimé Miflion, fe con¬ 

vainc • Premièrement de ce que les premières Lettres Patentes 

qui furent données par l'Empereur, félon le pouuoir qu ilauoit 

receu du Pape, d'enuoyer des Miflionnaires en ce pays-la ( que 

nous auons tiré des liures royaux) furent dépechees en faueut 

R plioieu* de noftre Ordre 0 de cette teneur. , 
ConfeilUrs de neflre jtudiance Royale es Protttncts 

wfor me^qtl il ny apotq U prefent pas >> 

Montre de l’Ordre de S. auguftin érigé en cette terre * & parce 

que maintenant nous y enuoyens dou%e Religieux dttdit ^ra,t € u 

Royaumej & auons pourueu que quatre autres delà tfomeUe ElPa£Pe> 
verje^ 

11 
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Deyf^en Vinftru&ion neceffaiye a ceux qui font nais en ces Prewn* 

ces, afin qu iis foient catechifezi,&tïeceus a laïoy de Iefus-chrift>lts 

y aillent joindre -, il fera befoin qu'on leur en batifje ; c efi pourquoy h 

yjHifckmbstnde de yous informer au pluflofl en quelle fart de ces Pro- 
inces du'Peru il fera à propos de leur en baftir, & lors que yous fire^ 

d'p&c&rd des endroits O* lieux conuenables k ces fins 3 y ou s procuriez^ 

a me fine temps que lefdits Monafleres foient edjfièfii, pourutu que ce 

jhitjàns fiperflmté. Et fi les endroits oh on les fom^ra > font Jujets à 

mfite Couronne Royale , nous entendons qu'ils joient fans k nos dé¬ 

pens ,y faifant contribuer Us Indiens qui les habiteront ; & fi on les 

doit bafiiren des places poffedees far des particuliers, y eusfer ez^quüs 

foient aufsi bajhs k nos frais , auec le dédommagement defdits particu- 
lien : en forte mantmoins que tant eux , que les peuples ayderont k 

cette batifje 5 car le bien en défiant efire public, O* k laconfolation, d* 
édification de tous, il efl raifonnable que tous y Contribuent. Donné h 

Va1lUdolidle23.de Mars 1550. Maxitmlian. Par xommendement 

de fit Majeflé. le an de Samo. 

Secondement nos Religieux arriuez quils furent à Lima, 
ayant prefenté lefdites Lettres , il fut ordonné que conforme* 
ment à icelles on chercheroit les lieux propres pour ba&ir lefi. 
dits Monafteres, & qu’on prendroit des coffres du Roy ce qu’i! 
faudroit pour cela. L’a&c qu'en fit cette Cour, tiré aulli des Li- 
lires Royaux, eft àla lettre de cette teneur. En la Cité des Roys 
le 10. de Iuin 1551/Ëftans ^ffemblez Officiers de fa Majefté les 
Sieurs Licentiers André de Siancha,le Doéleur Braue de Sara- 
dia,& Licencié. Ferdinand de Sentillan Confeillers de l’Au- 
diance, & Chancellerie-Royale. Frere Hierome Melendez, & 
F. Ican de l’Ordre de S. Auguffin, nous ont prefenté des Lettres 
de (a Majefté, fignées par le tres-Ilfuftre Prince Maxïmilian, & 
regiftrées par fon Secrétaire lean de Samo, la teneur defquciles 
eftcomme s’enfuit. Etayant rapporté le contenu d’icellesen h 

façon cy-dcffus écrite, ils en drefferent les prouilions en cette 
forme. Ledit Confeil a effé d’aduis qu’il fc deuoit baftir vn 
Monaflere en ladite Cité de Lima : & cftant informez que les 
maifons où Iean de Moralez habite maintenant, fituées du co¬ 
llé de la mer ? font place fort propre pour y fonder ledit Mona- 

H 
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itéré, & d’ailleurs qu’il eft en volonté de fe défaire defdites mai- 
fons, afin quil ne fe faffe rien à fon préjudice, ny du bien Royal 
delà Majefté, ont ordonné que lefditesmaifons feroient vifitecs, 
Sc appréciées par deux perfonnes expérimentées, choftes, 8c 

nommées , l’vne par les Officiers du Roy, & l'autre par ledit de 
Mo ratez :afm que félon qu’ils jugeront, & qu’ils les apprécie¬ 
ront a use feremenc, ledit Moralez foit.fatisfait des fouîmes d ar¬ 
gent qu on prendra des Finances de fa Majefte. A fuite de cette 
Ordonnance,- les Arbitres choifis ayant efté d accord, que la 
place & mai (on fufdice , valoienc dçux mille deux cens poids , 
cette Tomme fut tiree des deniers du Roy , &. contee ' audit leaii 
de Moralez, comme il fe void au Liure de François Lopez de 
Carauantes nombre 86. en ces termes. Le vingtième du mois 
de Inin 1551. les Religieux de 1 Ordre S. Au.guftin ayant pre- 
fenté au Gonfeil du Roy certaines Lettres, pour pouuoir fonder 
vn Conuent de leur ordre en cette ville des Roys, leur a efté 
donné du reuenu de la Couronne deux mille deux cens poids 
pour achepter la place de leur maifotirOu il faut remarquer 
qu’en tous les liures des contes de ce Financier, ny ailleurs, il 
11 eft fait nulle mention d’aucun autre article de dépenfedes de¬ 
niers du Roy en faueur d’aucune autre Religion auant la noftre. 
Troisièmement les premières Lettres qui font inferees au Liure 
ancié des inftruéliôs & Frouifions de l’Empereur & Philippe II. 
en faueur de l’Ordre de S. Dominique , pour pouuoir baftir des 
Monafteres au Peru, font en datte du 12, de May 1551. vn an tout 
entier deux mois & vnze iours, apres celles qui furent depé- 
çhees à nos Religieux , comme il fe void cy-defîus. 

En quatrième lieu, l’an 1557. & le 9. d’Auril Philippe IL don¬ 
na des Lettres à Vaillâdolid > en faueur des trois Ordres de S. 
Dominique, S.François , & S. Auguftin, afin que fans licence 
des Diocefains ils peuflent fonder des Eglises &r Conuens es 
lieux qu’ils trouueroient a leur bienfeance , auec le feul confen- 
te ment des Vice-Roy s -y nonobftant le commandement contraire 
qu’il auoit fait pour la Houuelle Efpagne, Les paroles du Prin¬ 

ce font. 
De U part des Religieux des Ordres de S.DommtjuejS.François, & 
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g.^ttgufiin on mareprefenté,que s'ilfautauoirlalicece O^cofetemeC 

des Prélats,pour fonder & bdfttr desMonafteres enterres duNouueau 

jlionde, tl ne s'enfemt aucun, ce qui tournerait au defauantage défi 

dits Ordres, & feroit Uauconppreiudiciable aufalut des âmes, qu'ils 

y doutent procurer, leur prefchantla doftrine chrefiienne ; cej} pour- 
quoyon meprioit d’empefeher ces inconuemens, ce que i ay trouuéfort 

raifonnabk. Je Dcus comande donc de 'voir ce quia efié dit,& donner 

ordre quobajhffe des Monafleresaux lieux quoniugera couenables, 

& qui ont plus befoin d’eftre inftruits,& catechife^fans qu'il foit ne- 

cejfitire aauoir U licece & confentemcnt du viocefatn. En vertu de 
ces Lettres les deux Ordres de S.Dominique,& S. François ba¬ 
ttirent leurs Côuens, fans parler que ce fut aux dépens du Roy, 
ainfi qu’il eftoit ordonné par celles qui auoient etté expediees à 
nos Religieux, fept ans & feize iours auant celles-cy : Grâce que 
le mefme Philippe II. fit aux Peres de la Compagnie de Iefus, 
qui entrèrent en Lima le i.d’Auril 15^8. dix-fept ans apres nous. 
Et par Ordonnance du Confeil Royal du fécond de Iuin, fur dé¬ 
libéré qu’on leur bailleroit pour acheter la place de leur maifon 
autres deux mille deux cens poids , autant qu’on auoit donné 
aux Religieuxde fainct Auguttin , à eaufe qu’il n’y auoit p*)inc 
d'exemple de cette nature de nul autre Ordre auant le nottre. 
En la mefme année par autres Lettres du 30. de N©uembre, le 
mefme Philippe chargea François de Tolede , & tous fes Finan¬ 
ciers de Lima, de fournir tout ce qu'il faudroit pour baftir des 
Contiens aux lieux qui feroient iugez propres pour les Religieux 
de S. Dominique, S. François, S. Auguttin, & lefuites. Et parce 
qu’on tarda à effedhier la volonté du Prince, fa Ma jette ordonna 
par autres Lettres , auec beaucoup d honneur pour ces quatre 
Religions, qu’on mir au pluttottla main à leur baftir des Motu- 
tteres à fes defpens. Par où l’on void que Philippe confirma a 
l’Ordre de S. Auguttin ce que l’Empereur fonpereluy auoit dé¬ 
jà accordé, mettant la claufe, que ces Contiens fufient édifiez a 
fes frais. Encore la claufe de nos patentes fut plus ample , veu 
qu’il nous permettoit de baftir non feulement es Citez > Villes, 
& Villages, mais de plus en tous les lieux des Indiens, 3ca fes 
defpens? fi les lieux eftoient de Ion domaine ; 3c s’ils eftoient d’vn 

H % 
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Feodataîre particulier, qu’il y contribuât auffi ; Car que cette 
parole, des VtlUgcs O* lieux ne s’entendit point des peuples des 
lieux des Indiens, il fe preuue d’autres paroles du Roy Philippe, 
en vne lettre écrite audit Vice-Roy François de Tolede l’an 1575. 
En ce que, dit-il, Vous doutez fi les Religieux iefuitespeuuent 
s’employer à inltruire les Indiens félon leur Infticut, il fembie 
qu’ils le peuuent faire auecles autres Religieux, & partant vous 
commanderez qu’il fe falfe ainfi. Que fi en ces paroles, Villages 
& Lieux Philippe eut aufficompris, & entendu ceux des In¬ 
diens , ledit Vice-Roy ne kiy en eue point demandé l’éclaircit 
fement. 

I’ay mis toutes ces raifons, afin que le Lecreur fçache que c’eff 
mai à propos que quelques Feres de l’Ordre de là Mercy nous 
Contcftent le premier rang au Peru , fans montrer, comme ils 
ne le feauroient faire, nulles Lettres pour iuftifier de fouftenir 
leur prétention. Et afin que l’on voye plus nettement leur iniu- 
ftice, & noftre droit en cecy , il faut jetter les yeux fur la Bulle 
que le Pape Adrian VI.donna5du 9.de May I522.à la requifition 
<de l’Empereur, par laquelle il fait Commiffion audit Empereur 
de «hoifir tels Religieux qu’il voudra des Ordres de S* Dominé 
nique, S.,Francois , S. Auguflin , & des Carmes, pour les en- 
noyer aux terres nouuellement découuertes. 

Or cette Bulle ne fut point demandée pour ledit Ordre de U 
Mercy , & le Pape ne l’y comprit pas -, & d’ailleurs ceux qui de- 
uoiët eftre enuoyez eftât obligez de prendre la licence de I Em¬ 
pereur, il ne la peut donner que conformement à la Bulle , 
comme il ne la donna en effet £ pas vn qui ne fut de l’vn des 
quatre Ordres mentionnez. lu (ques à ce que le Roy Philippe 
If. obtint de nouuelies Bulles , & au lieu des Carmes enuoya 
des PP. lefukes , & confirma les Conuents de la Mercy. Que 
fi l’Empereur eut peu donner cette licence fans la Commiffion 
du Pape-, il nel’euupas demandée pour les quatre Ordres. Et ne 
[ayant point demandée pour les PP. de la Mercy,c efl vne preu- 
lies afïez-euidente qu’il n’auoif pas intention de les enuoyer en 
ces Terres, Ce qui fe confirme dauantage par d’autres Lettres 
de Sa Majefté, par ou elle deffend qu’on puifle fonder au Peru 
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des Conuents qui ®e foient des Ordres de Saint Dominique, 
Saint François , ou Saint Auguftin. Et c’eft àcaufe que certains 
Religieux auoient fouftenu le party de Gonçal Pizarre. La te¬ 

neur des Lettres eft telle. 
Le Roy>Preftdent,& Confenlers, &c. Vous n’ignore^ pas comme, 

nm§ somes&d»crti* que certaines perfonnes enhabtt.de Clercs,oyat ejie 

de l Ordre de l a Trinité, font paffees depuis peu en ces Royaumes pour y 

hajhr des Monafleres de leur Ordre, Et parce qu’il importe pour le jer~ 

toi ce de Dteu qu’ils ne s'érigent pour encore nuis Monajieres de Cet Or¬ 

dre delà Triniie au Veru^ny d’autre Religion que de Saint Dominique 9 

Saint François, & Saint *Auguflm ^ félon ce que nous en auïons or- 

doné.tfoHS nous commandons a tonsy &a chacun dey eus en particu¬ 

lier de ne confentir quon édifié ennulle de fes PyouinceS aucunR/lona- 

frère dudit Ordre delà Trinité', ny d’autre quelconque, les trois ex- 

çeptt^de Saint Dominique, Saint Fr an fois , &* Saint ^uguftin^ren- 

uoyansles Preftres feculters que y eus fçaure^ auoir ejie Religienx. 
^ Tolède le ynzjefme Décembre mil cinq cens foixante• On void 
par ces Lettres comme les Religieux de laMercy ne pouuoient 
s’eftablir au Peru, n’eftant point des trois Ordres mentionnez# 
Cela rneftne fe confirme par d’autres Lettres de l’Empereur .& de 
Philippe, qui à la requcftcduprouincial dudit Ordre de laMer- 
cy, apprennent reftabliftement de quelques-vns de leurs Con-* 
uents, fai& fans leur adueu ez terres delà Nouueile Efpagne. 
Ces Lettres furent expédiées, du temps de l’Empereur à Seuille 
Pan mil cinq cens vingt-fix , & renouueliéespar Philippe JJ. 1 an 
mil cinq cens cinquante-neuf;Or ces prouifionsne parlent pas 
desConuents dupera, attendu que ce paysn’auoit pas encore 
efté delcouuert, Et quand bien Philippe Fentendroit du Peru, 
c’eft tondeurs neuf ans, neuf mois & vn iour pofterieuremeat à 

noftre fondation teftabliffement * d’ou il s’enfuit que c’eft fans 
fondement que ces Peres prétendent nous deuancerau Peru.Ec 
n’importe pas que quelques-vns dudit Ordre foient paffez auant 
nos Religieuxau Nouueau monde,& qu’ils y ayentmefme pof- 
llble prelché la Foy de Îefus-Chrift , puis qu’il eft confiant que 
ç’a efté fans légitimé Million , & contre la deffence. du Prir^cc# 
Or on fçait que ce n’eft pas bien de faire vne bonne a&ion fi 
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d’ailleurs elle efloit deffen due félon la Loy. Defertorem. jft de 

re militari. §. In bsüo qui rem b duce prohibitam fecit ? aut mandata 

nonjentauit 3 capite pumatur. Etiam fi res bene ccjjent. 

£§#§§§§&&& $5$ ^ jj$£; 

CHPITRE VIII.' 
L SaïnGtX bornas T Apofire prefche la Croix de Nojïre Sei¬ 

gneur* IL Croix mife en plufieurs endroit s y honorée des 

Jndiens.lll.Croix miraculeufe.IV .Autre Croix miraculu- 
fe. V. Pierres fur lefquelles on y oit grave z^or es la figure 

d*vn homme>ores de {es genoux ^ ores d9yn pied , ores de 

tousdeuxy que les Indiens dirent efirédudit Saint Apofire. 
VI. B a fl on Mittre &*fandales trouuêes. FIL P reuue que 

Saint Thomas à prefche la Voy au Teru. FIII. Marty¬ 

re en keluy de fon Difciple. TOus les Auteurs qui ont écrit l Hiftoirede ce Nouueau 
monde tiennent poxir certain3 qu’auant fa découuerte faite 
par Chriflofle Coulomb 3 la Foy de la venue & mort de 

Noftre Seigneur Iefus-Chrift y auoit eflé annoncée. A caufe qu’il 
appert de beaucoup d’enquefles & informations faites par les 
Prélats 3 Vice-Roy s, & autres de leur mandement, que la Tra¬ 
dition affûtée depere en flseftparmy ces Infidelles; qu’vn cer¬ 
tain perfonnage d’vne taille aifez auantageufè 3 d’vn beau vifage3 
de barbe St cheuelure longue 3 reueflu d vne tunique, St couuert 
d’vn grand manteau3en la façon qu’on nous dépeint les Apoflres3 
fans chapeau ny autre chofe fur fa tefte3que le poil fait en forme 
deCorotine , & auec fandales aux pieds 3 accompagné d’vn fîen 
Difciple 3leur auoit prefche depuis fort long temps vne fàinéle 
Loy 3 qui monflroit le chemin du Ciel : & que n’ayant peu rien 
auanceràcaufe de l'opiniâtreté & obligation des peuples de ce 
teps-la3il s’eftoit retiré de cette côtrée3'& faifant barque & voile 
tout enfembie de fon manteau fur la mer du Sud 3 sen efloit allé 
ailleurs 3 iaiifant fur quelques pierreéks marques defonCorps^ 
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lir quelques autres fimpreffion de fes genoux, 8c fur d’autres les 
i^eftiges de fes p*£^ez : & la figure de la Croix fur laquelle il di- 
[bit vn Dieu eftre more pour fauuer le monde ; 8c que fon Difci- 
>le n’auoir pas plus profité, ny mieux reiïfTi que luy, voire qu’on 
auoit enfin fait mourir tres-cruellement. Ceft fommairemeat 

:e que les Efcriuains difent de ces terres. Thomas Bocius ,Ioan- 
iies de Ponte, Ribadeneira, Gregoiius Gardas, Maluenda, Gar- 
diafius, Andréas de l’Ara , Antoniusde Mendoza, 8c plufieurs 
ïutresi & le preuuenr par le récit de plufieurs belles Antiquitez, 
partie defqueiles le Le&eur ne s’incommodera pas de voir icy; 
Pierre Martyr, preinierEuefque , 8c Chronifte des Ifles de Bar- 
huent,rapporte entr’autres chofes que Ce peuple croyoic y auok 
vn feul Dieu inuifible, infîny,& Tout-puilTant, à qui leurs An- 
ceftres auoient donné deux noms, Iocauna, 8c Huamaonocon : 
Que ce Dieu au^itvne mere qu’ils appelloientde fix noms ;1 vu 
defquels efioit Mammona , mot Siriaque ( qui fignifïe félon S. 
Hierofme Dieu des richelTes*) & que cette Mere efloit la Média¬ 
trice entre Dieu 8c les hommes : mais que Satan leur auoit per- 
fu a dé que iesPhantômes qui leur paroifibienc la nui<3, appeliez 
par eux Zamez, eftoient les Mediateurs^ntre le mefme Dieu,& 
les hommes. Que parmy les tenebresde tant d’erreurs,ils auoiet 
conferué la creance de deux Articles de noftre Foy, fçauoir qu il 
y auoit vn Dieu Tout-puifiant, 8c que fon Fils s’eftoit incarne 
dans le ventre d’vne Mere pleine de richefles. En Cumana ter¬ 
re continuée , Gomara remarque que ces Peuples adoraient la 
Croix entre leurs Dieux , laquelle leur feruoit ( difoient-ils ) 
comte les Phamômes de la nuid : ils la mettoient fur les petits 
enfans quand ils naifibient, fans quils en feeuflent autrement 
les myfleres. Ils croyoienc l’immortalité de Famé , 8c faifoient 
prières pour les Trefpafiez. Le mefme Gomara, 8c Iufte Lipfc 
racontent que lors que le Marquiz Ferdinand Corlez entra ai 
l’Ifle de Cozumel, il y vid vn grand Parc enuironné de muraille 
de pierre, 8c au milieu d’iceluy vnc Croix de la hauteur de dix 
pans, qu’ils adoroient comme le Dieu de la pluye ^ 8c qu ayant 
befoin d’eau , ils n’auoient qu’à faire vne proceffion au tour de 
cette Croix, 8c lu y demander cette confolation que d’eftre ar- 
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roufez d’en haut, & qa a 1 inftant iipleuuoit abondamment. Le 
mefme Gomara adjoufte que cette Ifle eftoiVle Sanéhiaire des 
Indiens, d autant que chaque Viüage, 6c Bourgade y auoit (on 
Temple & Autel, où ilsadoroient leurs Dieux* & dans ces Tem¬ 
ples quantité de Croix de bois # ou de leton , qu iis plantoient 
auffi fur leurs fepukures. Et que le Diable n’ayant peu ofter l’A¬ 
doration de la Croix, receuë êc conferuee par fucceffion depuis 
larriuee de i’Apoflre & Dilciple, il leur en auoic peruerty Tvfà- 
ge 3 leur faifant entendre que cette Croix n’eftoit pas où Dieu 
eftoic mort, mais bien le Dieu mefme qui leur auoit donné l’e- 
ftre 6c la vie. Au Village de Guatulco, port delà mer du Sud ,, 
les Indiens appeliez Chontaiez , adoroient vne grande Croix 
qu’ils tenoient par tradition que l’Apoftre Sain& Thomas auofë 
arbore en ce lieu*d’autant que fa figure 6c fon nom effcoient gra- 
uez en vn rocher : en mémoire dequoy en cette Prouince la il yr 
a yn Village appelle de Sainél Thomas. Laquelle Croix vn cer¬ 
tain Corfàiri hérétique nommé Draché. ayant voulu bruflers il 
n'en peut iamais venir à bout, le feu refpeéfcmt ce facré bois : &' 
bien que l’impie l’eut enduite de poix 6c de foudre , afin que le. 
feu alléché par cette amorce s’a^achat à la Croix & laconfom- 
mat,quelques efforts qu’il y fit pendant trois ioursffa Croix de¬ 
meura fans nulle lefion & aufti entière qu’auparanant. Miracle9 
qui fut caufè que les Chanoines 6&Cletgé la porrerenta Goaxa- 
caau grand mécontentement des Indiens. Ce qui obligea î % 
uefque pour les appaifer d’aller mettre vne autre Croix au me£ 
me lieu de celle-la, ou Dieu pour refpondre àîaFoy &dettoti<m 
de ces peuples, fait les mefmes miracles qu’il operoit aupara- 
uant par Tautre, En Paraguay il y a vn rocher en vne colline, oi® 
fe voidla pifte de Saitiâ: Thomas,îieu qu’ils appellent iufquesau~ 
jourd’huy Payçume : Pays ? eft lepithete qu’ils donnoknt à ce 
qu’ils croyoient eftre Diuin, fàge 6c puiflant au delà du Commun, 
comme àjeur Dieu, Valeurs Enchentcurs 6c Deuins.Epithete 
qu’ils joignirent au nom de Tumé, iaçoit qu’en îa prononciation 
ils difent Cumé, félon l’vfage de la Nation qui eft de prononcer 
le T au lieu de C : corne voulâs dire le fage,lc puiffant & le Di- 
fciu Thomc* 6c c eft ainfi que le $ain<ft eft appelle depuis Para- 
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guay iufques âTarija, cinq cens lieues entre-deux. 
I/an mil fix cens feize,le Capitaine Rcafaifant couper certains 

arbres à quelques îndics en laforeft de Cuyanbayes, paifésqu’ils 
furent vnpeu auant ils virent vne Cauerne ouuerte , ou entrans 
ils trouuerent vne Croix couchée , fouûenuë fur trois pierres, 
afkz terne , de la longueur de fix aunes,aucctrois clous demef- 
ine matière bien trauaillez, qu’ils chargèrent fur leurs épaules, 
& l’allerenr planter au coupeau de la valée,la couurant de fleurs 
& de branches d’arbres. Roa voyant cette Croix en lieu où elle 
n'auoir plus paru, fut fai fi d’vne fàinde frayeur, fe profternapar 
terre, la baifa, & l’adora;.& s'enquerant des Indiens qui auoièt 
fait cette Croix , & en quel lieu ils l’auoienttrouuée , ils luy ré¬ 
pondirent que Dieu leur en auojt fait prefent : dequoy donnant 
aduis a ceux de la Ville,-ils vindrent auec leur Gouuerneur voir 
ce grand threfor, & enrrans dans la Cauerne pour aaorer la pla¬ 
ce où efloit la fainde Croix, ils apperceurent en vne grande 
pierre la figure d’vn homme couché, enfoncee comme fi elle eut 
elle trauaiüee auccle marteau. Cette Cauerne eft toute d’voe 
pierre,elle regorge par haut vne grande fource d’eau,& a fur fort 
entrée vne belle palmejlls leuerent donc eette Croix auec gran¬ 
de vénération, & chacun a fon tour, pieds Sc teftes nues,la por¬ 
tèrent plus d vne lieue fur les épaules,&ralierent planter folem- 
neliement dans la Ville de Totrez. Le Gouuerneur s'informa 
foigneufement de ces Infidèles, quant-, & comment cette Croix 
auoit efté mifie en cette Cauerne 5 il apprit d’eux qu’ils auoient 
ouy dire àleurs Ancefttes, qu’vn homme efloit venu prefehant 
l’arriuéed'vn Dieu au monde, quiauoir c ftécoufu en vne Croix 
fèmblable a celle là j que cét homme anoit fait de fes propres 
mains, 6c qu’on appelloit cét homme Tumé, en rcfpedt duquel 
iîsappeüoien: encore leurs Prédicateurs & ['refîtes Tumé. Dieu 
voulut manifefter par des Miracles l’excellence de cette Croix, 
que fon S. Apoftreauoit baâie, pour l’authorifer dans i’efprit de 
ces peuples ; Car la nuid: fuiuante deux Soidats ayant eu que¬ 
relle , & i vn le trouuant bldfé de treize coups de poignard , 
tous mortel^, comme il trauailleit à la mort, qu’il nepouuoit, à 

parier humainement ,échaper; Voyons., firent quelques-vus, fi 
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cecte Croix ed de telle fainéleté & efficace qu’on nous fait ac~ 
croire; & raclans de te bois dans vn culiier d’argent , n’eurent 
pas pludod fait aualer ces poudres falutaires à l’agonizant, de- 
trempecs en vn peu de vin , qu’il ôuurit les yeux, reprit fa paro¬ 
le , & lit fa faconfefïion, & le lendemain,fe leua, &c forcit parfai¬ 
tement guery. Quelques iours apres il furuint vne effroyable 
tempede, qui dura trois iours, & il tomba tant d’eau que toutes 
les riuieres eftoient debordees, & toutle pays couuert, Sc en ma- 
nifede danger d’edre fubmergé. On eut recours a la Croix, & la 
portant en pf oçëffion foiemnelie, on ne l’eut pas pludod appli¬ 
quée â l’eau, que ce fut chofe du tout admirable .& miracuieufe, 
devoir comme le Ciel vint à mefme temps ferain , fins qu’il 
tombât plus vne goutte d’eau ,& les riuieres fe remirent dans 
leurs canaux, & retrenchemens, auec la mefme promptitude & 
facilité, quon les voit couler en leur defeendant. En la Prouinee 
de Cbundies peuples Infidèles , on t rouira dans les montagnes 
vue autre Croix tres-grande, que nous auons en nodreConuent 
de S. lean de Sahagim;&: la tradition de temps immémorial 
parmy ces Idolâtres ed qif vn certain qu’on dxfoit Apodre-y 
auoit prefehé fk laiffé cette Croix. 

En Caiangueà quinze lieues de Lima, il y a en vn rocher fur 
la pierre la trace d’vn pied d’homme de quatorze points, en¬ 
foncé comme fi on l’auoit fait exprès anec le cizeau, ou comme 
fi on l’auoit imprimé fur la cire : Il y a de plus dix lettres Grec¬ 
que^ ou Hebraiques. qu’on peut à peine difeerner. L’Archeuef- 
que Gonzalez de Ocampo, faifant fa vifite en ce lieu Sc s?e- 
ftant enquis des Indiens qifed-ce qu’ils fçauoient de cette pier¬ 
re, ils répondirent autre chofe, fl ce n ed, Qu’vn homme Sainél 
auoitprefchéà leurs deuanciers le moyen de fe fauuer, qui edoit 
de croire & adorer celuy qui edoit mort en la Croix ; & qu’ayant 
edé rejette par eux fans rien profiter , il auoit laiffé en quelques 
endroits la marque de tout fon corps, & en quelques autres le 
veftrgedefonpiediau.ee certaines lettres qu’il auoit grauéauec 

> en témoignage de la vérité qu'il auoit prefehee. Adjoti- 
oii auoit coufiours honoré ces pierres lors qu’on les ren- 

depttis qu’ vn Indien ayant voulu commet- 
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cre le péché d’impureté auec vne débauchée fur celle.cy , Tvn 
& l’autre fut frappé & bruflé tout vif par vne Ertoille du-Ciel 
qui tomba fur eux. A Collinab en laProuince de Chachapoyes 
il y a vne autre pierre , où l’on void la pirte de deux pieds de 

quatorze points i’vn prés de l’autre, deux concauitez creufées 
par les genoux, & vne troifiéme longue en %ure d’vn fcourdpri; 
rAvcheuefque ïouibius Alfonce Mogroueges ayant fait fon en- 
quelle fur cecy , trouua que c^iuy qui auoit lai/Té ces vertiges 
des pieds , des genoux, & du bourdon, auoit prerthé la Loy de 
Icrtis-Chrirt eU ce Pays-là , habillé de la raefme forte que font 
aujourd huy les Indiens $ qu il s’arrertoit, & fai/bit fon oraifon a 
genoux fur cette pierre , 3c que pour conuaincre 33confondre 
la dureté de cœur de ces peuples, en touchant la pierre il y im- 
primoic ces marques. Cette pierre ert tenue là en grande véné¬ 
ration ; 3c on n’a iamais peu l’arracher de ce lieu , quelque ma¬ 
chine qu’on ait employé. Colatupa Gouuerneurde Gafcaringa, 
y ayant perdu tous fes efforts, 3c tout fon crédit, aduoüa qu’il 
falloir qu’vne main toute-puiffante l’y tint attachée, 3c luy don¬ 
nât cette immobilité miracuieufe , & commanda qu’au leuer du 
Soleil on l’adorat. 

Quelques-vns des Autheurs mentionnez remarquent encore y* 
que lors qu’au commencement on prit pofFefîion des Temples - 
des Idoles, on en voyoit qui auoit barton 3c Mittre en mefme fa¬ 
çon que nos Euefques. Surquoy les Indiens interrogez ne don- 
noient autre raifon, (mon que l'vfage en auoit tonrtours ertétel. 
Et lors qu’ils virent l’Eueique Thomas de Verîangtie reueftu 
Pontirteaiemeiuauec Croffe 3c Mittre , ils difoient entr’eux que 
celuy-là ertoit comme leur Guaca,c’eft à dire commeleur Dieu, 
3c s’enqueroient des Efpagnols rt ce n’ertoit point le Dieu des 
Chreftiens:d’où il s’enfuit que le Perfonnage qui leur auoit pref- 
ché en ce temps immémorial fut eftimé Dieu,àcaufe des gran¬ 
des merueilles qu’il faifoit : 3c que cette façon d’habits n’ertoic 
que pour les Euefques a tels que tous les Apoftres auoient erté, 
confierez par lefus-Chrift. Au Conuent de S. Dominique de 
Gaueà on monftre vne fandalle de quatorze poinéls, faire d’v- 
üe tiffure qui ne fut iamais pratiquée des Indiens, laquelle fut 

I 
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trouuée parmy les cendres, apres le regorgement des flammes 

de la montaigne de Arequippa; & qui rapporte à la pifte du pied 

graué en plusieurs endroits : ce qui fait croire comme chofe in¬ 

dubitable, que c’eftoit la chauflurede l’Apoftre S. Thomas, ou 

de Ton Di/ciple : & Dieu opéré beaucoup de miracles par le 

moyen de cette Relique 3 qu’on garde encore fort reiigieufe- 

ment. " 
> De tout ce narré le Leâeur peut conclurre qu’il efl véritable 

que l’Apodre S. Thomas prefcha aux peuples de ce Nouueau 

Monde lEuahgile , & leur enfe?gna les myfteres de n offr e Foy. 

Ce qui le confirme encore par le témoignage de S. Jean Chry- 

foftome hom. 6u fur le difcours que tint cét Apoffre àlefus- 

Chriftj &aux autres Difciples lorsqu’il dit, Eamus nos & mo- 

tiamur cumillo > tk que S. Thomas cite in Cathena. au ch. n. fur 

S. ïean.TW,^, difent ils, infirmier r<jwêem f»trdt étfys & infide- 

lior ifofîea omnibus fortior fiïhss eft , & irreprebenfibilis, qui jolus 

sybem tenarum percurrit^ & in medijs ptebibus l>&\uch&tuY 

bus euffî inter fie tri. De maniéré que ces Sainéts donnent à çét 

Apoftre dauoir parcouru tout le monde y ce qui iuftine les Tra¬ 

ditions que nous auons alléguées ; car ce Nouueau Monde du 

Peru eftantplus grand que celuy qui contient l’Europe , l’Afie, 

èc l’Afrique j l’Apoftre S. Thomas ayant prefehé par tout le 

monde, s’eft bien fans doute qu’il pafla par les Frouinces plus 

remarquables du Nouueau monde;Où n’ayant rien peu gaigner, 

il les abandonna, & fe jetta en l’Inde Orientale , en laquelle il 

annonça fort vtilement la Foy de n offre Seigneur, &c y receut 

enfin la Couronne du Martyre, ainfi qu’il a elle dit au Luire des 

Vies de nos Sain&s,du progrez que nos Religieux y ont fait. 

Le Difciple du Sainél arrefta quelque temps au Peru,&apres 

Y ^auojr continué en diuers endroits la prédication de l’Euengile, 

il fut embroché ou empalé par ces Barbares, qui refterent dans 

les tenebrc's de leur infidélité i’efpace de mille cinq cens ans , 

ite iniques à tant qu’il pleut à la mifericorde de Dieu de leur en- 

uoyer les Ordres Religieux pour les éclairer. Que s il a tant dif- 
' J • V • 

feré à leur départir ce bien , nous pouuons dire que c elt ou en 

punit o n d obflinatioii suçc laquelle iis receurent- les pre- 



CHAPITRE IX. 
L’ernoy, •& l’arriuée de nos Religieux Au* 

gufiins au Peru. 

'Empereur Charles le Quint quelque temps apres la■ de- 
8 couuerte des terres & mers auparauant inconnues, due- 

inent informé dufçauoir & de laSainéletede vie de nos 
Religieux , &de leur exaâitude àobferuer leurs vœux , Réglé 
&conftitutions,efperant que l’Eglife retiteroit d’eux ez con¬ 
trées Occidentalles les mefmes fecours & ferttices pour la con- 
uerfton despeuples, qu’ils rendoient ez autres Pays de l’I#de 
Orientalle,Mexique, St aux Philippines : follicite d ailleurs par 
i.’affeélion qu’il portoit à noftre Ordre; & qu’il témoignoitchoi- 
jiffant quelques-vns denosPeres pour remplir les Sicges des 
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miers Prédicateurs ; ou parce que phrenetiques nettoient pas 
encore traiâables, que cette moilfon n’eftoit pas encore prette 
à cueillir, ny la terre de ces coeurs endurcis en eftat de fe laiiîer 
deffricher, & de fouffrir la culture qui les deuoit difpofer à rece- 
uoir auec fruit la femence Celefte que ces Miffiona.res y deuoiêt 
ietter. Et fuppofé que Dieu auoit referué aux Ordres Religieux 
Ja gloire de conùertirles Peuples de ce Nouueau mondeifi l’on 
me demande pourquoyals ne s’y prirent pas plutoft , & quatre 
cens ans auparauant, le repondray qu il aefté plus glorieux aux 
Religions d’auoir gaigné ces âmes à Içfus-Chrift en noftre fie- 
cle y que fi elles s’y fuffent employées aux fiecles precedents» A 
caufeque les Heretiques publians par tout que ces Ordres 
eftoient inutiles au monde , & n’y faifoient aucun bien 9 & plu-» 
fieurs Catholiques les jugeans de peu d’importance, & decheus 
de la difeipline exa&e qu’ils auoient en leur origine de ce 
grand zeieque le defir du faiutde amesleur infpiroit.-Dieu vou- 
fut attendre ce point, difpofant toutes les choies en forte que 
ces Ordres vinffent à faire mentir les vns 3 & à donner de plus 

juftes fenîimens aux autres. 
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Euefques Sc Archeuefques, St les autres pour eftre fes Prédica¬ 
teurs &Confe(TeurSjdiîânt ordinairement que nofdits Religieux 
«ftoient tres-humbles Sc viuoienc dans vne grande expropria¬ 
tion des biens delà terre; enfin fe promettant qu’ils feroient des 
moyens tres-propres & effeâif pour arriuer âla fin qu'il fe pro- 
pofoie, qui eftoit de faire accepter leChriftiaaifrae a ces Infidel- 
les feion le pouuoir Spirituel que les Papes lu y donnoient en 
leurs Bulles i il écriuitau R. P. Hierome Seripand alors General 
de l’Ordre, St au Prouindal de Caftille,à ce qu’ils luy choififlent 
douze Religieux fcauâns, exemplaires & courageux pour.entre¬ 
prendre le voyage , St aller trauailller a vn fi important com* 
merce &■ négociation. Demandant en outre, qhon en fit venir 
quatre autres de iaProuince dèMexique5©u ils eftoint défia expé¬ 
rimentez ainftruire les Payons, pour feruir de modèle a ceux- 

cy3 & leur donner quelques lumières pour mieux reuffir en cét 
Office, Serranus Prouincial de ladite Prouince de Caftilte, n’eut 
pasfî toft receu les Lettres de l’Empereur , & du General y qu’il 
en donna la nouueile à tous fes Contiens : ou le zele de la gloire 
de Dieu, Sc la charité de s employer â vne œuure dentelle con- 
fequence que la Conuerfion de ces Gentils, parut visiblement, 
en ce que ne s’agiftant que de faire choix de douze Apofttes 
pour ce Nomteau Monde D] s’en trouua fuffifamnsent pour faire 
ce nombreuse des fèptante St deux Difciples, qui s’offroienc 
tous à Tenvÿ, St donnoient leurs noms, s’eftimans tres-heureux 
d’auoir l’occafton d’aller débiter leurs eftudes ; & s’il eftoit.be- 
Ibin root leur fang, pour l’acheminement de cette œuure. Le 
Prouincial neantmoins faifant referue de leur zele, n’en prit 
.p-recifement que le nombre que l’Empereur demandoit 5 St que 
le Pere General ordonnoit. Dans l’attente des dépêchés,&pra> 
uifions needfaires pour faire le trajet, i! fut iugé à propos d’en- 
uoyer par aûance le P. Aughftin de la Trinité l’vn des douze, 
pour eftre le Precurfeur en vne fi fain$e entreprife. Cettuy-cy 
muny feulement de la licence de fon Superieur?treuuantla flotte 
des Indes prefte â faire voyle, s’embarqua auec vn Frere,en 
compagnie de quelques Religieux de l’Ordre de S.Françojs. Par- 
my les perfonnes qui fe treuuerent en la Nauire où il entra 
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cftoît la Noble &vertueufefDame Jeanne de Opcda > très-affe¬ 
ctionnée à S. Auguftin > &c à (es enfans ; qui tira des grandes corn 
folations pour fon amedes fèrieux & falutaires entretiens qu’el¬ 
le eut pendant le voyage auec ce Pere : à qui réciproquement la, 
connoiftance qu’il fît de cette Dame fut beaucoup fauorable & 
aduantageufe : Car arriuez qu’ils furent à Lima , s’efta(nt bien- 
coft apres mariée auec Ferdinand Gonzalez Gentilhomme tres- 
riche, & de grand crédit, & Sachant que ledit Pere Auguftin 
fouffroit beaucoup pour manque de logement commode, de vi- 
ores & autres chofes neceffaires : car les prouifions du Roy pour 
fonder nos Monafteres n’eftoient pas encore arriuees, &les au- 
mofnes cftoient tres-petites & fort rares, âcaufe des guerres ci- 
uiles des Efpagnols : elle le fît appeller pour l’afteurer que tout 

ce qu'il auroit befoin luy feroit baillé de leur maifon $ & pour le 
prier de vouloir choifîr quelque place pour baftir,qui fut prés de 
leur logis, où elle defîroit d’auoir vne Chapelle dediée à la fain- 
& e V ierge , fous le titre de Noftre Dame de Grâce» Comme en 
effet, fous l’adueu de fon mary elle donna la place , & Contribua 
largement tout ce qu’il fallut pour acheuerla batiffe , de l’orne¬ 
ment de cette Chapelle. C’eft là donc que ce Pere vefquit l’ef- 

' pace de deux ans, attendant les autres Religieux d’Rfpsgoe “ 
menant vne viedeSainéf, s’employant à la Prédication pour la 
confolation des fîdeles, & pour la conuerfîon de ceux qui ne 
l’eftoientpas : feruantde miroir de vertu, 8c de modeftieà tout 
le monde,& gaignant l’affeétion d’vn chacun par les rares exem¬ 
ples qu’il donnoit de fa penitence & recueillement, de fonzele 
tres-enfiammépouriebieh fpiritticl de toutes les âmes; & de fa 
charité toute dmine , & parfaitement des-intereffee , ne cher¬ 
chant en tous fes exercices purement que la gloire de Dieu > & 
n’en attendant que luy-mefme pour recornpenfe 5 qu’il luy don¬ 
na au 1T1, Fappeliant à vne meilleure vie , <k biffant à ceux qui 
viendraient apres luy d’acheuer la befogne qu’il auoit fihcurcu- 
fement ébauchée. 

Enfin deux ans s’eftant écoulez,&les brouïlleries quieftoient 
entre les Chreftiens ayant pris fin, & tout ce qu’il falloir pour 
ie voyage eftant preft jle Pere Prouincial François Serranus de 
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l’aduis & cotifeil des plus Graues Peres de ia Prouince de Ca- 
âille & d’Andaloufie, apres beaucoup de prières faire s à Dieu , à 
la Gloricufe Vierge 8c aux Saints , nomma parmy tant d’autres 
qui s’eftoient offerts pour cette expédition les Peres André de 
Salazar, Antoine Loffan , îean de Saint Pierre , Hierofme Me- 
îendsz , laques Palomin , Pierre de Cepeda , André de Onega, 
leandeCanto ,iean Chamarra , François de Prias, îean Rami- 
rezPreftres, F. Baitazar Melgarejo Diacre :tous Espagnols na¬ 
turels j autres que de cette nation ne polluant eftre receuspour 
aller négocier à cette conquefte fpirituelle 3 par expreffe defen- 

-Xe de l’Empereur, faite en Pan 1535. Ces douze Religieux ayant 
feeu la refolotionde 1 Ordre, 5c le choix que le Supérieur auoit 
fait d eux ÿ à la preferance de tous les autres, furent plus contens 
que û on les eut appeliez aux plus iîluftres dignitez de la Reli¬ 
gion* ils en rendirent grâces àDieu,sef!imant également hono¬ 
rez &c heureux , de pouuoir rendre quelque feruice a Iefus- 
Chrift,& à fon Egiifè. Et bien qu’ils n’ignoraiTent pas les rifques 
qu'ils auoisnt à courir, 8c les fatigues 8c incommoditez extrê¬ 
mes qu’il leur faudroit effuyer, à eflre enfermez au fonds d’va 
Nauire^ pendant le trajet qu’ils alloient faire de plus de trois 
mille ligués d’eau, il leur tardoit neanrmoins que l'heure de 
l’embarquement ne fut venue : le delay d’vne fi belle efpe- 
*ance les affligeoit : & la précipitation mefme eut femblé 
trop lente à leur deuotion; Allant* leur départ iis s’affem- 
blerent a Salamanque ,ou le P, Proiiîndal les veid,& par ordre 
du General & confeil de ia Prouince leur deciaira quelques Or¬ 
donnances qu il deliroit efhe par eux obferuées. Sçauoir que 
leur Supérieur lors qu ils feroient arriuez au Nouueau monde 
fut appellé Prouincial* auec dépendance toutefois de celuy de 
Caftille:qu’ils n’înnooafTentauame Loy ,couftume , ny Cere¬ 
monie , ains'obferuaffent ponctuellement tout ce qu'on obfer- 
uoit en ladite Prouince, horfmis qu’ils-pourroient faire plus de 
pénitences en commun , 8c fe reueftir d’edoffes plus groflieres 
8c de moindre prix : qu’ils celebreroient piufteurs Méfiés pouf 
les Religieux trépaffez ; qu iis prendroient la difeipline trois 
jours delà femaine : qu'ils pourroient vaquer au Minifteredes 

Do&rmes 
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Do&rines 8dnftru<3ions , à condition que ce fut fans inteteft. 

Que pas vn ne prit pour faire le voyage pour toutes hardes que 
les feuls habits qu’ils portoit, & pour toute Bibliothèque que 
fon Breuiaire, auec vne Image de lefu.s-Çhnft & de Noftre Da- 
me ,en qui toutes leurs efperances deuoient eftre logées;atten¬ 
du que leurs Majeftez bailloient tout ce qui eftoit necefiaire 
pour arriuer au lieu deftiné. Le vingt-cinqtueme de Marsue 
l'an mil cinq cens cinquante , fur le point qu ils eftoient de par¬ 
tir de Salamanque pour Caftille , le Prouincial leur ayant baille 
les Patentes, & Obediencedu General,auec les Lettres de 1 Em¬ 
pereur, par lefquelks il commandoit à ceux qui gouuernoient le 
l’eru, de lesreceuoir humainement, & leur faire baftir des Con- 
uens, ainfi qu’il a efté veu cy deuant* il leur fit vne petite exhor¬ 
tation , leur recommandant defoufftir pour 1 amour de Iefus- 
Chrift, les mauuais traitemens,qu’à l auanture ils receuroient de 
ces Infidèles » de ne fe rebuter point pour les contradictions 
qu’ils trouueroient à les inftruire, de la part de leur endurcifie- 
ment & obftmation : que Dieu leur fetoit la grâce de ga.gner 
par la patience, ceux qui ne voudroient pas fe rendre a la force 
de leurs raifons ; qu’ils donnaient mefme leur fang auec plaifir, 
s'il pouuoit feruir de collyre à faire voir ces âmes aueugies ; Ee 
que s’il arriuoic que le Païs fut importuné de guerres cmiles, ils 
iuifêt toujours les Entremetteurs de paix, & ne ceilaiiêt de loi- 
liciter le Ciel par leurs prières & facrifices afin qu il les dilupat; 
finis toutefois jamais interrompre l'occupation principale qui 
les auoit fait venir, fçauoir 1 inftruélion de ces pauuresignorans. 
Bref, qu’ils fi/fent en forte que fa Majeflé Impériale, & toute 
i’Efpagne euffent cccafion d’eftre édifiez de leur vertu, & îatis- 
faits du profit qu’ils atrendoient deux, comme ils 1 eftoient des 
frequentes 5e admirables Conucrfions que leurs Confrères fai- 
foient en Orient & autres lieux éloignez. Auec cette remon¬ 
trance, & la benediétion de leur Supérieur,ils prindrent leur 
route vers Seuille, & de là s’embarquerent au Port de Gades, 
faifimt voile fur la mer du Nord, iufques au lieu appelle, Nom 
de Dieu 5 plus de mille & quatre cens lieues de mer, toufiours 
dans les Narres du Roy ? pourueucs & équipées de tout ce 
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qu’on auoit iugé necefïaire pour faire commodément, ou auec 
moins d’incommodité vn chemin de fi longue haleine. Or ce fè« 
rcAz fe tromper beaucoup , & iuger peu equicablement de la 
vertu de ces Religieux \ de croire que pourauoir changé de Cli¬ 
mat & d'habitation, ils euiTent changé de meurs. Bien qu’ils ne 
fufTét pas Cœnobites pédant la Nauigati5,iîs furet toufioursRe- 
guliers ; On les voyoit auili fermes & immobiles en la pratique 
He leurs exercices 8c coutumes dans ces maifons dotantes, que 
lors qu’ils viuoient en leurs Monafteres.Ils faifoient dans le vaif- 
feau comme dans le Conuent, leurs prières 8c méditations en 
commun : &y recitoient les Diuins Offices à heures réglées. Ils 

■y gardoi'entvn. fiience tres-exade,qu’iis ninterrompoienr que 
pour reprendre ceux qui s’emancipoientà dire de mauuaifcs pa» 
rôles, ou à faire des avions defordonnées > & dignes de corre 
dion : retenant ainfi par leur cenfure , auffi bien que par leur 
exemple , les plus infolens dans les termes de ia modeflie j 8c 

fermant la bouche aux foteifes , faletez 8c extrauagances qui 
échapentordinairement auxMateiots , contre les réglés du ret 
ped, &de Jaconfcience. Ils faifoient fouirent des Exhortations;; 
6c toutes les Feftes & Dimanches vn de la compagnie eftoic 
prefl pour vn Sermon formé, ce qui obligeait ceux qui eftolenc 
dans les Nauires à longer à eux , à fè confefTer fouuent, à faire 
beaucoup de prières, & de bonnes œiuires. ils départoient aux 
plus ncceiïireux les confitures 8c autres chofes que l’Empereur 
leur auoit donné, pour s’en fèruir contre les deuoyemens 8c dé¬ 
goûts que la mercaufe ; & s’exeufoient d’aflifter aux banquets 
oiiles riches les inuitoienf: faifânt connoidre parleur grande 
abdinence, 6c par leurs jeufnes continuels > qu'ils ne vouloient 
pas dater leur corps, ny l’engraiffer j 8c qu’ils fe contentoientde 
le laiffer viure. Leur conuerfation edoit familtere/ans fard, elle 
n’auoit rien deconftraint ny de farouche. Ils faifoient tomberfî 
à propres les exemples de la Vie des Sainds ; ou les Poinds de 
la Morale dans leur entretien, 8c les debitoient auec tant de de- 
uotion , 8c auec fi peu*d artifice , que les plus libertins y pre- 
noiene plaide, 8c palfoient agréablement 8c fans ennuy les deux 
8c les trois heures en leur compagnie : 8c les plus ferieux y trou- 



m la Foy, par les FF. Aug« fins. 7 5 
uoienc tant dequoy s’inftruire , qu’ils fe faifoient tous oreilles 
pour les entendre , & auoienc toujours peur qu’ils n’acheuaf- 
fenc de parler : 8c les vns , 8c les autres fortoienc de leur confé¬ 
rence , ou plus fçauans,ou meilieuis qu’ils n’y eftoient entrez. 
Cependant que les vns inftruifoicnt aucc la langue 8c la bonne 
vie 3 les autres prenoient peine d apprendre le langage des In¬ 
diens, demandans à ceux qui le fçauoient de le leur parler > 8c 

en redifoient les mots apres eux 3 pour le façonner à la pronon¬ 
ce. Enfin ils menoient là dedans vne fi belle vie, & fi exemplaire, 
& fi digne d’imitation , qu’ils rauiffoient tout le monde 5 8c on 
les nommoirles Auguftins Saints. 

La Flotte arriua heureufement au Hapre du Nom de Dieu , JL 
toute la Compagnie reconnoififant que les faueurs qu ils auoient 
receu du Ciel pendant ce voyage au milieu de tant de tempeftes, 
8c dangers qu’ils auoient éuitez, leur auoient elle meritees par 
les feruentes prières, 8c les mortifications de ces grands Serui- 
teurs de Dieu. Ils fauterent à terre, 8c les Magiftrats les pour- 
ueurenc de logis alfez capable pour touts , 8c leur fournirent 
abondamment tout ce qui leur eftoitneceffaire pour fe rafraîchir; 
incitez à les bien-venier,beaucoup plus par l’opinion qu on leur 
donna d’abord de leur Saindeté 8c grande Dodrine, que par le 
çommendement que l’Empereur leur en faifoit par fes Lettres. 
Ils demeurèrent la où en Panama plus de quatre mois* conti- 
nuans toufiours les exercices de vertu, d’Oraifbn & de péniten¬ 
ce j preichans &portansles Fidelles à faire de bonnes Confef- 
fions, dilans tous les iours la fainde Mdïe , 8c adminiftrans le 
Très- Augufie Sacrement de l’Euchariftie. Tous ces peuples fai¬ 
foient de grandes inftances afin d’en arrefter quelques-vnsjMais 
leur Obediance eftantpourd’autres endroits, ils s’excuferentle 
mieux qu’ils peurent ,& reprenait les Vaifieauxde Panama ils 
fe r’ambarquerenr pour aller à Lima , & prindrent terre au port 
de Cailiau. La nouvelle de leur venue fe fçeut aulfi-tofl à Lima, 
8c on accourcut à troupes pour lesYoir : parce que pluficurs ^ 
Marchants arriuez la plutofi qu’eux, auoient publié qu'on ver- 
roit bié-toft en cette Ville douze Sainds Religieux AuguRins, 
qu’ils beatifioient & eaaonizoient par auance «ans l’elprit de 

K * 
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ces gens lâpar,le récit qu’ils faifoiêt de leur vie tres-mnocence,& 
des exemples de leur extraordinaire penitence & abnégation ^ 
dont ils fe difoient auoir efté les témoins de veuë pendant leur 
voyage. Cette relation véritable auoit fi bien préparé les efprits, 
quefortis qu’ils furent de la Nauire , on fe iettoic en foule a leurs 
pieds 8c on fe preftoità qui leur baizeroit plutoft les mains, 
prudents perfonnes de qualité les conjuroient de prendre logis 
chez eux,leur faifant offre de tout ce qu’ils auroient befoin. Ce- 
luy qui l’emporta fur tous les autres, & i qui pour fonau&orité 
& pour la grande deuotion & affeéhon qu’il auoit pour noftre 
Ordre , nos Religieux deuoient abfolument tout defferer , fut 
riliüLlre Ferdinand de la Tour, auec Dame ïeanne de Cepeda 
fa femme de qui nous auons parlé , & qui méritent de viure im- 
morcellement dans le fouuenir de nos Peres , à raifon des gran¬ 
des aumônes &*fliftances qu’ils receurent d’eux j & que la pre¬ 
mière maifon qui les retira 6c logea, & la première rente donc 
ils jouirent 3 vindrent de la charitable libéralité de ces deux no¬ 
bles perfonnes.Aufti-toft donques que cette troupe des douze, 
initie pied fur la porte de leur maifon, Ferdinand les ambrafti* 
âmoureufement -, leur proteftant qu’il receuoit â grand honneur 
& bon-heur d’auoir chez foy de tels hoftes , 8c qu’il entendoit 
qu’ils y fuftent comme Maiftres & non pas comme eftrangers. 
Et faifant fucceder les effets aux honeftetés & aux compliments, 
mes Peres, leur fit-il, puis que Dieu ma fait la grâce d’auoir efté 
le premier de tout le Paru qui a receu en fa maifon le P. Augu- 
ftin, qui eftoit l’Aaantcoureur 8c le Paranymphe de voftre arri- 
uée ; ie veux auftieftrele premier à vous témoignerque ma per- 
fonne&mes biens font tout a fait dediez à vous obliger 8c à 
vous feruir : 8c partant voiçy deux mille poids que ie vous don¬ 
ne d’auance , pour commencer à vous baftir : car bien que le 
Roy commande que tout fe faffe à fes fraix , fes Officiers mal- 
aifemene vous bailleront-ils & affez toft & aftez bien ,ceft a 
dire aftez liherallement tout ce qu’il faudra pour pouffer iufques 
au bout vn Edifice qui vous foit aftez logeable. Ces nouueaux 
Hoftes rauis 8c confus d’vn accueil fi fauorable, &ou la ciuilite 
8c la beneficence faifoient vn fi agréable mélange, remercièrent 
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aaec toute humiliré leur bien»fadeur, & réfutèrent courtoife- 
ment vne fi notable fbmme. Mais ce refus ne fcruit que pour 

échauffer dauantage la bonne volonté de ce Grand Seigneur , 

qui ne leur départît pas feulement ces jieux mille poids, mais 

beaucoup d’autres grandes foin mes pour les matériaux, orne* 

ment & ameublement tant de l’Eglifè que du Monaftere. Ce fe¬ 

ra affez de dire que ce Mary & cette Femme ont donné en l’vn 

ou en Pautre Conuent plus de cinquante mille poids de conte 

fait j & ont lai(îé pour chaque année à perpétuité iufques à mille 

huit céts poids de rente* apres que leur maifon eut feruy d’infir¬ 

merie aux malades, & leur grenier de magazin à fournir de pain 

au Conuent,& leur bourfe à payer toutes lents debtes,& à trai- 

&er d'extraordinaire la Communauté aux iours des plus gran¬ 

des Feftes. Nos Pèlerins & nouueaux venus en Lima,ayant ioüy 

desfaueurs & charitez d’Hofpitalité en la maifon de ces Nobles 

aumofhiers l’efpace de trente iours, furent prefenter les Lettres 

de l’Empereur au Prefident, & aux Coafeillers,& Intendans de 

la Iuftice & Finances du Roy, qui les receurent aucc honneur, 

&ies ayant faites lire publiquement, & dans les formalitez ac¬ 

coutumées , faifant droi&fur icelles, achetèrent vne Place aux 

Suppliants pour y baftir, conformement aux intentions de Sa 

Majefté Catholique. Ilscelebrerentleur première Mefleau iour 

de Saint Iean Baptifte, en la Chapelle que le Pere Auguftin de 

la Trinité auoit dreftee : mais comme ils eftoient fort a l eftroit, 

ils firent auec le Vice-Roy qu’on mit promptement la main à 

baftir la nouuelle Eglife & Conuent en ladite place achetée. 

C eftoit Antoine de Mendoza homme tres-fçauant & vertueux^ 

& qui venant d’exercer la mefme charge en Mexique, auoit me¬ 

né pour fon Confefieur le Pere Iean Euftace, comme nous ver-^ 

ions cy-aprcs ,auec fon Compaignon Frere Iean de la Magde¬ 

leine. Ce Vice-Roy donc fait fans remife conter aufdits Reli¬ 

gieux pour la conftru&ion duMonaftere quatre mille poids d’or 

raffine, outre les deux mille deux cens qui auoient efté baillez 

pour l’achapt du Sol, & ce qu’il fît contribuer d’ailleurs pour 

meubler 1 EgÜfe d’ornements, Calices , argenterie , Cloches , 

luminaire, & autres chofes neceflaires pour le Seruice Diuin. 
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Àucc ce fonds affez confiderabie, & les prefents qu’lis receurenc 
des particuliers , ils fondèrent la maifon & la fcaftirenr peu 
à peu. 

Pour déduire comme quoy ils viuoient la dedans, il faudroit 
vn tome entier. Ils y menoient vne vie plus Angélique qu'hu- 
mame.il ne futiamais rien de plus pondue! &exade qu’ils 1 é- 
îoient eni’obferuancede la Réglé & Conllicutions de l’Ordre. 
Ilsportoient le Ciliceou la Haire quafi toufiours* les difciplmes 
leur eftoient frequentes } l'Oraifon mentale s y pratiquoit in- 
difpenfablement deux fois le iour, apres l’Office de Matines ,&■ 
apres l’Oraifon Serotine. Ils eftoient humbles, obeïflancs, mé- 
prifans les chofes perifTables de la terre 5 bruflans de Charité en¬ 
tiers Dieu & le prochain plus qu’il ne fe peut dire. Bref iis 
eftoient tels, que le PereBonauencure deSalinaz de l’Ordre de 
Saint François , rend ce témoignage à la vérité en leur faueur * 
au liure de l’Hiftoire du Peru. La vie,dit-il,que menoient les Re¬ 
ligieux de Saind Auguftin en leur premier Contient du Peru,fuc 
fi admirable & fî peu commune en la rigueur de leurs péniten¬ 
ces, & en l’alfiduité, & fcrueur de leurs prières de iour & de 
nuid, qu’elle ne cede point en celle des anciens Anachorètes 
du defert. Et en marque de leur faindeté, on void encore au- 
jourd’huy leurs corps touts entiers fans aucune corruption dans 
les fepulcres de leurEglife. Le premier de leurs Supérieurs fut 
le Venerable P. André deSalazar, qui les enuoya en diuerfes 
Prouinces des Indiens, pour y prêcher i’Euangile:où ikxonuer- 
tirenc quantité de Barbares. Idolâtres , & les ayant enfeignez , 
baptizez & rendus fociables, ils quittèrent volontairement qua¬ 
tre Pfouincesdes plus riches, ou ils auoient ietté la fainde fe- 
mence, voyans qu’il y auoit des Preftres Séculiers à fuffifance 
pourlacultiuer. On peutinferer de ce peu de mots de cét Au- 
theur dcfinterfle îeftime, & bonne opinion qu’on auoit de ce 
Conuent de Lima, & de fa fainde Famille, 
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C H P l T R E X. 
T. lean de S» Eufîace éleu Provincial contre fa volonté y au 

premier Chapitre, IL Ses vertus. III. Ccnfejfeur du Vice- 

Roy du Teruy Chef defon Confeil. IV. Célébrant la Mejfe 

Voidcorporellement nojlre Seigneur lefus-Chrifl. Set Lar¬ 

mes <&* confolations fpintuelles. V. Sa patience au ma¬ 

niement des Finances* &* expropriation« VL Moyenne le 

voyage £Ej'pagne, pourfuir les honneurs. VlL V Etape* 
rear leprife beaucoup > & U pouruoit de l'Euefchc de la 

Ville des Anges» VllI» Où il nalla pas , pour monter au 

Cicly&viure éternellement autc les Anges Bienheureux» QVelques mois apres i’arriuée defdits douze Peres ,1e R. 
P. Chriftofle Patauin eftant General,k P. André de 
lazar Vicaire Prouincial depuis leur départ de Seuille, 

félon 1 ordre quil auoit du Prouincial de Caftille , fît l’indiétioa 
du Chapitre pour le ip. de Septembre de l’an 1551. Tous défi- 
roient paflîonement que ledit P. André fut continué en la char¬ 
ge , qu’il auoit fi dignement adminiftrée : mais quelques prières 
qu’on luy fie de l’accepter 3 il s’en défendit, & fon humilité 
preualut au defeis de leur bonne volonté. Bien leur fît-il prêt 
fentir qu’il feroit à propos pour la Gloire de Dieu, & plus grand 
bien de 1 Ordre, qu’on efleutle P. Iean Euftace jConfefeur du 
Vice* Roy. Cela valut fait, 6c à la connoiffance qu’ils auoient de 
lafingnliere prudence, érudition, expérience 6c faincleté de vie 
de ce Grand Religieux , ils n’eurent point de peine à luy com¬ 
mettre le Gouuernementde laProuince. Mais s’y eut bien luy à 
le receuoir. Il s’en exeufa fi refolument, fur 1 apprehenfion qu’il 
auoit de fe perdre en conduifant les autres, que les prières de 
l’Affemblée, &lesperfuafions du Vicc-Roy furent de trop foi- 
bles argumens pour le perfuader ; 6c il eft certain qu’il n’eut ja¬ 
mais plié à cela, fi le Prcfident du Chapitre n’y eut interpole le 
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Commendementen vertu de fainéte Obediance. Il baifia don- 
ques la celle, & prie le Sceau de la Prouince à ion grand regret * 
mais au très, grand contentement des Eleéteurs^du Vice-Roy & 
de la Ville.il fut ordoné en ce Chapitre célébré à Lima,encr’au-. 
très chofès5qu’ô le foubmettoit entieremêt à l’obeiftancede TE» 
glife Catholique5du Supérieur G.de l’Ordre, & du Prouincial de 
Caflille, & qu’ ône pourrait en nulle façôpretédre de s’ê dépar¬ 
tir. Que Les Religieux garderoiët la mefme forme en leurs habits 
qu’enEfpagne, excepté que l’eftoffe feroit plus grolîiere. Qu’on 
n’accepteroit point de maifons, ou ils fuffent a moindre nom¬ 
bre que de quatre, & quon ne pourroit fortir du Monaftere 
fans Compagnon , a moins d’vnc necefïité inéuitable. Qu’outre 
l Oince des morts entier, & la Meffe folemnelle qu on célébré- 
roit en chaque Conuent pour l’ame de chaque Confrère tref- 
paiTé, chacun des furuiuans ceUbreroit neuf-MeiTes > & chaque 
Frere trois fois le Plaider 5 & trois fois 1 Otfice des morts. 

Conhderons maintenant la vie tres-religieufe, & les fainéles 
actions du Prouincial éleu. Le P. Iean Euftace donc , ou de S. 
Euftace, comme il fe fignoit : eftoit Portugais de nation, & re- 
ceut l’habit de noftre Ordre au Conuent àe Salamanque :Mai- 
fon qui mérité le titre d’heureufe, veu que fon exacte obferuan- 
ce donne prefque autant de Sainéts â TEglife 5 que fes Echoles 
d’hommes Tlluftres, & conlommez en toutes les Sciences aux 
Academies. Il fut veftu par le grand Aumofaicr, le Bienheureux 
Thomas de Villeaeuue Archeuefque de Valence. Dieu le doua 
d’vn grand zele pour le faiut des âmes, qui le tenoit continuel¬ 
lement en recherche des occafions d’en retirer queiques-vnes 
du péché, & d’ayder celles qui faifoient profeflîon de la vertu, a 
acquérir vne plus grande perfeéiion. C’eft pour cela qu en 1 an 
2539. il pafta d’Efpagne en Mexique, enuoyé Supérieur d vnze 
Religieux, pour négocier apres laconuerfion des Indiens. Il 
auoit le talent de la Prédication à vu point qui n eftoit pas com¬ 
mun, & eftoit excellent Théologien , à caufe dequoyl Euefque 
de Mexique l’enuoya pour aflîfter de fa part au S. Concile de 
Trente. Il fut auflî i’Apoftre de Guaxteca, où, bien que les ha¬ 
bitons fuflent çn grand nombre &fonbelliqueux> & enclins a 

répandre 
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répandre le fang humain, il traita neantmoins auec eux auec 
tant d’adréffe, qu’il les defTauuagea, & en moins de cinq ans les 
reduidc tous à la connoilFance du vrayDieu, ôc de la Loy Eiun- 
geiique i Ôc les fie par le baptefrne qu il leur conféra eufans de 
i’Egiife. Il fut Prieur de Panuco , Climat extrêmement chaud, 
qui engendre quantité:de belles veriimeufes; & où il eut beau¬ 
coup a ioiiffrir » les Indiens y eflant lors tres-rebours en leur na® 
turd, Ôc aulïi indociles ôc brutaux que les brutes mefme. Apres 
il fut Prouinciai de la Prouincc de Mexique., qu’il augmenta de 
plulieurs Coruiens:& donna en l’exercice de cette charge beau¬ 
coup de prennes de fa fainéleté. Il eftoir également graue & af¬ 
fable en là conuerfation * & ces deux qualité* faifoient en iuy 
va fi louable tempérament,que l’vne ne le rendoit point affreux, 
ny l’autre niéprifabled’vne luygaignoit le refpeét, ôc l'autre l’a¬ 
mour de les Religieux. Sa feriofité nau^it rien de fier, ny fon 
humeur douce ôc complaifante , rien de ialche ; contre la 
façon de gouuerner de plulieurs, qui ou laiffent décheoir l’ob- 
feruance pour acquérir la réputation de complaifans , ou faute 
de courage pour fe roidir contre la diffoiution; ou bien femon- 
firent feueres, pour gaigner par la rigueur, ce qu’ils ne peuuenc 
par la prudence, 6c trahnetpar force a leur volonté, ceux qu’ils 
n’y fçauroient mener de gré, ou y faire fuiure, Nolfre Prouin¬ 
ciai en vfoit d’vne autre forte ; il efèoit condefcendant, non pas 
par foiblelfe, mais par charité j ôc fenere aux occafîons ,non par 
faute defçauoir plier les efprits, ny par humeur de les vouloir 
rompre, mais par le fcul principe de vouloir imprimer en l’ame 
de fes inferieurs bien auancja crainte de Dieu, qu’il fçauoit efuc 
le commencement de lafagefib. H viiïtalâ Prouince tout a pied 
auec fon Compagnon, pour lauerfion qu’il auoit à toute forte 
d’ollentation ; Ôc lînguherement quand elle paroifl en ceux qui 
vont pour prefeher l’humilité ôc la pauureté aux autres, ttj 

Ayant elle fait Prouinciai du Peru, Ôc eflant a me/me temps x 

leConfèil, &Ie ConfefTeur du Vice-Roy y c’dl chojfè admirable , 
de voir comme il fe partageoit en ces deux ofih es, auec tant de 
iufleffe, que les foins qu il prenoit pour l’vn n’cmpelchoient nul* 
lenrent les aeuoirs qu’il auoit pour l’autre. H accouroit, à Tin- 

L 
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(lace du Vice-Roy,à touc ce qui regardoit le temporel du Royau¬ 
me 3 comme s’il n’eut point eu toute vne Monarchie fpirituelle 
furies bras: &gouuernoit celle-cy , comme s’il n’eut eu rien 
plus à faire. Enfin il regloit fi bien fcs heures, 8c eftoit fi fage 
œcoaome du temps, qu’il en auoit toufiours affez pour rendre à 
Dieu , 8c à Cefar ce qui leur appartenoit. Le Vice-Roy fe dé- 
chargeoit fur luy de tout les poids des affaires, non pas qu'il ne 
fut tres-capable de lesvuider, 8c de les acheminer à des fins rai- 
fonnables $ mais d’autant qu’il eftoit valétudinaire , 8c qu’eftant 
d’ordinaire affezoccupé a fe defendre de fes maladies, il ne luy 
reftoit pas affez de vigueur & de force corporelle pour y vac- 
quer. U laiffoit donc à fon Confefteur l’intendance des affaires, 
d’autant plus volontiers qu’il le croyait très-éloigné d’y faire des 
fautes, & que tout ce qu’il en ordonneroit feroit fans doute 
pour la plus grande gloire de Dieu. Auffi ne fe trompoit il pas ; 

on ne vid iamais Miniftrc d Eftat, ny Chef de Confeil, ma¬ 
nier les Finances auec des mains fi pures 5 8c reconnoiftre les fer- 
uices, ou le mérité des perfonnes fi légalement quefaifoit le P. 
Euftace.il ne s’incommodoit point des murmures du vulgaire, 
fçachant que communément ils naiffent, ou de 1 enuie , ou de 
i ignorance: 8c qu’vn homme de bien doit toufiours eftrecon¬ 
tent, 8c viure en repos $ mefme parmy les émotions populaires, 
8c pleintes publiques , lors qu’il n’a point de reproche du de¬ 
dans , 8c que les témoignages de fa confcience luy font fauora- 
bles, 8c font fon Apologie. Ayant outre l’Eftat politique, 8c 
Ciuil 3 la difpofition abfoluë de tout ce qui concernoit l Eftac 
Ecclefiaftique, nonobftant les grands troubles qui eftoientpar- 
uy les Indiens, il pouruoyoitles lieux de Doctrinaires fçauans, 

& affectionnez à i’inftruction des peuples-, dcconferoit les Béné¬ 
fices, qui eftoient de la nominacionRoyale , auec tant d’égard à 
la vercu , 8c au mérité des perfonnes, que ceux-là mefine qui y 
pretendoient,ayant bien examiné toutes chofes, eftoient con¬ 
traints d aduouer que s’il ne les auoit point confiderez , auili ne 

nt fait iniuftice. lldonnoit fes confeiis au Vice- 
grande prudence, qu’il tâchoit de faire connoi- 

il les prenoit de luy-mefme ,afin quon 

i 
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iuy rapportât toute la gloire des euenemens. Il ne fe lailToit 
point toucher aux plaintes qu’on formoit de luy 5 il aen faifoit 
ny prifc ny mife;Et bien loin de s’en vanger fur ceux qui en 
eftoientles autheurs, lorsqu il venoic a les decouurirjil cher- 
choit l'occafiô de leur parler,& de les obliger de quelque libéra» 
litéjOU dequelque office. Le Vice-Roy eft ât affiné corne il eftoic 
de fa prudence &integrité,prifoit fesaduis56cfans epeluchei au- 
tremêt les affaires,les faifoit executer,difât quil falloir que la cho- 
fe en ailatainfi, parce que c’eftoit le côfeil de fbn Cofeffieur}du- 
quel il s’eftoit toufrours parfai&ement bien trouué. Et certes les 
confeils que donnoitee grand Religieux,ne pouuoknteftre que 
fages de bons, puis qu’il les apprenoit tous en 1 oraifbn , en la¬ 
quelle il paffoit fouuent les nuicts entières, demandant à Dieu le 
don d'intelligence,& de fageffe,pour bien refoudre les affaires, 

quoy que de peu d’importance. 
Il difoit la fain&e Meffe auec tant de deuotion,que c’eftoit la 

voix du peuple , de le dire commun tant en Mexique, qu en la 
Prouincede Guaxteca,& en la ville de Lima, qu’il y voyoit des 
yeux corporels Noftre Seigneur lefus-Chrift, qui luy departoic 
des faueurs , &des témoignages d amour extraordinaires, iufi 
ques a le receuoir pendant plufieurs années à baifer la playe de 
fbn codé eu la fa-inéfe Hoftie. priuikge qu’on decouuroit, tan» 
toft parlesexrazes 6erauftiemens qui luy arnuoienr pendant le 
Sacrifice, tantoft par Les larmes , qu’il uepouuoit contenir, & 
dont ji urrouioit 1 Autel : tantoft par des faillies de joye qui s é» 
panoidiToienr kr ion vifage -, & par certaines effuf ons, 6e profu» 
fions d ailegreffe qui luy échapoient, fans qu’il luy iutpofhbk de 
les diffimukr vny de les couurir-, tantoft enfin parla conteifion 
ingenuë des douceurs Se confections inexplicables que fon ame 
s’auouroit, parmy les careftes & priuautez dcfqueîles Dieu le 
fauorifoit en la confccration , & confomption de 1 Hoftie. Il 
au oit le don de larmes,qu’il répédoit dâs le Chœur,en lafolitu- 
de, au Refe&oir, de par tout : fingulierement lors qu’il traitoit 
de la vertu auec frs enfans deconfdfion, &lors qu’il prétend oit 
d’arracher quelque pecheur obftiné de fesmauuaifês habitudes, 
§c le tirer i la pénitence. Ses larmes eftoient fi abondantes ? & 

IV 
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fi continuelles* qu’il auoit bdoin de huer les yeux auec de l’eau 

fraifche, de peur que la chaleur qui les enflammoit ne luy fit per¬ 

dre h veuë,fi elle n’edoit temperée. Pour dire i’aufterité de fa 

vie* il faudroic rapporter tout ce que le corps peut fouffrir de faf- 

cheux & petfeeutant. Ses jeufnes edoient continuels. Tes difci- 

plines fanglantes, fes ciiices de fer Sc d’acier, fou li& h terre, ou 

vn aix ; en vn mot, c’eftoit vn parfait Penitenc. Il n auoit point 

du tout, ou fort peu de peine à conduire fes inferieurs , edans 

tels que nous âuons dit ; & qu’il fe verra en l’abrégé de leurs 

vies. U ©doit neantmoins tres-vigilent & foigtieux a ce que l’ob- 

fèruanee reguliere futinuiohblement gardée,& neforfrit point 

du relâche. C’edpour cela qu’il fe trouuoit toufiours le premier 

au Chœur, & aux actions de Communauté , quelques occupa* 

dons quil eut apres les affaires del’Eftat.La vercu de lapanure- 

téreluifoic en luy d’vn éclat tout particulier, & qui éblouifioic 

d’eftonnement tous ceux qui le connoilFoient. H fut Proaineial 

en h Prouince de Mexique , & eut le maniement edant Prieur 

des maifons les mieux pourueuës, & plus abondantes. 

il paffaau Peru en vn faifon que l’or & l argent le donnoient 

à charges : il futConfelTeur d’vn Vice-Roy,^le didributeur des 

reuenus & Finances de tout vn Royaume; & ayant tout àfadif- 

. cretion &difpoficion , il n’auoit rien en effet ; vn méchant habit, 

vne tunique & vn breuiaire edoit tout fon dequoy & fon héri¬ 

tage. Etau temps qu’il voulut partir pour aller en E'pagne, il 

n’eut pas dequoy prendre vn poids pour foroir aux fraix du 

voyage , tant ce Financier edoit defintereffé & volontairement 

panure. Sa patience fut aufft tres-rare; le Diable ne manqua pas 

de le combattre de ce codé la , croyant vainement d’y trouuer 

fon foible. Car il luy faifoitâ tout moment naidre des occafions 

defe fâcher;oresparlesjmtirmures qu'il fufcitoit touchât fa façon 

gouuerner : tantod par les brocars & moqueries de perfonnes 

mfolentes, autrefois par des difcours qu’il faifoit courir qu’vn 

Moyue demeurerait mieux dans fon Cloidre quâ 1aCour,&:que 

le Breuiaire, ou la difcipline luy fieroit mieux en la main que non 

pas les Seaux d’vn Royaume. Mais il fouffroit ces reproches 

auee vne égalité d’efprit admirable, fans donner le moindre fig* 
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ne de reffentiment. Et comme les attaques de cette nature 

eftoient frequentes , il auoic tout fon recours à Dieu , non pas 

pour luy demander juftice contre ceux qui l’offencoient ; mais 

pour implorer fa grâce , afin que fe reffouuenant de fes propres 

deffauts3iloubliatles injures qu’on luy faifoit. Cette refignatiort 

fut fi agréable à Iefus-Chrifi , fur la patience de qui le P. Euftace 

fe vouioit copier , qu’il fe manifefta à luy crucifié en chair,& luy 

montrant la playe du cofté route fanglante, luy dit, voy & con- 

fidere ce que i ay enduré pour toy,afin qu’aux rencontres tu fouf- 

fres pour l’amour de moy les affrons qu’on te faira * & les pi- 

queures des mauuaifes langues. Cette vifion le confolade telle 

façon, & luy infpiratant de force , que toutes les calomnies du 

monde n’euffent fçeu ébranler fa confiance , ny luy faire perdro 

fàcranquilité. 

Vue feule chofe faifoit de la peine à (on efprit^çauoird^eftre^J 

à mefme temps Prouincial & Confefieur du Vice-Roy,luy fem- 

biant que ces charges efioiéc incompatibles,bien qu’il s’acquitac 

toufiours de i vnelans dechec de l’autre , ainfi que nous auons 

veu. Pour donques remedier à fa peine, il s’auifa de propofèrau 

Vice-Roy & aux Religieux,qu’il feroit très à propos & neceRai^ 

re qu’il fît vn voyage en Efpagne,pour des affaires qui impor- 

toient beaucoup au bien del’Eftat &de la Religion .-principale¬ 

ment pour faire auec l’Empereur que fes Officiers pourueuffent 

vn peu plus liberallement qu’ils ne faifoient, à ce que les Gon- 

uents du Peru fuifent promptement baftis,& aflbrtis de ce qu’ils 

auoient befoing : car les Financiersfe faifoient marchander, Sc 
fe portoient mefine affez écharfementà donner ce que Sa Maje- 

fié auoit commandé, afin que les Religieux peuffent vaquer à la 

Gonuerfion des Infidelies. Dauantage pour obtenir de Rome de 

nouveaux & plus amples pnuileges,paur fauorifer ce faintcom- 

rherce des âmes ^ & du General vn plus grand nombre de Reli¬ 

gieux ,afin d’accroitre celuy des Dodlrin aires ez Prouinces des 

Indiens cômifes à l’Ordre: veu qu’vn feuînepouuoit fuffirepout 

catachifèr & inftruire toute vue prouince, ou laLoy de Dieu n’e- 

ftoit point cônuè'i& peuplée d’indiens de differentes Nations,de 

langages tres-obfcurs, & opiniâtrement attachez à l'Idolatric» 
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comme nous verrons en Ion lieu. Les Religieux balançoienc 

l'importance de ce voyage , qui requeroit vne perfonne de qua¬ 

lité, de crédit , & d’experience. Mais ils ne pouuoient fe refou¬ 

dre à ce que ce fut luy mefme qui l’entreprit , luy mettant en 

auant pour obftacle,d’vne part fon âge qu’il auoic vfé dans les ri¬ 

gueurs de la penitence & parmy les grands trauaux delà Con- 
uerfîon des Indiens & des Mexiquains 3 le fruit defquels fe per» 

droitprobablement pour le Peru s’il venoit faute de luy : & luy 

reprefentant de l’autre le reffentiment que prendroit le Vice- 

Roy de cette allée , veu qu’il eftoit fi vtile a fa perfonne & â tout 

le Royaume, Mais il leur repartit qu’il ne falloir pas s’arrêter à 

ces confîderations: d’autant que la prouidence de Dieu ne man- 

queroit de fuppieer à fon deffaut pour lafïiftànce du Vice-Roy, 

& le conduiroit â luy auec fanté : c’eft pourquoy il les conjuroie 

d’aggreer qu’il entreprit ce voyage , puis qu’ils le jugeoient ne» 

ceifaire. Les Religieux craignans de le contrifter s’ils luy refu- 

foientce confenternent , acquiefcerent enfin â fon defir * ce que 

fit aufïi le Vice-Roy, bien qu’a fon grand regret 3 foümettant fon 

logement à celuy de fon ConfefTeur, qui de fon codé fut rauy 

d'aife, d’auoir trouué l’occcafion de fe décharger de la Supério¬ 

rité, & la baillera vn autre. Il ne fallut pas plufleurs iours pour 

faire les préparatifs des meubles, or & argent 3 ny pour embal¬ 

ler les pièces curieufès & rares qui fe trouuoient en ces terres, 

pour les porter en Efpagnejpuifque tout fon équipage confiftoie 

aux habits qu’il auoit fur luy , 8c en fonBreuiaire. Le Vice-Roy 

luy offrit vn prefent tres-riche, qu’il refu/a auec fa modeftie ac¬ 

coutumée : & confemitfeulement que le Contient bâillât pour 

les frais de fon voyage cent quatre poids : qui ne fuffifoient pas 

pour payer rembarquement s 8c le trajet des mers & riuieresiuf- 

ques à Panama. Neantraoins comme il eftoit véritablement pau- 

lire d’e/prit,il n’en voulut point d’auantage ; fe confiant aux 

foins paternels de celuy qui nourrit les oyfeaux du Ciel, & les 

plus vils animaux de la terre. Il s’embarqua donc Pan 1552. au 

mois d’Auril, laiffainpou-r Vicaire Prouincialle P. André de Sa- 

lasar Prieur de Lima ,& arriuaheureufèment àMadrK, où eftoit 

la Cour, Ayant propofé ks articles des affaires pour lefquelks il 
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yen oit, il en eut telle ifïuë qu’il dehroit 5 Dieu edant fon Aduo- 

cat, & Solliciteur. Il fut honoré de toute la Cour comme vn 

Saind 5 & écouté comme vn Oracle , a caufe qu’il eftoit très- 

fçauant, non feulemét en Théologie, mais aufîî en [intelligence 

des matières de gouuernemétjce que ht que félon les aduis qu’il 

donnait pour le bien & la perpétuité de cette Monarchie Occi- 

dentalle , le Roy ht expedier beaucoup de Lettres en faueur des 

Indiens, ordonnant des gratifications 8c des recompenfes à ceux 

qui les meritoient/ans rien demander pour foy mefme.Dequoy 

1 Empereur 8c le Prince fon Fils,&toude Confeilrederentrres- 

edihez , voyans cette grande modération, 8c fçaehans combien 

pauureii edoit allé en ces terres, & combien pauure il eftoit ar- 

riuéâ Seuille. Ce dépouillement le reueftoit d’autant plus de 

gloire, qu’a ce mefme temps beaucoup d’autres Religieux eau- 

l'oient du feandaie, reuenans des Indes en Efpagne chargez d’oc 

8c d’argent : ce qui auoic obligé l’Empereur de drefler vne fup- 

plique au Pape , le priant de vouloir bailler vn bref, par lequel 

il deffendit â toute forte de Religieux , de prendre ou porter oc 

ou argent, ou autres commoditez pour qui 8c pour quelques 

conhderations que ce fut, à la referue de ce qui feroit neceflaire 

pour le voyage, 8c encore auec la connoiffance 8c adueu de leur 

Supérieur. L Empereur donc ayant fçeu combien le Confefleur 

de fon Vice-Roy ,& celuy qui qualité de premier Miniftre 

d’Edat gouuernoit en effet tout le Peru, edoit éloigné de cette 

auide conuoieife des richeffes, à laquelle beaucoup d’autres fe 

laiffoient gaigner&l’illuflre exeeptiô qu’il faifoit d’vne corrup¬ 

tion affez generalle, 8c fi odietife à FEftac, il conceut par l’ex¬ 

propriation de cettuy-cy,vne tres-grande opinion du Prouin- 

cial, 8c des autres Religieux de S. Auguftin qui reftoient au Pe¬ 

ru : Voila pourquoy il luy ht expedier de nouuelies prouifîons, à 

ce que les Intendans des Finances baillaffent fur fes coffres tou¬ 

tes les Tommes qu’on iugeroit neceffaires pour la conftruéüon, 

& ameublement des Conuens. Commendant en outre Sa Ma- 

jefté à fes Vice-Roys, 8c Audiences , d’enuoyer en toutes les 

Prouinces du Peru , découuertes , 8c à découurir, les Religieux 

du mefme Ordre à fes propre coûts 8c dépens. Ayant donc le P. 
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Euftace receu toutes ces dépêchés eu bonne forme , 6c eftant 

fur ie poinél de s’aller embarquer auec plufieurs Religieux qu’il 

auoit gaignez pour faire le voyage des Indes, i Empereur ne 

voulut pas qu’il partit, fans auoir receu quelque preuue de l’e- 

ftime qu’il failoit de fa perfonne , 8c de fa vertu : iiluy enuoya 

donc le Breuet pour i’Euefihé du Peuple des Anges , qui tient 

le fécond rang au Royaume de Mexique, 8c le premier en reue* 

nu j veu qu’il eft plus grand que ceîuy de i’Àrcheuefché ; mais 

il ne jouyt pas de l’efFèt de la bône volonté de i Empereur, Dieu 

en ayant autrement dilpofé , 8c ne voulant pas charger d’vne 

Mittre vne telle qui meritoit d’eftre courounée d’eftoiïies. Il fut 

doncques furpris d’vne maladie qui luy lit changer la prétention 

de faire le voyage du Peru en celle du Paradis. Et fid’vne partie 

defïr de reuoir fes Confrères , 6c de trauaiiler plus long-temps 

pour conquérir des âmes à Dieu, faifoit quelque effort pour 

le retenir, le délie de gaigner Dieu-mefme, i’attiroit encore 

piüs puiffamment ; 8c luy faifoit trouuer dans les approches 

de là mort des fatisfadkms toutes particulières, qui luy ve- 

noient de l’efperance d’aller bien - tod contempler lefus- 

Chrift glorifié , qui s’eftoit fi fouuent monftré à luy crucifié * 

8c qui le Confola de cette me fine faueur auant fon trefpas, com¬ 

me les Religieux qui l’afïîfloient le eonjeélurerent des difeotirs 

ecztatiques 8c tres-affedifs qu’il tenoit auec Nollre Seigneur en 
fon agonie. Sa mort fut grandement regretée en Efpagne, & 
au Peru. 

CH A P I T R E X I. 
h Révoltés excitées au Peru. IL Exercices de nos Reli¬ 

gieux pendant icelles. [IL La vie du P. André Sala^ar 

Prouinciah IV* F. Lay aveugleJfogulier* 

Vlfi-toft que le Pere Euftace fut party du Peru pour al¬ 

ler en Efpagne , le Vice-Roy fut faifi d’vne maladie qui 

te mit bien-soft au tombeau , ce Nouueau monde de¬ 

meurant 

y > A 
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meurantpar fontrefpas priué de Tvn des plus accomplis Vice- 
Roys qu’il y ait eu. En la mefmc nuid de fa more on veid en Li¬ 
ma de fouieuemenseftranges , & à la file en tous les lieux de fa 
dépendance 5 excitez par quelques traiftres ambitieux 5 & amis 
des nouueautez ; dont François Ferdinand Giron fe rendit le 
Chef ; qui apres auoir long-temps troublé, 6c incommodé ce 
Royaume par des vois, des malfacres, & des hoflditez fiirieufes, 
eut pour fruit de fa tyrannie la mort ignoininieufe, 6c tragique, 
que nous auons veu au Chap. 6. 

Pendant deux ans que durèrent ces defordres, nos Religieux { R 
fufpendirent l’exercice de la Prédication parrny les autres Pro¬ 
vinces, pour faire large à ce torrent qui fe debordoit, 6c fe reti¬ 
rèrent tous à Lima, où ils s’empioyoient à confoler les pauvres 
vefues , fur la mort de leurs marys , que les traiftres auoient fa- 
Criflez a leur fureur : à fecourir les malades par i’adminiftration 
des Sacremens » à prefeher aux peuples l'obligation naturelle 
qu’ils auoient d obeyr aux Commandemens de Dieu, 6c d’eftre 
fideles a leur Princcxâ r'aûeurer ceux qui branloient au manche, 
&â rappeliez ceux qu’on auoit corrompus, 6c qui s’elloient 
écartez de leur deuoir; mais fur tout portoient-ils vne conten¬ 
tion extraordinaire à inftruire les Indiens, 6c les rendre fufeepti- 
bles des impreifions de la grâce de Dieu, 6c des myileres de la 
Foy de lefuS-Chrift, 6c des fainétes maximes de fon Euangile* à 
quoy iis fe portèrent (1 ailidus , qu’ils apprindrent dans vn an le 
langage, bien que tres-mai aifé 6c obteur, iufques à leur pou- 
uoir expliquer d’eux-mefine toutes chofes, fans auoir befoin de 
truchement. Or jacoit que tous s’emplcyaffent à qui mieux 
mieux à ces lâinds exercices, 6c que pas vn n’y Et le froid, ny le 
renchery ,il faut neantmoins confencir que celuy qui les furpa£ 
foiten dignité ,fe monftroic aufïi le plus ardent ôc affe&ionné â 
laconuerfion des Indiens. C’eftoit le Venerabie P. André de III, 
Salazar, de qui nous allons regarder la Vie, par les endroits 
qu’elle a eu les plus remarquables. Iieftoit natif du Val deSo- 
moroflro au pied des Montajgnes de Burgos , de la tres-ancien- 
ne, tres^noblej 6c tres-Cathoiique famille des Salazars ; Mepri- 
fantks rifcheffes , 6c les dignitez que fa naiflance, 6c la fortune 

M 
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de fa maifon luy referuoiem 5 il fe fît Religieux de noflre Ordre 
de S. Auguftin , & prit l’habit au Conuent de Salamanque des 
mains du Bienheureux Thomas de Villeneuue. Dés l année de 
fonNouiciat il donna des prefages afTeurez de fa future fainéle- 
té, & de i’obferuance regubere qu’il deuoit garder toute fa vie » 
car il s’y porta d’abord fi exa&ement, qu'il ne fe pouuoitrien de- 
Srer de mieux. H deuançoic en la pratique de toutes les vertus 
dauftrales dés le premier iour, ceux qui y auoient confommé 
Mufieurs années* & les anciens n’efl oientpas moins rauis de voir 
/n Nouice acheué, & capable de pafler maiftre , & faire leçon 
le perfedion dés l’entrée de fon ajaprentiflfa^e , qu’on le feroit 
de voir vn arbre porter du fruit, auant que d aijoir fleury. Cela fît 
qu’il futpromeu aux charges les plus hcmorables3 deDefiniteur, 
de Prieur 3 & de Frouinciai auant le temps de Religion que nos 
Loik prefcriuent. Les Peres ayant iugé que fa vertu extraordi¬ 
naire meriroit bien qu’on vfat en fa faueur de cette difpenfe : 
Pour confirmation du fentiment qu’ils auoient de luy 3 il fufhra 
de dire qu’il fut choifî, pat les meilleures telles de fa Prouince de 
Caftiiie, & Andaloufîe,pour eftre comme la première pierre de 
i’Eglife qui fe deuoit fonder aux Royaumes nouuellement dé- 
couuerts ; & le Chef &Condu<Teur d’vue famille compofée de 
perfbnnes d élite , & qui excelloient en fciencc , & en probité 
par delfusle commun,pour Iesintroduire dans ces terres lî éloi¬ 
gnées 3 fi barbares , fî ingrates , & où il y auoit tant de fueurs à 
répandre 5 & tant d’épines à arracher , auant qu’on y peut faire 
la moindre récolté. Quelques-vns difent qu’il paffa premiere- 
ment en Mexique *mais ils ont equiuoqué, ayant pris André de 
Salazar pour Grégoire, Tvn des douze premiers qui allèrent in- 
ftruire les Mexiquains. Car le P. Iean Grijaiua en 1 Hiftoire qu’il 
acompoféde cette Prouince, ne met point ledit P. André au 
nombre de ceux qui y prefeherent la Foy de n offre Seigneur, j 
Quoy qu’il en foie, il demeure coudant qu’il fut le premier Vi¬ 
caire Prouincial, & le Capitaine qui conduifk les vnze en la con- 
quefte fpirituelie de tant de millions d ames enfeuclies dans Tï> 
dolatrie au Royaume d11Peru.il fut grandement addonnéà 1 O- 
raifon mentale, en laquelle il employoit autant de temps quil 
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en pouuoit gagnet fur les occupations de fa charge, ilpaffoitks 
trois parties de ianuid au Chœur à la méditation ou â la pfal- 
modie. Lors qu’apres le ligne du filence du foir, ilfaifoit -félon 
le deuoir de Supérieur,la vifite par le Çonuent & dans îesDor- 
toirs , il s’appuyoit par fois les heures entières fur quelque fene~ 
lire,a conliderer les myfteres que Dieu luy marquoit enl’eden- 
due, grandeur & beauté du Ciel & des edoilles.; àquoy il s’at- 
tachoit quelquefois fi fort, que comme s’il n’eut eu d’attention 
que pour ce feulobjed,il oublioit tout le relie, & il y eut paffé 
toute la nu ici, fi le Religieux qui éueilloic pour Matines, ne l’eut 
fait reuenir d vne b agréable d-idradion. ïl edoit infatigable a 
pouniüir que les Offices Diuins fe hffient auec 1 honneur ôc rtf- 
ped qu’on doit àlaMajefté de Dieu , & que les Sainds Autels 
fulfint bien parez , afin d’exciter la deuotion des Fideiles , qui 
bien fouuent fe nieuuent plus par Rapidement & la pompe, que 
par l’obligation que leur impofe le Chridianifme,duquel ils font 
profelfion. Il fe monflroit vn vray Parangon de patience en fès v 
maladies ,pour lefquelles, fi elles n edoient extremes, il ne fe. 
relachoit point en fes pénitences, allant toudours fon train fans 
faire femblant d edre mal : ôc lors qu il edoit condraint de s al- 
liter, il n’edoit importun à perfonne : il receuoit les deuoirs que 
l’Ordre commande àd rendre aux malades, comme des offices 
de la charité de fes Infirmiers , fans confentir qu ils auiliffientia- 
mais autour de luy à aucune adion feruile $ ayant continuelle» 
ment en veuë ces parolies de nodre Glorieux Pere ep fa réglé» 
Rurfus etiam tlii qui aliquid ejjs hidtbantur w[æc«/o, non habeant 
fafiidio $rAires [nos, qui ad tllam fanftam focietatem ex pauperttte 
1/eneuwt. M^gisautem ftudeant non de pAXenîwm dntitum digmtate^ 
fed depauperum ïrntrum focietate glortafi. N°dre André s en tint 
exade nient la j 11 fut toudours autant humble qu’il edoit noble , 
& il rendoit volontiers à fes inferieurs les fournirions & defife- 
srances qu’il pouuoit exiger d eux , autant qu’il le pouuoit fans 
préjudice de la Supériorité qu’il foudenoit. Quand il s agiffoit 
de reprendre ou de corriger les deffams, il le faifoit auec tant 
d’addreffe, que confèruant là réputation des coupables , il les 
difpofoû à l’amendement : & il traitoit lesplayes en telle forte, 
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6c les gueriffcit fi nettement, qu i! -n’en reftoit point de cica¬ 
trice hontcufe. Dieu l’auoit doué du don du difcernement des 
efprits, 6c bonnes inclinations des perfonnes, ce quon verra 
clairement en cét exemple. 

En la Ville de Lima il y auoit vn jeune homme aueugle, nom¬ 
mé Iacques Marc , natif d’Andilla au Diocefe de Valence , qui 
traitant fouuent auec le P..André, entra fi auant dans fon efprir, 
quille porta à demander l’habit de noftre Religion. L’Aueugle 
quife iugeoit incapable de iamais pouuoir obtenir cette faueur, 
a la premiers propofition qui luy en fut faite, fe prit a battre des 
mains, pour témoigner gratieufement que peut-eftre le Pere 
vouloit rire *, mais quand il reconnut que c’eftoit tout de bon 
qu’il luy parloir, il vit le Ciel ouuert, fans toutesfois voir fa lu¬ 
mières'écria qui! eftoit tres-aife d’eftre admis en la Compa- 
gnie,fi tel eftoit le bon plaifirde Dieu, 6c des Religieux. Le P. 
André qui eftoit Prieur du Contient en traiéta auec le benoift P. 
Iean Euftace Prouincial, 6c luy ayant propofé ce qu’il connoif- 
foie d’excellent en ce panure, le rengea fans peine à fon aduis, 
6c à donner (on fuîfrage pour fa réception. Mais quand ce fut à 
leprefenteràla Communauté,ce fut-là qu’on dédmfit beaucoup 
de raifons, tendantes aux fins de ne receuoir ce poftulant * fai- 
faut fingulierement force , fur ce que c’eftoit le premier prefenté 
en cete norme Ile Prouince , qui eftant aueugle & inutile , ne fe- 
roit bon qu’à feruir de nombre au Refeétoir, à manger, & boire, 
6c pour tout le demeurant ne pouuoit eftre qu’a charge à la Re¬ 
ligion , & ne fçauroit en nulle façon s’acquicer des obligations 
de’Nouice.Les confidetations neâftnoins de la charité 1 empor¬ 
te rét fur ces petites défiances,& re(peélshumains)&il futrecéu 
(ept mois apres leur fondation,& fit (à profeffiion au bout de 1 an. 
Mais que diroit-on , quand on vid que I on n’auoit receu cét 
Aueugle que pour le faire portier du Contient ? Sans mentir il 
s5en fallut peu qu’on ne dit que ces deux fages telles auoient leur 
bon fens en fequeftre, 6c qu en cét endroit elles nagiuoientj 
point félon leur prudence accouftumée. Les plus retenus & d;fi-| 
crets auoient de la peine à s empe/cher de trouuer ce choix suffi 
aueugle en fon principe qu’en&aobieâr&-cette dilpofition auf- 
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fi grotefqne & peu iudicieufe,que fi l'on commettoit l’Cfiice de 
Ptedicateur à vn muetstw à vn foiird.,celtiy de maiftre de Mufi- 
que. Car difoienc il qu’elle apparence qu'vn Office pour lequel 
Argus mefrne n’auroit pas trop de tous fies cent yeux,puiffe cftre 
bien adminiftré par vn aueugle? A la bonne heure que la veue ne 
foit point abfolumët neceflaire pour prëdre garde auxReligieux 
qui forcent, mais fi eft bien à tous les moins pour rendre raifon 

aux feculiers qui entrët, & demandent a parler a ceux de dedâst 
& pourvoir que les eftrâgers en fortat neportent quelque cho- 
fe de lamaifon. A tout cela le prudent Supérieur refpondit, que 
i expérience fairoit voir qu’en cét aueugle on auoit baillé l’Ha- 
bit à trois frétés ,parce qu il feruiroit pour trois. En effet ccff 
chofe digne d'admiration d'entendre ce que cét aueugle prati- 
quoit. Premièrement c’eftoitvn grand penitent, qui couchoit 
fur la dure,ieunoit la plus part du temps au pain & à l'eau,man- 
geoit le pain par onces « prenoit la difeipline prefque chaque 
nuicï,employoit ài’Orailon tout le temps auquel l obeiffance ne 
i’occupoit point ailleurs.Il eftoittres-humble , très charitable» 
& ayrnoit cordialement Tes freres.Tout cecy neft pas tant étran¬ 
ge^ n’a pas tant de répugnance auecla qualité d aueugle, non 
plus que de préparer les Autels également, & auec curiofite» 
propreté & gentileffe, parce que I on à veu d’autres aueugles 
le faire. Mais ce qui eftoit fingulier & plus eftonnant en cettuy- 
cy, c’etl qu’il connoiffoit diftin&ement tous ceux du monaftere 
non feulement à leur accent & parolle, mais à leur démarché» 
voire à les fentir &àles entendre refpirer.Iufques la que quel¬ 
ques vnsfaifanspar fois fembiant d’eftre boeteux &de marcher 
fur des potences, l aueugle reconnoilTant la fourbe leur difoit» 
ce que le Prophète Acins difoit à la femme de Ierobaam, Ilnc 
faut pas clocher deuâcmoy.Ne diffimulez rien monFrere,ie fçay 
qui vous eftez,netez vous pas vn tel,fans que iamais il s’y trom¬ 
pât. Si entrant dans les officines du Conuent,il y auoit quelque 
chofe en defordre qui n’allat pas bien à mefrne temps il en auer- 
tilfoitceux qui en auoit le foin, témoignant de la fâcherie de ce 
qu ils eftoient fi peu foigneux. Et non feulement connoiffoit il 
les ciiofes pendant le iour» mais aulli pendant les tenebres de b 



5>4 Hifloire dit grand progrès des Gentils du Fem 
nuid; Car ayant la charge de Tonner Matines à minuici:,il eRoit 
fiponéhiel à cela que iamais il ne manquoit l’heure deRinée de 
quatre minutes, foit que Ton bon Ange Teueillat,ou qu’il fut ea 
oraifon attendant que l’Horloge fonnar. Apres le premier fig. 
nefonné,i! alloic eueiller les Religieux, lcslbmiuant.de fe jeuer 
pour aller louer le Seigneur, & puis s’en retournoit ifbaner le 
dernier,& afïîRoit à Matines auec vne fînguliere attention & de:- 
tiotion. Si quëlqu’vn s'eRantrendormy ne venoit pas à l’Office 
le Supérieur auertiffant ce bon frere qu’vn tel ou va tel mam- 
quoit, il falloir promptement faire venir.La famille ayant ac* 
creu des Nouices & profez, quelques vns fecachoient parfois à 
efcient, pour faire expérience fi le Frere Marc les trouueroic : 
qui les trouuoit efeâiuement, & s’en alloic tout droi$ à leur 
cacheté, bien queles lieux fufient fort fecrets, les nommait par 
leur nom. Vne fois le P.Baltazar de Contreraz Religieux fort 
vertueux s’eRantarreRé dans le jardin auec les Nouices; vn foir 
de récréation, & ledit frété y eRant allé pour leur dire de fe reti¬ 
rer, afin qu’il fermât les portes; quelques vns s’eftans retirez, il fs 
cacha exprès en vn coing, pour éprouuer fi l'aueugle s’en ap» 
perceuroit, qui ne manqua point de s’en aller droit a luy com¬ 
me vne ligne, fans fçauoir ceux qui eftoient entrez, & luy dit de 
bonne grâce Pere Bakazar fortez de cette tanniere , car le Su¬ 
périeur vous demande. On à fait quantité d’autres expériences 
de la veuë intérieure qui manifeRoit les chofes a ce bon frere, 
que ceux qui ne fçauoient pas fes pénitences, fon zele3/on orai¬ 
fon continuelle & fa charité, eufienr peu rapporter à quelque fé- 
crete intelligence auec le Démon : mais ceux qui connoilfoienc 
fa vertu ne les pouuoient attribuer qu'aux faueurs particulières 
de Dieu, & au mérité de fbn obeifiance. De façonqu’on pouvoir 
dire de luy, ce que NoRre Seigneur dit a lès ApoRres del'aueu- 
gle nay.Dieu la faitainfi, pour manifeRer en luy, & par luy fa 
gloire. Il ferait dans le MonaRere l’efpace de vingt ans, s’aequi- 
îant auec beaucoup de perfe&ion de tous les emplois qu’on luy 
donnoiç:, <Sc faifànt autant de befogne qu’eufient peu faire trois 
autres. Mais ce qui prenne plus efficacement fa vertu, &ce qu’il 

Valait3 ç’eft que les Supérieurs tres-grudçns le iugerent propre 
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pour aller négocier des affaires de grande importance en Efpa- 
?ne3 bien qu’il y eut d autres perfonnes tres-qualifîées pour fai¬ 
re céc Ambaffade.-à quoy le bon Aueugle obéit, & s’embarqua 
droit à Panama. ïlfouifricd’incommoditez incomparables dans 
le Vaiffeau, non pas en couchant mal, & en mangeant peu, à 
quoy il eftoit défia tout accouftumé , & de longue main : mais 
à caufe des mocqueries , brocars, difcours infolens & libertins 
des Matelots, fans quefon grand fîlence,modeftie, & patience 
peut rien gaigner fur eux : ce qui l’obligea de fupplier le Pilote 
d’agréer qu’il montât à la Cage du Nauire, ou fi bien il feroit ex- 
pofé aux inclémences del air, il pourroit neantmoins faire fa 
priere auec repos, fans eftre détourné par ces mocqueurs, &ne 
rifqueroit point de perdre la patience > ny le mérité de ce qu il 
auoit défia fouffert. Voila certainement vn Oratoire bien emi- 
lient, & bien éloigné de la foule. Le Patron luy ayant accorde 
cette grâce , il fe prit aux cordes qui feruent d’eehelie, pour 
monter à la cage , & montoic auec tant d’affeurance, tout aueu- 
gle quil eftoit, qu’on l’eut pris pour le Page du Nauire : Mais 
queiqu’vn de ces Liberrins, pouffé du malin efprit, remua vne 
fois auec tant de violence les cordes , qu’il fît tomber ce pauure 
Frere dans la mer, où fe recommandant à Dieu 3 & à la fàin&e 
Vierge ,ii finit ces iours, 8c alla par ce naufrage furgir au Haure 
de grâce , & au Port de la vie éternelle. Et fans mentir » fi on 
confidere que le Paradis eft acceflible de tous les endroits , fte 
qu’on y va aufîi bien par eau que par terre : $c que Dieu enleua 
bien S. Simeon le Stylite de deffus fa coiomne par vn coup de 
foudre} il croira pieufement que comme famé de celuy-làfut 
veuë montant au Ciel, accompagnée des Anges, que lame de 
cét innocent Religieux aura par la mifericorde de Dieu pris la 
mefmc<route. Car la bonne ,ou mauuaife mort ne doit pas eftre 
iugée félon la façon de mourir , mais félon les actions de la vie: 
puifque mal-aifement peut mal mourir, celuy qui a bien vefeu: 
C eft le dire de S. Auguftin. Vtx moXe moYitur qui bene T/ixcrit* 
Cét exemple fuffîra pour iuftifîer que noftre P. André auoit le 
don du difeernement des efprits, ce qu’il fît connoiftrc en plu^ 
fîeurs autres rencontres , baillant l’habit de l’Ordre ,-ou le 

\ 
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refufant à ceux qui le demandaient. 

Ce grand feruiteur de Dieu fut toujours tres-éloigné de 
Pambition des charges ; ce qu’il fît paroiftre par la rehflance 
qu’il fît pour n’accepter point celle de Vicaire Prouincial; 6c en 
ce que l’ayant peu remplir pendant deux ans au Peru , d’abord 
neantmoins qu’il y fut arriué^ il fie élire le V. P. Èuftache Pro- 
uincialj &cetcuy-cy eftant mort, j&luy par -confequcnt rentré 

• dans la mefme charge de Vicaire,il n’eut point de repos iufqu.es 
à ce qu’ileut conuoqué ie fécond Chapitre à Lima au mois 
d Àurii de l’an 1554. afin qu’il ^ut p'°urueu à la Prouince d’vn 
nouueau Chef. Mais d’autant plus qu’il fuyoic les dignitez J 
d’autant plus elles les fliiuoient, 6c il ne s’en pouuoit non plus 
éloignerque le corps de Fotiibre.ll fit en cette aflfemblée tout ce 
qu’il peut^pour empêcher que Féleéiiondu Prouidciai ne tôbat 
fur luy.-mais en vain>ear corne il a eftoiïqpas receuable en fa 1110- 
deftie, 6e vne fi haute vertu ne deuoic pas demeurer oifeufe 
faute d’employé on le contraignit par vn commcndement en 
vertu de famCie Obediance d’accepterie goüuernement de la 
Prouince. Il fut ordonné en ce Chapitre entr autres chofes,que 
& le P. Prouincial venoit à mourir dans la première année de fora 
adminiflration, l’on ne fairoit point pour cela d’affemblée â rai- 

1 Ion de la grande diftance des lieux, 6c pour épargner les frais; 
mais que ie Prieur de Limaregiroit la Prouince. Qu’auant en¬ 
voyer des Religieux par les Prouinces3pourinflruire leslndicns, 
îe prouincialiroit vifiter les lieux pour voir s’ils efloient propre? 
àreceuoirdes Conuês;& que pour fe côformer à la façon de vi- 
ure de la Religion, iis accepteroient les reuenus & les biens im- 
meubies,contre la refoiution qu i! auoient fait au commence¬ 
ment: de laquelle la raifon les obligeoit de fe départir. Cette 
raifon eftoit d’autant qu ils preuoyoient que les aumofnes des 
fideles iroient diminuant, Scie nombre des Religieux croiffant, 
& que les frais 6c dépenfes feroient plus grandes à l’aduenir, à 
caufe du prix des denrées qui ailoit toufiours haufïant ; 6c ainfi, 
qu’a moins que d’auoir quelque reuenu fixeilsnepourroientiub- 
fifter qu’à toute peme : Confiderations qui or$t co/nflraint les 
Religieux de S. François d’accepter en ce pays-là des rentes, 6c 

Chapelle- 
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Chapellainies ; car bien qu’ils reçoiuent de tres-notablcs aumof. 
nés en Lima, ils ont befoin d’vnze mille poids de reuenu qu'ils 
retirent annuellement des Chapellainies pour pouuoir s’entre¬ 
tenir. Les mefmes raifons ont obligé les lefuites âne fonder plus 
au Pem des Mai fon s profeiles , parce ques les Religieux n’y 
pourroient vinre , à catife de la grande cherté des vîmes. L« P. 
André gouiierna donc ia Prouince tres-heureufement pendant 
trois ans : pendant lefquels il fonda nois Conuens -, fçauoir ce- 
luy de Lima , &c.àcs deux Prouinces de Guaraachuco, & Cha- 
chapoyas 5 lieux diflans de Lima de plus de cent lieues , habitez 
d’vn million d'indiens j & jaçoit que ces peuples fufient des 
plus opiniâtres en lldolatrie; nos Religieux ne fe rebuttoienc 
pas pour des Tygres qu’ils auoi-ent â deffauuager, voire fe ré- 
jouylfoient-ils d'auoir â commencer leurs conqueftes fpitituelles 
par des lieux fi rudes & épineux. Et s’il n’enuoya point d’ou- 
urierspar tOutk Peru, ce fut 3 ou parce qu’il n’en auoit pasfuf- 
fifamment , ou parce qu’il preuoyoit que les grands troubles qui 
etëoient entre les Espagnols, & les Indiens -, & entre les Efpa- 
gnols mefmes, rendroient leurs foins inutiles. loint qu’il n’y 
auoit perfonne qui les affiftat ny de retraite, ny de nourriture, 
ceux qu’il auoit enuoyé par cy 3 par la, pour découurir, ayant 
eilé conftraints de palfer les iours, & les nuiéls fans rien man¬ 
ger: &de fe retirer la nuiâ fur les arbres, pour s’empêcher d’e- 
fixe deuorez des belles. Il fe contenta donc de tenir fes Reli¬ 
gieux dans le Monaftere, occupez â prier continuellement Dieu 
pour la paix du Pays ; Cependant qu’il s’employoit â prefcher 
auecferueur ,‘&à perfuader au peuple la fidelité qu’il deuoit au 
Prince,&à diffuader la rébellion & reuolte â ceux qui s’y eftoict 
engagez. Ce foin vigilant & infatigable, auec le refpeét qu’on 
auoit généralement pour luy, ne feruit pas peu â mettre les af¬ 
faires â vn bon train-, & il auança plus pendant deux ans & demy 
parla vehemence de fon zele temperé de diferetion, que les 
gens d’Eftat auec toutes leurs diligences & artifices ; dequoy le 
Vice-Roy François de Mendoça témoigna à fon arriuee luy ica- 
uoir bon gré, & pour reconnoiftre le feruice qu’il auoit rendu à 
la Couronne, ia fouftenant lors que tant de mains fe rendaient 

j;__ j'.n 
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outrageufes pour la déchirer en lambeaux , & l’expofer à eftre 
foulee aux pieds, il luy offrit de grands prefeas, que le feruiteur 
de Dieu refufa , pour fè conferuer entière la recompenfe qu'il 
attendoit du Ciel ; ce que ledit Vice-Roy voyant , il fît porter au 
Conuent quatre mille poids raffinez , tirez des coffres du Roy, 
pour eftre employez à la continuation de fa batiffe : 8c conceut 
de ce refus vne grande opinion, 8c affeétion pour nos Religieux, 
fe rendit leur proteéfeur, les pourueuc de beaucoup de Frouin- 
ces. Villes, & Villages, pour y enfergner laDo&rine Chrefti^n- 
ne, & diftribua quantité d’aumofnes aux Conuens, pour facili¬ 
ter leur acheuement. Le P. André paffadonc heureufement fou 
Triennaire dans la pratique de toutes les vertus, laiffantvn rare 
exemple pour les Prouinciaux qui luy fuccederoient. S’eftant 
dépouillé de l’Office de Prouincial, il fit preffehtîr qu’il feroit 
bien aife qu'on luy bâillât la conduite des Nouices, 8c la charge 
de Soubsprieur du Conuent de Lima. Deux motifs luy firent de- 
firer ces emplois ; le premier 8c principal fut pour eftre le jardi¬ 
nier de la pepiniere de l’Odre, afin que les nouueiles piantes^jet- 
taffent de bonnes racines en l’obferuance reguliere, &fuffent 
cultiuées en la vertu, puifque la bonté des fruits, 8c la fertilité 
des vergers dépend d’auoir bien planté les arbres ; &les pains 
deuiennent cornus,ce dit-on, s’ils ne font pas bien enfournez. 
L’autre motif fut afin d’enfèigner aux Prouinciaux , 8c autres 
grands Supérieurs, de ne point méprifer l’office de Maiftrc des 
Nouices, non feulement parce qu’ils ont plus d’experience que 
les autres pour les éleuer, mais auffi parce qu’ils ont en effet be- 
foin de retourner à i’A B C de la jeuneffe, pour pratiquer les 
avions viles 8c abjeétes de la Religion, dont ils auoient perdu 
le fouuenir, 8c peut-eftre le gouft dans les dignitez plus emï- 
nences j eftimant que repaffant par ces échellbns de l'humilité, 
ce feroit vn bon moyen pour gaigner le cœur de Dieu, & pour 
s’éleuer fur le throfne de fa gloire. Le bon P. André voulut donc 
pour eftre Maiftre des Nouices, afin d’auoir occafion d’exercer 
l’humilité,& de leur apprendre par fon exemple,qui a bien plus 
de force que les préceptes , l’eftime qu’ils en dcuoient faire. Et 
en effet, il auoic vn plaifir extreme à fe rauaier aux fon&ions les 
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plus viles de la maifon. ïi efioit le premier a feruir à la caifine, a 
nettoyer les plats , & a baliier les officines. Et les autres Reli¬ 
gieux anciens , Sdcunes Preftres , n’auoient pas à faire d’autre 
eiperon pour eftre excitez à courir dans cette carrière , que de 
voir marcher deuant vne perfonne de tel âge y de fi grande fain- 
teté & mérité , honnorée de Tribunaux , confiderée des Vice» 
Roys , noble d’extradion ,qui apres auoir remply les plus hau¬ 
tes charges s’employoit fi agréablement à nettoyer auec les No¬ 
tices <k Profez toute la maiïbn,nô feulemêt le Samedy (carlors 
tous depuis le Prouincialiufques auNouice s’occupent a la bal- 
lier ) mais les autres iours de la femaine, fans s'efpargnej: à met- 
rre la main par tout , à écailler le poifibn en la cuifme, à eflfuye r 
les malades , à vuider les feruices & les lauer, en vn mot à def- 
cendre dans les mïnifteres ou il voyoit plus d’abjedion, & ou il 
yauoic plus dequoy morguer l’amour propre. Les aurres le 
voyant fi bas s’abbaiiîoient volontiers auec luy,& s’appliquoient 
aux adions d humilité, n’eut-ce efié que pour éuircr le reproche 
que leur confcience leur eut fait d’y faire les délicats , &les Een» 
chéris, apres vu fi digne exemplaire.Enfin ce grandReligieuxfe 
rendit fi parfait que le Cielauoitinterefl de ne le laififer pas plus 
longuement fur la terre. Son trauail continuel, fa penitence ri- 
goureufe, fes maladies qu’il fouffroit fans fe pleindre, & ordi¬ 
nairement fans rien relâcher de fes exercices, & fes mérités qui 
demancoient d’efire recompenfez, f auoifinerent de la mort, ou 
pour mieux dire , le mirent fur la porte de la vie. ïl receut auec 
vne grande fe tueur d’efprit , & des marques vifibks de l’affi- 
Rance denoftre SeigneurIefus-Chrifi,&delàtres-faindeVier¬ 
ge tous les Sacremens, aptes auoir donné des aduis tres-fàlutai- 
res aux aififtans, & rendit fon ame à Dieu , auec la réputation 
qu’il auoit eu depuis fon Nouiciat d’vn faind Religieux. 
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L’An 1557. l’aiTemblee fnt conuoquee à Lima par le P. An¬ 
dré de Salazar , où fut éleu Prouincial le P. lean de S. 
Pierre, bien qu’abfent , & occupé en Gamachuco ,à Tm- 

ftrucfion des Infidèles* en quoy tant luy quelesEleéleurs frretî- 
dirent dignes de loiiange * luy s'eftant excufé de venir au Chapi¬ 
tre pour fuir l’honneur qu’il apprehendoit : eux pour l’auoir 
Heu 3 bien que diftant de-plus de cent lieues , afin de mettre fon 
xperience dans l’empioy , & fon mente dans la recompenfe. 

L’annee d’apres arriuerent d’Efpagnc vnze fçauans Religieux, 
que le benoift Eufiace auoit pratiqué * conduits par le P. Pierre 
de Cepeda. Ils s'appelaient les P, Didac Guttierrez , lean de 
Biuere, Didac Caruagear, Louys Lopez , Louys de Cordoué» 
Didac Ernanckz , Didac de Vaiuerde , André de Villereai, Di- 
dac de Doinnes, Ferdinand de la Croix, & Chriflofîe Badillo, 
Ils portoient aufli les Lettres de Philippe II. reconnu défia pour 
Roy des Efpagnes,par l inueftiture que fon pere 1 Empereur luy 
en auoit fait, par lefquelies il augmentoit les grâces de fondit 
peie, & faneur de nos Religieux, pour hafler ia batiffe des Con¬ 
tiens aux defpens de fes reuenus : adioullant qu’on fournit tous 
les medicamens neceffaires pour leurs malades. Ils auoient auf£ 
des patentes dnj Chapitre Prouincial de Gaflille tenu à Doenes, 
par oulesperescongratuloienr ceux du Peru , delà peine qu’ils 
prenaient tres-vtilement à inftruire les Indiens, & les exhor- 
toiententr’autreschofes à prendre bien garde que pas vn ne fut 

PITRE XIL 
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attaché à faire amas de richeffes , pour les donner à fcs parens, 
n’eftantpas raifonnable que la confideration du fang portât du 
préjudice à la pauureté religieufe. Le commandement du Roy 
receu, André Hurtade Vice-Roy, fe porta fort largement à faire 
deliurer de quatre en quatre mille poids d’argent raffiné, les fouî¬ 
mes ordonnées par fa Majefté, outre les grandes aumofnes qu’il 
donnoit du fien ; car c’eftoit vn très pieux Seigneur , 8c très- 
affectionné à noftre Ordre. 

Quelques iours apres la tenue dudit Chapitre, le Prouinciat 
éleu fe mit en chemin pour vifiter la Prouinee, & n’alla pa« 
feulement aux lieux ou nous auions des Conuens ou des Milfiôs 
pour enfeigner, mais encore aux valées & montaignesou les 
Indiens ou les Efpagnols nous appelloient. Et ayant reconnu 
les empéchemés que caufoient les Magiftrats 8c autres Officiers, 
à faire promptement 8c folidement la conuerfion des peupies3§è 
la grande difecte qu’il y auoit d’ouuriers en ces terres-là pour y 
trauailier :il iugea expédient défaire le voyage d’Efpagne,ou 1 
negotiaauecle Royce quitouchoitle reglemét du defordre,qui 
venoit de la mauuaife côduite des Magiftrats,& aucc la Prouia« 
ce de Caftille qui eftoit fournie de quantité de grands Religieux 
à ce qu’il en fut cnuoyé plus grand nombre. Apres quoy il s’em- 
-barqua en l’an 155p. 8c ne fut de retour à Lima que l’an 15^. 
parce que les plages' de la mer, 8c les deftroics, Scia nature des 
vents n’eftant pas encore bien connue en ces premières années, 
la nauigationen eftoit plus longue auffi bien que plus perilleufe, 
& l’on employait quelque fois les deux & les trois ans à faire 
ce voyage là. Il fut accompagné en ce retour de dix excellens 
hommes en doétrine & en intégrité de vie,dont voicy les noms. 
Les Peres François de Corral Didac Ordonnez , François 
Martiftez de Viedma, Didac de CorraleZ; Pierre Ruiz,Iean de 
Luque, Ferdinand de Gantez, Melchior Acofta , Didac deSe- 
goiuo, & Didac de Ortisqui fut le premier qui mourut Martyr. 
Leur arriuéecaufa en Limavne rejouiffance publique, voyant 
croiftte le nombre des ouuriers,qui deuoient trauailier dans le 
champ de noftre Seigneur,& empêcher que la moiffon des âmes 
qui eftoit fi grande 8c fi belle en efperance, ne fe perdit faute de 
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maneuurespour la recueillir. Le refte des avions mémorables 
du P. Iean de S. Pierre fe lira au Chapitre dernier , qui eftailera 
au long fa vie, que nous referuons pour ce lieu là; parce qu’il 
mourut oétuagenaire. 

|î| Auanttoutefois de venir à autre chofe, i’ay penfé de mettre: 
icy vn fuccez qui arriua pendant Ton Prouincialat, comme fin- 
gulier & qui recommença beaucoup TOrdre de S. Auguftm, 
fçauoir laconuerfion dei’Inga SairyTupac faite auec la grâce 
de Dieu par le zele,charité,diligence & addrefte du P.Biuere,en 
la façon qui fuit. Nous auons veu c’y deuant que Gaina- Capac 
eftoit Roy du Peru au temps que François Pizarre en prit pof- 
fclïion. Illaifïa pluheursenfans malles, parmy lefqueis furent 
Gafcar fon vray fucceûeur, & Atagualpa plus ieune & baftard. 
Ces deux icy^ftans morts,ie premier par la malice de fon cadet, 
quis’eftant faifi de luy le fit étrangler en la prifon, & l’autre par 
ia juftice de François Pizarrej Mancocapac vn autre fis de Gai- 
hacapac s’empara du Royaume,lequel engendra Sayri-Tupac 
qui veut dire le beau Prince qui fut marié auec la Fille de fon 
oncle Gafcar,appellée Coya Cucci Vareay. Mancocapac eut 
deux autres enfans de qui nous parierons apres, nommez€ufy~ 
Typo-IupanguG & Tupac Amaré. Sayri Tupac menoit vne vie 
redree dans les montagnes de Vilcabamba, où il fe fortifia, & 
d’oùauantil faifoit des courfes iufques à la Ville de Cuzco, 
raffiant 3c enleuant tout ce qu’il trouuoit, & faifant mefme des. 
meurtres ou il auoit de 1a refillance,ce qui mcommodoit beau¬ 
coup les Efpagnols. Pour s’ofter cette épine du pied, le Mar¬ 
quis André Hurtade de Mendoça Vice-Roy enuoye à Cuzco 
Baptifte Munnez Magiffrat, auec lettre drefTante à Beatrix Man¬ 
cocapac mariée auec DidacErnandez,&Tantede Sayri Tupacr 
femme fage , courageufe & affedionnée au bien & feruice du 
Roy d’Elpagne, la priant inftammentde trauaillei: à ramener fon 
Neueu à fe foûmettrc audit Roy, l’affeurant qu’on îuy ronfb- 
cueroit de bons appointemens, & qu’il feroit grand Seigneur. 
A mefme temps elle député le principal Cafique nomme Tarif* 
qua Oncle de i’Inga, lequel ne peut rien conclurre auec Iuy, di~ 
faut qu’il n eftoit point encore couronnéRoy, n’ayant point re- 
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:£u ïes marques de la Royauté , qui cependant enuoya vn autre 
l'afique vers fa Tante, pour conférer auec elle, 8c fçauoir s'il n’y 
tioit point de la fourbe dans cette Ambaffade du Vice-Roy , 8c 
fin de bien examiner l’importance 8c les aboutifTans de cette 
ffaire. Apres plufieurs allées 8c venues, l'inga ayant fait conful- 
er fes Dieux 6cre ceu pour reponce qu’il deuoit accepter l’offre 
u Vice Roy, appeliantfes Preftres 8cfes Capitaines il leur dit» 
^ous voyez comme le Ciel 6c la terre,6c le Pachacamac 6c tous 
ios Dieux meconfeiilencdefortir de ces terres,6c de me mettre 
n repos} vous ne deuez pas vous imaginer que ce Toit la crainte 
pu me iette dans cette refoiution, ny que ie quitte mon patrf* 
noine 6c l’heritage que mes Anceftres m’ont laiffé, faute de 
ourage pour le deffendre,où par defefpoir de le conferuer cou¬ 
re des injiiftes vfurpateurs : quand ie ferois capable d’eftre tou- 
:hé de cette froide paflion , encore me poutrois-iepromettre de 
■oftre fidelité 6c affedion qui ne ma iamais manqué, allez d’ap- 
wy S: de force pour faire de notmelies conqueftes, 6c pour gai¬ 
ner des vi&oires, 6c aupis aller pour les marchander 6c vendre 
uen chèrement à mes ennemis. Si doneques ie telafche c’eft 
aourobeyrau deftin: C’eft le Ciel qui m’in/pire ce confeil, qui 
n itnpofe cette neceflîté. Nos Dieux ont pitié 6c horreur tout 
mfemble de nous voir dans des continuelles allarmes , dans le 
fang 8c les maffacres : ils veulent que nous acceptions la paix 
qu’on nous offre, voire que nous l’achetions par la perte de 
nos biens; comme eftant eile-mefme le plus précieux, 8c le plus 
deftrable de tous les biens de la vie 5 6c fans lequel on a beau¬ 
coup de peine à acquérir, 6c conferuer tous les autres ; mais on 
n en fçauroit auoir le plaifir de la jooiyffance : comme il y auroit 
de l’impiété à croire qu’ils nous peuuent donner de niauuais 
confeils, il y auroit de la témérité à n’y point acquiefcer, Ôc du 
hazard à y contredire ; 6c partant la pierre en eft jettee, il faut 
aller ou noftre bon Genie nous mene , 6c ou noftre bonne for¬ 
tune nous attend j apres vous auoir iuré à tous m’a prote&ion 8c 
mon afîîftance , ceux qui voudront me témoigner leur aïfedion, 
fuiuront mon aduis. A ces paroles ils fe profternerent tous de- 
uanc luy, 6c s’offrirent de i’açcbmpagner la part ou il voudroit» 
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Ils firent de grands feftins, s’adonnans à i’yurognerie pendant 
huiél iours, fur le marché de ce trai&é : apres quoy l ia- 
gaforticlefeptiéme d’O&obre auec trois cens Indiens, &tous 
les principaux Capitaines , & faifant aduertir le Vice-Roy de ft 
venue, il entra en Lima le cinquième de lanuier 1558. porté en 
leur façon fur les épaules des Nobles. Le Vice-Roy le receuc 
auec beaucoup d’honneur 8c de courtoifie. Il le fit affeoir à fon 
cofté, s’entretint quelque temps auec luy.de dîners affaires , 
ou il fut reconnu d’vn bon fens, luy fit preilcr le ferment de fi¬ 
délité &c de vaffalage au Roy d Efpagne Philippe ILfon maiflre, 
& deux iours apres l’Archeuefque Hierome Loayza Ünuita a 
difner, auec ordre du VSce-Roy & de i'Audiance de luy bailler 
immediatementapres le repas la Cedulc & prouifion,pour l’af- 
furance de ce qu’on luy auoit promis,qui eftoit dix-fept mille 
poids de rente pour (à perfonne & fes defcendans , & qu’il ref- 
geroit Seigneur Commendatairc fur quelques Prouinces des 
Indiens. Apres donc qu’on eut leué les couuers, & que la table 
fut defieruie5le Maiftre d’Hoftel porta dansvn grand baffni d or 
ladite Cedule du Vice-Roy: U demanda qu’on luy en fit la lec¬ 
ture, 8c en ayant appris la fignification^Iâns dire autre chofe, il 
prit par vn bout le tapis qui eftoit de velours garny de frange de 
îoye, 8c tenant de Pautre main vn petit filet des houppes dit a 
l’Archeuefque, tout ce drap auec fa garniture eftoit à moy , & 
maintenant on me donne ce petit poil pour mon entretien & de 
toute mamaifon. AueC quoy il fe teut,& fe leua courtoifemeni 
de table, biffant l’Archeuefque & tous les afiîftans édifiez tant 
de la iudicieufe fimilitude, qu«'pour la grauité 8c repos d e/prit 
auec lequel il l’auoic ditte, difïimuiant fi prudemmant fon ref 
lentiment. Apres auoir efté régalé â Lima, il s’en retourna con¬ 
tent à Cuzco , n’ayant nullement voulu entendre â dire Chre- 
Rien: peut dire quon ne I enprefiapas beaucoup, &"qu’on û 
contenta de faire d cette coniunélure ce quiconcernok le hier 
de l’Eftat, fans fe foncier de eduy de la Religion. Il fut vifùé 2 
Cuzco de plufieurs Indiens, qui fe reiouyrent auec luy pendant 
quelques iours en banquets, dances, 8c autres paffetemps à leui 
mode. Cependant k Viçe-Roy 8c quelques autres touchez dt 

zcle? 
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æelèpour le faitit de ion ame, ôc defireux de le tirer à la connoif- 
fance de lefus-Chrifl ôc de voir vn Roy de ce pays entrer par le 
Baptefme &la profeffion de laFoy Chrdlienne dans le gyrçm 
de i’Eglife^ayant concerté les moyens de le gaigner, jugèrent le 
P. lean Biuere capable de cét eniploy de de mener à bout vne 
entreprife qui importoit fi fort a la gloire de Dieu : Ce bon Reli¬ 
gieux baifianr la telle 3 accepta la commiffion 3 <k s’achemina de 
Lima en Guzco, & delà en LaProuince où efloit l'Inga, fe con¬ 
fiant beaucoup plus en lamifiericorde de Dieu, qu’il demandoit 
auec des continuelles pénitences &facrifices, qu’en tous les 
adufs Si artifices que les vns & les autres luy fugeroient» Arriué 
qu’il fut il déclara à l’Inga la fin pourlaquelle le Vice-Roy3 l’Ar- 
cheuefque 3 & l’Audience l enuoyoienr : l’Inga fit grand efiat 
de cét Ambaffade, & beaucoup plus s’eflant informé de laper- 
fonne 3doélrine & vertu de l’AmbaiTadeur, & voyant qu’il auoit 
marché tant de terres, Ôc effuyé lès> difficultés Ôc fatigues d’vn fi 
long chemin 9 fans autre motif que pour luy parler de fa redu- 
élion. Il i’embraffa, Je traita3 & luy témoigna beaucoup d'amour* 
& de refpeét Le Pere parla fimplicité de fâ conuerfation, pat 
la douceur ôc feriofité de fôn entretien, par la modefiie qui luy 
eftoit naturelle , & par le mépris abfolu qu’il faifoit des riehe£ 
fes 5 ôc de toutes les faueurs & auantages de la fortune , entra 
d’abord fi auant dans les bonnes grâces de l’Inga, & s’acquit vne 
telle creance fur fon efprit, que faifant ceffer les fefles & débau* 
ches, il commença à prendre plaifir d’entendre parler de fon fa- 
lut. C efl p®urquoyle Pere lmftruifit fur tous les poinéts déno¬ 
te Foy,Iefquds il feeut bien-toft;parce qu’il auoit iefprit bo% 
& le jugement bien raflîs; Le voyant donc refolu , & defireux 
d’eflre Chreflien, ôc de receuoir le baptefine, il luy reprefènta 
que cela ne fe pouuoic vtilement, fans vne ferme ôc confiante 
détermination de quitter toute forte de peché3 ôc defe fournée- 
tre aux Loix de 1 Eglife Catholique j ôc partant qu’eflant marié 
auec plufieurs femmes ( car l’vfage parrny ces Infidèles efloit 
qu’vn mary eneutiufques à vingt &: trente, autant qu’il en pou- 
noir nourrir) il dcuoit fe réduire à vne feule, telle qu’efloit la 
fille du Roy Gafcar, ôc congédier à «mais toutes les autres ; à 
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quoy ayant acquiefcé auec témoignage de repentance de tout 
Je pâlie ,il luy adminiftra le Sacrement du Baptefme, conjointe¬ 
ment auec fadite Efpoufe,laquelle inftruite par le Pere en laFoy 
de Iefus-Chrift, voulut eflre condifciple, & compagne du Roy 
ion mary en vn fi heureux changement d’eftat, fur la fin de l’an¬ 
née 1558. il Voulut eftre appelle Iacques Sayri-Tupac,parce qu’il 
auoit appris que S, lacques auoit fecouru les Efpagnols, eftant 
afiîegez, & grandement prelfez par feu fon pere. Toute la Ville 
deCuzco fit de grandesfefles fur cette conuerfion, le Vice-Roy 
&les principaux Seigneurs du Royaume en firent des feux de 
joye, & en rendirent i Dieu de publiques a&ions degraces,don- 
nans mille benedi&ions & louanges au P. Biuere, d auoir fait 
vne fi giorieufe conquefle fur les Démons, pour i augmentation 
ds l’Empire de Iefus-Chrift. 

Apres cette redu&iôpi femblok quelePeru deuoit jouyr d’vn 
calme parfait, & d’vne paix immortelle : mais Satan qui ne dort 
jamais.,ne manqua pas d’exciter de la brouillerie, 3c decaufer 
de grands troubles, par les monopoles, & fourdes menees de 
quantité d’efprits mécontens , qui pour aftouuir Leur ambition, 
ou leurauarice joüoient â perdre l’Eftat, & à renuerfer les fon- 
demens de la Monarchie, qui n eftoient pas encore trop affer¬ 
mis/fans qu’on peut découurir les Autheurs de ce s mouuemens, 
quelque diligeuce qu on y fit. Le Vice-Roy preuoyant le mal 
que cette tourmente alloitfaire,fi elle n’eûoit bien toft appaifée, 
fe confiant beaucoup en la prudence du P. Biuere ,luy donna la 
commillion d’y trauailler : a quoy il fe porta auec tant d adrelïe 
&de bon fuccez,Dieubeniftant fes mortifications, & exauçant 
les continuelles prières qu'il faifoit, 3c les facrifices qu’il offroit 
«ours les iours pour cette fin, qu’en bref il feeue qui eftok l'Au- 
shenr du defordre, & qui en eftoient lesInftigKeurs, & les Pro¬ 
moteurs, &par fon confeille Vice-Roy fe porta auec tant ae 
modération en cette rencontre, que fans faire aucune indice ny 
execution violente fur les coulpabîes , ils cefferent de faire les 
mauuais garçons , 3c le Royaume demeura en parfaite paix. 

Le Roy ayac feeu que le calme auoit efté procuré par ia dexté¬ 
rité du F* Biuere i informé d’ailleurs de fa nobleffe , 3c de fon 
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immérité verni & do&rine,luy écriuit vne lettre répirrd’amour,, 
en laquelle il le reconnoiffoit pour fon très- fidele fubjet, & pour 
vn tres-digne inRrumentdela gloire de fa Couronne; iuy enga¬ 
geant aurefte fa parole qu’il le recompenferoit, & que fes offi¬ 
ces receuroient la reconnoiffance qui leur eRoit deuë; comman- 
daait cependant au Confeitdeslndes, de lepourüoir du premier 
Buefché qui vacqueroit. Voila deux mémorables feruicesque 
renditadeux MajeRez vn fils de S. AuguRin,qui pourroitpren¬ 
dre pour fes armes la mefme deuifeque cécautre, qui ayant fait 
la paix entre 1 Empereur des Romains, & le Roy de Pologne,mi£ 
vn homme entre l’Empereur &le Roy, donnant la Couronne à 
cetuiy-ey, auec ces paroles, yt régner ; & la fouRenant à l’Em¬ 
pereur afin quelle ne tombât,auec ces mots5 Vf iwperet ; de 
me fine pourrait-on dépeindre ce Religieux entre Philippe IL Sc 
le Roy Inga y baptifant cettuy-cy, & luy mettant fur la telle vne 
Couronne afin qu’il puiiTe régner au Royaume du Ciel -, .& dik 
fipant les reuokes , &les brouilleries pour conferuer le Sceptre 
à Philippe, & empêcher que fon Empire ne décheut.£t puifque 
k fil de i HiRoire nous a infêfiblemêt engagez à parler de ce grâd 
perfonnage, afin de n’y retourner point en autre endroit,de Le- 
ékur fera icy plus ampîemét informé des particularités de la vie0 

Le Iean Biuere eRoit doneques Gentilhomme , natif 
de Vaüladolid , defeendant du Comte Roderic de Romaés5Seï- 
gneur de Monteroze au Royaume de Galice, qui fut marié auec 
1 Infante d Angleterre Milia,& Neueu du Roy de Leon Pruela, 
mailon des plus iiluRres deCaRdle, & des plus anciennes d’Ef- 
pagne, Il prit l’Habit de noRre Ordre à Salamanque, & s’y ren¬ 
dit trts-f^auant en toutes les facilitez* car il pofiedoit laSehoia- 
Rique auec fubtilité, la Pofitiue auec profondeur 9 la Morale 
auec 1 intelligence parfaite du Droiél Canon, & la MyRique 
auec l experience que fon ame en faifoit. Il fut eRinié vn des 
plus célébrés Prédicateurs de fon temps *, non pas tant p_our le 
fçauoir, que pour la force à perfuader la vertu , & à détourner 
du vice. Il auoit vne grande inclination à procurer le falut des 
âmes, & le naturel bon pour y reüffir ; ce quifuc caufe qu’il s’of¬ 
frit pour aller prcfdieria Foy , & monRra le chemin ou Ciel à 
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ces peuples ignorans du Nouueau monde. Il pafToit ordinaire¬ 
ment les nuiéls fans dormir > les employant partie â FOraifon, 8c 

partie aux difcipliaes^ chaftiant fon corps auec tant de rigueur 9 
qu’on eut dit qu’il faifoit penitence pour les débauches de tous 
les hommes 9 comme s’il en eutdeu répondre en Ton propre 6c 
priué nom. Il auoit le don de Goafeil, le donnant félon les oc¬ 
currences,!! falutairement à ceux qui leluy demandoienc, qu’ils 
fembloient tous des iUuftrations du Giel, pluilofl que desa&es 
de la prudence d’vn homme. U louftint auec beaucoup de répu¬ 
tation les charges de Definiteur3 6c de Prieur du Conuent de 
Lima3 &deceluy de Cuzco, dont il fut le Fondateur. 

L’an 1569. Philippe IL enuoya pour Vice-Roy au Peru Fran¬ 
çois de Toiede , 6c connoiffant fa prud’hommie & fagefle â bien 
gouuerner, 6c ion intelligence aux affaires d’Eftat, 6c aux bon¬ 
nes Lettres, luy donna pouuoir Sc commiffion de dreffer la for¬ 
me neceffaire pour la bonne conduite du Peru , tant pour les 
choies Ecclefiaftiques que les Laiques* qu’il eftablit fon Domai¬ 
ne Royal; qui! difpofat les Misons des dodrinaires, difpenfat 
les offices , 6c les recompenfss : qu’il fondât iVniuerfite , & les 
Tribunaux, ou Audiences. Qu il fit des Ordonnances touchant 
le prix des choies : déterminât les iurifdidions , &le ftyle de la 
commune police : qu’il donnât des Loix pour eftre refpediue- 
ment obferuées par les Efpagnols , 6c les Indiens , fur le fait des 
mines, chemins, taxes, tributs, ouurages, terres, feruices per- 
fonnels, 8c autres matières differentes. Ce Vice-Roy confide- 
rant que toutes ces chofes effoient fans nul ordre ny difpofîtioti 
pour lors au Peru, 6c qu il auoit affaire a des naturels fi inégaux, 
û intereffez , 6c qui auoient fi peu de iympathie ^ que mal-aife- 
mentpourroit-il ajuiler vn reglement au gré de tous : que ce qui 
iembleroitiufte en vne Protnnce, iêroit effime îmufie en vu au¬ 
tre : 6c ce qui feroit conuenable 6c vtile au bien des Indiens, fê- 
roit inîurieux, 6c preiudiciable aux Eipagnols j reconnoiffmt 
donc la grande difficulté de cette commiffion, ilcreut auoir be- 
foin du fecours 6c confeil de quelques bonnes teftes , pour s en 
pouuoir acquiter plus dignement. C eft pourquoy il jetta les 
yeux fur les peres Jean de Biuere ? 6c François de Corral, de qui 
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nous parlerons en fon lieu 5 prenant cettuy-cy pour la vïfîte ge¬ 

nerale , & l’autre pour Ton Conleiller.» 8c pour 1 afleurance de là 

confcience. Le P. Iean fe rendit donc auprès du ViceRoy , & 

partant auec luy de Lima,ils firent plus de mille cinq cens lieues 

de chemin par diuerfes Prûuinces,examinans plus de deux mil¬ 

le matières differentes » auec les raifons f>roy8c O* centra, balan¬ 

çant le bien , &le mai lles commoditez , 8c le dommage qui en 

pouuoientreüfïîr, afin que la confcience n’y fut point intereffeeo 

Apres quoy ils drefierent les Ordonnances tant celebrees dans 

le Peru, que l’on appelle de Dom François de Tolede 9fi raifbn- 

nables, 8c fiajuftéesaux Loix du Royaume d’Efpagne, qu’ayant 

efté veiïës par le Roy, 8c examinées par le Confeil, & par ceux 

qui s'entendaient le mieux en matière de Droiél, 8c de Police, 

•elles furent authorifees 8c recettes pour les Loix fondamentales 

de ce Nouueau monde 5 afin qu’à l’aduenir elles feruent de mo¬ 

delé à toutes les Cours, aux Vice-Roys, aux Magiftrats, 8c In- 

tendans des Finances de cette Monarchie ràcaufe dequoy on en 

fait la leélure folemnelle en toutes les Audiences , immédiate¬ 

ment apres les feftes de Pafques : Et plufîeurs de ceux qui les 

obfèruent, les treuuent fi conformes a la prudence , qu ils les 

reuerent comme des Prophéties ; 8c croyent qu’à moins d auolr 

efté reuelées,elles ne pounoient pas rencontrer vn tempérament 

fi égal, ny fi fauorable au bon gouuernement de ce Royaume, 8c 

au commerce qui fe deuoit faire des Indiens auec les Espagnols; 

d’ou il ne rejallit pas vue petite recommendation fur noftre 

P. Iean Bitsere, ayant luy-mefme donné cét vtile tempérament 

i ce Corps de droiéf, 8c ëfté comme le canal, par où le Ciel 12 

tranfmis, 8c difiillé au Peru. 
Ayant rendu ce feruice fignalé à l’Eftat Politique , il en faloit yjj 

rendre vn autre à l’Eftat Chreftien. Ce qu’il fit allant par l’ordre 

de fes Supérieurs conduire des ouuriers dans la vigne de Noftre 

Seigneur,&fonder la Prouince du Quito.Certe Million s’eften» 

dit plus de 700. lieiies , puis qu’il y en a plus de 300» depuis Li¬ 

ma iufques a Quito , 8c d’icy iufques à l extremité du Nouueau 

Royaume plus de 400. félon quoy depuis Sainde Croix de U 

Serre 3 Pôle du Perw> iufques à l’autre extrémité, il marcha d’va 
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Pôle a l’autre. Ou luy donna pour Compaignons les PP. Gabrid 

«deSaona & Louys Aluarez,cettuy-cy appeüé Apoftre , & qui 

fut en effet Prophète comme fa vie dira y tous deux grands fer* 

uiteurs de Dieu. Ils ietterentde tres-bonnes femences de vertu 

8c de pieté en Cette Prouince làj& méfiant leurs bons exemples 
auec leursibruentes Prédications 3 ils difpoferent les âmes* de 

ces Barbares à les faire fru&ifier: Les ayant par leur douceur & 

modefte conuerfation rendus dociles 8c difciplinables, ils leur 

firent aifement tomber la taye des yeux. Ils courroieat à leur 

Dodrine bien loin de s'y faire »traifner iis les écoutoient non 

feulement aueç attention, mais auec contention & auidité ; 8c 

témoignent par le changemenrdeleur.yie,qu’ils nettoient pas 

de ceslafches auditeurs,que l Euangile condamne,qui écoutent 

&'ne font pas* qui font tous oreilles & point de mains r 8c qui 

femblablesà des canaux laiffent fortir parvn ouuerture ce quîis 

auoient receu par l’autre. Nos Milfionnaircs nauoient pas k 

depkifirde voir fi mal profiter leurs inftru&ionsjc’eftoit à qui de 

ces Indiens pratiqueroic pluftoft ce qu’ils venoient d’enfeignery 

de à qui abandonnerait pluftoft les pratiques qu’ils-fortoient ds 

cenfurer* Ils fepreffoient à qui fairoit pluftoft profdfion de foy, 

à qui feroit pluftoft régénéréde .l’eaudu Baptefme $ & ceux qui 

hier auoient efté receus parmy les Catechumenes, l’eftoient 

aujourd huy ail nombre des Neophites. Le P. Biuere voyant 

l’heureux progrès de leur Miffion, 8c qu’ils eftoienren trop pe~ 

tit nombre pour inftruifevn fi grand monde 3 suffi promptement 

qu’il feroit à defirer pour la gloire de Dieu,le falur des âmes, la 

eonfufion des Démons, & pour l’entieraneantiffement de lido* 

latrie , iliugea qu’il faudroit auoir recours àia fource^k enuoyeï 

Efpagne, li en fît la proportion aux Supérieursvqpi s’eftans 

affemblez à Lima tombèrent d’accord de la neceifité du voyage*, 

que pour négocier vtilement 8c à fonds vne affaire de telle 

confequence, il ne fallait'point d’autre Négociateur que luy. 

Ayant donc receu l’obediance il s’embarqua auifi-toft,&apres 

plufieurs rifques durant vne fi longue nauigation > arriuaheureu* 

fement en Efpagne j ou d’abord il feeut que le Roy 1 auoit pour- 

mu de 1 Euefclté de Gar^gena 3 8c apres le nomma pour celuy VIII 

- 
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desGharcas, quia pour Ville Métropolitaine Chuquifàca,ou 

autrement de la Plata, fwe de l’argent : lequel auoit lors quatre 

vingts mille poids de reiienu. Ce bon Religieux ne fe foueiant 

point de ces grandes dignitez êc charges, & ne fongeant qu’à 

bien mourir, îugea cette rencontre lapins periiieufè de tout (on 

voyage : & balance qu’il eftoit entre le refus , & l’acceptation, 

ne voulant point prendre party de luy^mefoie 5en vne occafîon 

ou ilhazardoit de defobliger le Prince, êc l’Ordre qui efloit ho¬ 

noré en cette promotion, ou de perdre fa propre tranquillités il 

eut^ecoursà Dieu par des continuelles prières , & de grandes 

pénitences, le conjurant de le vouloir infpiter à faire ce qui fe¬ 

rait le plus conuenabie pour la gloire de là Diuine Majefté^ 6c 
pour fon falut ; Dieu l’exauça, iuy enuoyant vne maladie, qui 

le difpenfa d’accepter tous ces honneurs de la terre , trop petits 

pour vne vie fî illuflre , 6c fi méritante que la Senne > 6c qui 1© 

faifânt bien-toft paffer à v ne meilleure vie, le mit dans la poffef- 

fion déshonneursfoîides de l’immortalité $ qui ayant efté l’vni- 

que objet de toutes fes ambitions , feront à iamais la Couronne 

que fon humilité luy a fait gaigner, 6c la iufte recompenfô de 

tous fes trauaux. 

CHPITRE XIII. 
1. Àbbregè de la vie des F P. H ter ofme Melendeç* IL îean 

de la Magdelaine. III. Et Balthasar Melgarejo>vn des 

premiers Fondateurs de ï Euangile ah Ver h» 

LE P.Hierofme Mclendez noble d’extra&ion fut l’vn des 
douze premiers que Charles le Quint enuoya au Peru, J 

pour y planter l’Euangile. Sa vertu eftoit fi folide 6c con¬ 

nue^ qu'il fut le premier maiftre des Nouices en ce Nouueau 

monde, 6c leur feruit d’vn miroir très poly pour y voir toute for¬ 

te de vertus. Il s’addonnoic à la penitence , aux ieufnes, à l’O- 

jraifon, à la folitude, au filence, auec la mefme contention com¬ 

me s’ilneut eu à coeur que de fe perfectionner en vn feu! de fê* 
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exercices. Sortant du Chœur il fe retiroit en fa cellule , d’ou il 
nefortoit que lors que lObeiffance, ou le deuoir de là charge 
i’appelloit ailleurs, Qjanclcm le blamoit d’eftre trop foiicaife,il 
gardoit plus exa&ernentle filence , eonnoiffant que les entre¬ 
tiens ne font pas exemps de coulpelors qu’ils font inutiiles 8c 
fansfruit: au lieu que celuy qui fê tait auec raifon, & qui fe plaie 
Relire volontiers auec foy* mefme ; séleuepar defTus foy, com¬ 
me dit lere mie. Se débit fohtams tacekt (pii* Umbit fe fuperfe) 
©n ne parlant pas il monte 58c la folitude qu’il recherche le met 
en la compagnie des Anges » ainfi ne fe foucioit-il point ,que 
ceux qui ne le connoiifoient pas le iugeafleot d humeur farou¬ 
che , 8c imputaient fon filence , 8c fa grande retenue à parler, à 
HupiditéjOu à ignorance. Sa conuerfation,8c fes entretiens fe 
pafToient auec Dieu, auec les Anges ? auec les Liures de deuo- 
tion, auec fou elprit i comme il nelloitiamais moins feul, que 
lors qu’iln’eftoit accompagné de perfonne 5 il ne parloir iamais 
plus utilement pour foy , ny ne plaidoit plusenergiquément la 
caufe des pefcheurs deuant Dieu que lors qu’il ne difoit mot. 

Il fut fait Deifiniteur au premier Chapitre Prouincial qui fe 
tint à Lima* 8c prefida en qualité de Vicaire General au fécond 
de l’an-r554,6c comme enceliuy-cy il fut iugé a propos de chan¬ 
ger quelques articles qu’on auoit paffé au commencement, fa¬ 
lloir d aller pieds d’échaux,&de n’auoir point de rentes , con¬ 
formement â ce que la-Prouince deCàfliile en auoit ordonné; 
fon zele fe veit mortifié enceretrenchemcnt dé rigueur.-iufques 
laque ne voulantpoincs’oppofer an fentiment commun de la 
Prouince^ 8c délirant toutefois de continuer 'dans lauflerité 8c 
expropriation qu’il approut!oitpIdemanda & obtint là licence 
de paffer en la Prouince de Mexique, ou nos Religieux viuoient 
dans cette rigouFeiîfe obferuance. Il y, fut donc. Mais comme 
Dieu l’auoit delliné pour vigneron de la vigne du Peru, &pour 
eftre miniftre de la Conuerfioo de ces InSdelles,^force de ma¬ 
ladies que l’air de ce Pays Iuycaufoit, les Supérieurs d ailleurs 
le luy commendant, il fut bien-toft obligé de s’en retourner à 

:Xlma3ouilfut receu auec applaudiifement & publique fatis- 
faétion de toute k Ville, tan i5éo. il fut créé Prieur de ce Gon~ 

uens 
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tient j d’abord iî le monlfra extrêmement ialcux., à ce que le 
Diuin feruice fe fit suce toute rexaélitudc poffible>& que l#b~ 
feruance régulière demeurât en fa vigueur, & ne fe relafchat en 
nul poinél. Il reprenoit, & chaftioit iufques aux moindres dé¬ 
fauts , fans qu’il les peut diffimuler ; difant que fi les PP. André 
de Salazar , 6c André de Sainte Marie auoient efté doux & affa- 
blesdl vouloir dire exa&e & feuere,afin que Dieu futferuy, auffi 
bien par fon afpreté, que par leur débonnaireté. Qu’ils laiiîenr^ 
difoir-il d’efire affables , & ie feray bénin j car en vne Commu¬ 
nauté le rigoureux y dl profitable, auffi bien que le débonnaire, 
veu que ceux qui ne font pas confirmez en la probité 3lè relâ¬ 
chent aifement, fi les Supérieurs n’ont pointd’aiguillon. Laiu- 
flice 5 & lamifcricorde conferuent le monde ; les coulpables ti¬ 
rent de l’impunité occafion de perfeuerer dans leurs crimes 5 6c 
on guérit auec le bouton de feu des playes , ou le miel mettroit 
la gangrené. Il aymoit grandement la paix , 6c punifibit feuere- 
ment les femems de difeorde, & les perturbateurs du repos pu¬ 
blic ; Il efioit fi religieux obfieruateur de la pauureté, 6c fi abfo- 
Jument dépris de tout ce qui fèntoit l’elprit d'accommodement* 
qu’eftant Supérieur, bien qu’il eur tout en fa difpofition^il auoic 
en effet toufiours moins quêtons les autres. Vn feul habit gref¬ 
fier , vn caiçon de toile rude, & vne tunique de laine fadfoit tout 
fou vdliaire : 6c vne paillafie 5 vn petit Autel auec la Croix, & 
vne te lle de mort jtoutl ameublement de là chambre. Il aymoit 
fi tendiem^nt les paumes, qu'il ne demandoit quafi l’aumofne 
que pour auoir dequoy la faire 5 il leur faifoir part de toutes les 
châtiiez qu’on diflribuoit au Monallere, comme de chofe qu’il 
croyoit leur dire deué ; 6c. il en faifoit coucher fur l'eftat delà dé- 
penfe la difiribution , non pas comme d vne libéralité ou benc- 
ficence, mais comme du payement d’vne debte , ou d’vne ob¬ 
ligation acquitee : car voicy les propres termes d’vn article qui 
fe lit dans le liure des contes. On a dépatty aux pauures vingt 
6c fept poids ,auec quoy on s ell acquité de ce que l’on leur de- 
uoit.Mais la vertu qui fait le plus bd endroit de fa vie, 6c qui le 
rendoit d auantage admirable , c’ell l’alfiduité qu’il portoit au 
Choiur3&aux Offices Diuins, où il ne manquoit iamaisny icur 
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ny nuidi mefme eftant âgé de quatre-vingts dix ans , & lors 
que plufieurs petits accidens de maladies l’en difpenfoiet. Ceux 
qui voyent aller les Religieux au Chœur , eftiment, ne fçachant 
point par experiance ce que c’eft , qu'il n y a que du plaifir, & 
quil n'eft point de vie plus douce ny moins laborieufe que celle 
qui fe gaigne, ou qui fe pafie enchantant. Sans mentir il coufte- 
roit bien cher à ceux qui viuent dans cette erreur à fe détrom** 
per : & h on les condamnoit à faire pendant deux mois, ce que 
les Religieux font toute leur vie: ic veux dire à chanter, ou pfâl- 
modier regulierement fix ou fept fois chaque iour ; vne, deux, 
ou trois heures chaque fois: ils trouueroient que battre conti¬ 
nuellement des flancs, .& des poulmons auec contention de voix 
comme les foufflets & tuyaux d’vn orgue , n’eft pas vne petite 
peine pour le corps, ny vn petit eflfay de patience pour l’efprit ; 
ils aduoiieroient que c’eft tout de bon que ceux qui gaignent 
leur vie en chantant, mangent leur pain à la fueur de leur vi- 
fage. Suiure ainfi de continue, le Chœur, c’eft vne eipece de 
martyre , d’autant plus importun & ennuyeux qu’il eft conti¬ 
nuel, qu’il ne donne point de relâche que pour prendre haleine, 
& puis toufîours â recommencer, & que le feul amour de Dieu 
peut adoucir, & fa feule grâce rendre fupportable. Qu’il ne foit 
ainft, en voicy vne preuue affez formelle d’vn Preftre fçauant, 
noble, & fort iudicieux,âgé de quarante-cinq ans, qui fut re- 

de noftre habit au Contient de Lima. Il eftoit grandement 
au feruice de Dieu, & fe plaifoit dans les rigueurs delà 

pénitence j neantmoins dans deux mois il demanda fes habits 
pour s en retourner au fiecie : difant que quelques facrifîces, 
prières & mortifications qu’il eut feeu faire pour obtenir le don 
de perfeuerance, il ne fe pouuoit refoudre a continuer fa profef- 
fion 5 fur l’extreme difficulté & contradi&ion qu’il rencontroit â 
aller au Chœur fix ou fept fois chaque iour. Les Religieux ne 
manquèrent pas de i’affifter de leurs bons aduis, en cette dan-i 
gereufe conjon&ure, ou il joiioit â perdre fa vocation , s’il ne 
renonçait à cette im agination & fantaifie : Sc en effet ils gaigne- 
renc fur luy qu’il arrefteroit encore quelque'temps, pour faire 
vu plus long elfay de fes forces. Au bout d’autres deux mois il 
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trouue le bout de fa patience , & tout refolus’en veut retourner 
au monde : On luy reprefente le iugement qu’on feroit d’vne 
telle inconftance, que fa fouie apprefteroit beaucoup a parler , 
& attireroit fur luy le blâme de tout le monde, le reproche de 
Moine défroqué, & l’indignation, <k mépris de tous fesparens. 
ï ay confideré,répondit-il, tout cela: mais lors queiepefe l’ob¬ 
ligation d’aller continuellement au Chœur, & d’eftre toujours 
à chanter, îe trouue mon foible , & ne me fens point afiez de 
force pour fupporter vnfi grand trauail ; & à moins de s y pren¬ 
dre de bonne hcure,lors qu’on eft jeune, ce que ie n’ay pas fait, 
i’efiime impofiible de s’y habituer $ & ie diray par tout qu’à vi- 
ure continuellement dans ce tourment, les Religieux font des 
Martyrs. Il fortit donc , & ne manqua point â fa parole > car en 
toutes les compagnies font plus ordinaire entretien eftoit de oe 
grand trauail que les Religieux ont d’efire â toute heure au 
Chœur. I'ay dit cecy premièrement pour faire voir combien 
grand doit eftre le mente de noftre P. Hierofme,puis qu’il s’oc¬ 
cupa en cét exercice l’e/pace de feprante ans , fans nulle difeon- 
tinuation. Deuxièmement, pour defabufer ceux qui croyent que 
l’obligation perpétuelle d’aller au Chœur eft vn trauail de peu 
d importance. Et en dernier reifort, afin que ceux qui font defti- 
nez a cét office s’éuertuent & prenent courage, confiderans 
qu’vn exercice fi noble, & de fi grande peine , eft de grand prix 
deuant Dieu, s’il eft fait auec agréement, & qu’il fera fans dou* 
re payé d vne grande recompenfe. 

Le P.Hierofme auoit acquis dans Lima vne fi haute réputation 
de fàmékté,qu’oncroyoit qu’ildeuoit fanéfifiertoutes lésâmes; 
<& c’eftoit afiez de conuerfer familièrement auecque luy, ou de 
l’auoir pour Confefieur, pour pafier pour homme de bien, ou 
femme d honneur. On vid pendant fa, vie dé grandes conuer- 
fions, & des changemens exemplaires de confcience : ceux qui 
viuoient auparauant dans le libertinage, & 1’éfronterie, eftans 
deuenus tous autres, &de vrays miroirs de modeftie, parla di- 
reéh’on de ce prudent Confefieur. Pour eftre déchargé delà Su¬ 
périorité du Conuent de Lima, n’ayant appris aucunes nouueL 
les du P. Iean de S. Pierre enuoyé en Espagne pour amener de 
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nouveaux Religieux, il demanda d’eftre député pour aller faire 
âuancer ce fecours; car fi bien il ne luy reftoit plus qu vn an pour 
acheuer fon Triennaire, ce terme neantmoins luy fembloic vn 
fiecle tout entier , faifànt moins d’eftat destempeftes de la mer, 
& iugeant quil y auoit moins de danger à courir, ou à craindre, 
qu en la charge d’vn Supérieur. Aagé doncques de nouante ans 
il s’embarque pour ce voyage , 3c apprenant que ledit P. lean 
s’en reuenoit auec vue notable recreuë de Religieux , il laifia la 
route d’Efpagne, 3c fe fit porter en Mexique , fe promettant que 
la Prouince y eftanc peuplée de quantité de grands hommes 
pour commander , on le laifferoit viure en repos , & filer douce¬ 
ment fes derniersiours. Il y arciua, &peu de temps apres y dc- 
uint aueugie, à caufe de fa venerable vieilleffe, à laquelle il eftoit 
parùenu â trauers des longs trauaux, & des veilles continuelles, 
îlreceut cét accident auec vne modération d’efprit admirable : 
nonobstant lequel il ne laifioit point d’aller fon train en fes exer¬ 
cices fpiritueis jfmgulieremenr d’eftre le premier qui entroit au 
ChœUr, 3c le dernier qui en fortoir. Et bien que peu à peu il eut 
perdu tout appétit j & ne foutint plus fa mourante vie que de 
quelques bouillons & reftaurans ; il afiiftoit neantmoins à Ma¬ 
tines, a Vefpres , 3c à la grande Méfié : de maniéré qu’on eut 
dit qu’il droit toute fa force 3c confolation d’afiifter au Chœur, 
3c d’ouyr chanter, 3c chanter luy^ mefme les louanges de Dieu. 
Ainfi mourut-il âgé de nonante 3c vn an 5 remply de mérité , 3c 
en odeur de faimdeté : laifiant â fes Confrères le regret de i’a- 
uoir fi-toft perdu. 

Le P. Iean delà Magdelaine que nous auons ditcy*deuant 
eftre venu de Mexique en compagnie du benoit P. Euftace , ex¬ 
cella principalement entrois vertus. Sçauoir en l’amour enuers 
les panures, à qui il ne departoit pas feulement les aumofnes 
qu’on luy donnoit, mais auiïi ce dont ilauoit affaire pour fa 
nourriture: allant â la recherche des pauures, pour les faire man¬ 
ger tandis qu'il ieunoir,&fubuenir â leur necefiîté par ce qu’il 
rttrènehoit par vn motif de charité 3c de compafiion â lafienne 
propre. Sa Chafteté decorps 3c dame fut aufii inuiolable, ayant 
toufiours porté vngcâd foin â eiücer toutes les occafiôs de la fie- 
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«rïr: à caufe d c quoy ayât la diftributi des au moines,il ne voulue 
jamais la bailler aux patmres femmes,craignant qu’en cette adiô 
quby que verteufe, le Diable neluy tendit quelque piege, pour 
le fwrprcndre, & faire tomber en quelque plaifir def-honnefte. 
Sa troisième vertu fut vn zeîe extraordinaire dont il brufîoit 
pour la conuefion des Gentils, ce qu’il Ht paroiftre en la grande 
multitude des Idoles qu’il d’eftruifît en la Pfouince de Conchu- 
ques, en brifant les vncs 8c bruflant les autres, 8c arborant par 
tout l’Enfcigne de noftre rédemption lafain&e Croix: allant in- 
fatigablemement de part & d’autre a gaigner ces peuples infî- 
déliés à [efus-Chrift,la plus part du têps à nuds pieds, ieunant au 
pain & à l’eau,& dormant fur la terre. Nous n’auons pas trouué 
d’autres mémoires desadions héroïques de ce Religieux. 

Le P. Baltazar MaIgerejo,iftii de parens tres-nobles 8c an¬ 
ciens eut pour pere Melgarejo vint 8c quatrième. En Ion bas 
âge abufanc de fa noblefië & de fes commoditez il s’abandon¬ 
na aux plailîrs du fîeclc, combien que fon pere defiraft qu ille 
rendit fçauant 8c habile aux bonnes lettres, il ne s’y appliquoit 
toutefois que lafchement; tout fon loin allant à paroiftre beau, 
agréable, ciuilj a piaffer, courtifer, jouer, eferimer ,en vn mot à 
faire la vie. Au milieu de fes plus grandes débauches Dieu le 
frappa d’vne dangereufe maladie qui le Ht reuenir à foy: de ma¬ 
niéré qu’eftant releuéil laiffa tous les pafte-temps du monde, & 
le monde mefme, 8c s’enroolla fous l’eftendart de [la Croix en 
l’Ordre de Noftre P. S. Auguftin-, Qu d'abord il monftra par fes 
ieunes 8c pénitences extraordinaires qu’il vouloit autant affliger 
fon corps dans le Cloiftre, qu’il l’auoit carefte, & traitté doüil- 
lement au fiecle.Ii eftudiales Arts liberaux & la Théologie d 
perfection. La nouuelle fçeuë que l’Empereur 8c noftre P. Ge¬ 
neral cherchaient des gens pour enuoyerau Peru, ou félon qu’5 
difoit les Indiens artendoient les Chreftiens fur les chemins 
pour reçeuoir de leurs mains le Sacrement de Baptefme. Noftre 
Seuillien fut touché de l’amour de Dieu,& du defir de Iuy gai¬ 
gner des ames,& s’offrit courageufement afaire le voyage qu’on 
eftimoit pour lors tres-hazarieBXy&-comme courir au Martyre. 
Et encor bien que tous fes parens 8c amis fiffent leurs efforcé 
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pour l’en détourner, & pour empefcher qu’on ne l’enucyarj fon 
zele Temporca fur leur brigue, 8c il fut reeeu par les Supérieurs 
à donner fon nom bien qu’il ne fut encore que Diacre: 8c fut l’vn 
des douze premiers fondateurs du Chriftianifme en ce nouueau 
Monde. Dieuluyauoit départy vne fînguliere grâce en la Prédi¬ 
cation, laquelle mariant auec les attraits de fon éloquence , qui 
n’eftoitpas commune, & la reueftant des belles lumières qu’il 
retiroit de la Théologie, 8c qu’il adoucifloitfelon la portée des 
yeux qu’il pretendoit d’éclairer, il ramolliflfoit les coeurs les plus 
endurcis, Ôc arrachoit les âmes qui tenoient au vice, aufang,ou 
à l’intereft par des plus profondes racines. iLjfut promeu au Sa¬ 
cerdoce qui le rendit comme plus obligé à fe perfectionner,auf& 
plus exaCte à la difcipline des mœurs, 8c à i’obferuancc regulie- 
re ;iufques-là qu’eftant dans la iufte réputation d’vn tres-excel~ 
lent Prédicateur, 8c en faifant la fonction auec autant de fruiCt, 
que de bruit 8c d’éclat, il ne fe relafchoit en rien des petites 
obeilfances de l’Ordre, il faifoic auffi ioyeufèment la cuifme,quç 
la million lors que le Supérieur le iuy ordonnoit; 8c n’auoit pas 
plus de contradiction a porter la beface qu’à monter en chaize, 
Vne certaine fluxion maligne luy tomba fur le nez , qui ayant 
cfté negligéedu commencement fe rendit intraitable, 8c en peu 
de temps luy mangea toute la chair, de forte que l’os paroifloit* 
il rcceut cette abjeCtionauec douceur 8c acquiefcement à la vo¬ 
lonté de Dieu : Tout le monde le regrettoitpour cette difgrace* 
mais fur tout les Religieux eftoient affligez de le voir blelfé en 
vne partie fi vifible > 8c fi neceflfaire à vn homme qui fait profef- 
fion.de paroiftre fur le theatre y vlcere qui le rendoit inhabile à 
débiter fon talent ,à caufe qu’il ne pouuoit point prononcer di- 
ftinCtement. îl fouffroit neantmoins ce mal auec patience, & ne 
demandoit à Dieu, dans la peine qu’il anoit de ne pounoir plus 
Remployer à inftruireles âmes , que la grâce de fc conformer 
entièrement à fon bon pîaifir. Dieu fît voir qne cette refignation 
luy plaifoit par vn cas efttange, c’eft que le Supérieur luy ayant 
vniour commandé de prefcher,faute d’autre, il monte en chaire, 
8c comme s’il n’eut ramais- eu du maL au nez, il prefeha fi douce¬ 
ment 5 intelligiblement, & efficacement, que les Auditeurs re_ 
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connoifians en cette aélion les auantages de fa voix * fur elle- 
me fine, lors qu’il efloit en parfaite fanté * iugerent que c’eftoit 
vn-miracle : fingulierement lors qu’en la conuerfation ils l’en- 
tendoient parler du nez * ce qui toutefois ne paroifToit nulle¬ 
ment en la chaize. Il continua donc l’exercice de la Prédication 
auec vne nouuelle ferueur,remerciant Dieu de ce qu'ilfuppîeoîc 
le defaut defes fens; & jfît des profits ineflimables pour le bien 
des âmes : iufques à ce que fes parens de Seuille obtindrent li- 
cence pour le r’auoir en Efpagne. Le Contient de Lima, & tou¬ 
te la Ville relTentit viuement fon départ j & l E/pagne ne jouyt 
pas long-temps de iuy , car bien-toft apres fon arriuéeâ Seuille* 
il rendit l ame à Dieu, auec des grands témoignages de l’amour 
qu’il luyportoit. 

Nous auons parlé iufques icy d vne partie des premiers Fon¬ 
dateurs de IJEuangile au Peru .-ceux qui refient y rendirentauflî 
leurs foins tres-vtiles* pour la conuerfion des Indiens* &/on- 
dation des Prouinces, & Conuens * defquds nous traiterons 
en leur temps. 

CHAPITRE XIV. 
I. Premiers DoSlrinaires rejetteII. Les Religieux appelle^ 

pour inflruire les Indiens. III. Eflenduè de la Vrouince. 
IV. Département des MiJJions £ Articles garde\ ers 
icelles. 

E Z premières années de la conquefle du Peru* François 
PizarreGouuerneurgeneral.du mandement de l’Empe- 
reur au deffaut de Preflres & de Religieux * diflribuoic 

certains peuples a ceux qui auoient combattu auec luy pour les 
fubjuguer,& les leur affine ttiffoit3à condition neantmoins qu’ils 
feroient tenus de les inflruire à prier Dieu,& leur apprendroient 
notament l’Oraifon Dominicale , la Salutation Angelique ,le 
Symbole des Apoflres*&le Salue Regina.Ces Seigneurs étaient 
appeliez Commendeurs* ainfi qu’il appert de deux prouvons 
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expédiées de l’authorité dudit Pizarre,l’vne de l’an 153^. & Pans¬ 
ue dei54i.Neantmoins comme ces Commendeurs negligeoient 
le foin d’inftruire leurs fujets, foit quils jugeaient cét Office ap¬ 
partenir pluftoftà vue perfonne Ecclefiaftique, qu’à vn Seigneur 
Eemporeljfoit qu’ils fuflfent en effet affes empreffezà eftouffer les 
(éditions populaires & guerres ciuiilesrils receuoient à ce fi très- 
important miniftere certains Caymans, vagabons gens de nulle 
confideration,qui feloiient pour enfeigner laDo&rme à leurs fu¬ 
jets Indiens, s’ingeroient mefme de Baptizer les petits enfans, 
contre la volonté de kurs peres. Car comme ils a eftoient point 
Chreftiês, iisn’apportoiët nul refpeâ:àceSacrement,M’admini- 
ffroit auee irreuerëce &comefi c’eut eilé vn jeu des petits enfâs. 
Les Indiens appeüoient ces impéïtinens Cathecnifies Bixarray- 
ques, c’eftadâe gens qui ont leur ventre pour Dieu, parce 
qu’ils ne par-lpient que de manger & de boire, bien qu’ils fe 
fiffent nommer do&rinaires, comme perfonnesquienfeignoienc 
la Doékine, l’Empereur auerty de la négligence de ces Com¬ 
mendeurs à faire inftruire leurs ftijets, fit commeadement à fes> 
Officiers de les priuerde leurs Commanderies, auec reftirution 
des fruits & reuenus qu’ils en auoient receu , & deffendit qu on: 
n’employot plus d orefenauant cette race d'hommes vagabons 
comme eftant très- preiudiciables à la foy Catholique , ainfi que 
le Concile de Lima le déclara en l’an 1567. ch. 8*. 

Cette forte donc de Dodlrinaircs interdite, les jûftices Roya¬ 
les appelaient les Religieux, & leur commettoient le foin d in- 
lt.ruire les peuples, qui eftoieatfuiets au. Roy, &à leur deffaut 
les PreffresfecuÜers: $c les Commandeurs, les pouruoyoient 
de Bénéfices Sc Cures, en tous les Villages des Indiens jdefquels 
ils eftoient Seigneurs.Sur quoy les Euefques ayant formé plein- 
te deuantle Confeiff de ce qu’on les priuoit de leur iurifdi&ion* 
ces Commandeurs nommants les Preftres à leurs Cures, chofe 
qui appartient aux Euefques j leRoy deffendit aufdits Comman¬ 
deurs de ne nomer d’auantage aucuns Ecclefiaftiques n’y doctri¬ 
naires feculiers 3 aux Cures de leurs Commanderies ,laifîànc 
affaire cette nomination aux Prélats. Dequoy ledit Concile de 
Limaftf à fuitte w Decret, qui eft au chapitre cinquième. Les 

Euefques 
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Huefques nommoient doncques les PreRres pour enfeignerla 
doéhine ChreRienne, & ce, leur limitant le temps d’vn an, de 
quatre, de lix mois. Ordre qui fut bien-toR changé, par vn de¬ 
cret du mefme Concile au ch. 4. L’experience ayant fait con- 
noiftre que la foy ne faifoit point de progrès dans cette vicilfitu- 
de ii frequenre de Bo&rinaires. On procéda donc autrement du 
temps de François de Toiede Vice-Roy, lequel établit le droit 
Patronat pour le Roy; & icyTEuefque nommoit trois perfon» 
nés examinées , & trouuées capables tant en lafcience de la 
Religion, qu’au langage Indien, defquelles le Vice-Roy, ou le 
Prefident choifiiïbit telle que bon luy fembloit. Les Religieux 
n’eRoient point compris en cér examen ; d’autant que c’eftoit à 

leurs Supérieurs de les prefenterren forte que celuy que le Vice- 
Roy auoit choifi 3 ne pouuoit eftre retiré de la charge de Curé* 
ou de Bo&rinaire parles Supérieurs, fans en auoir préalable¬ 
ment allégué les caufes. Et les Prelats reconnoilTâns aulfi com¬ 
bien les Religieux eRoient adroits, & combien iis reiilFilToient 
heureufemenî en la conuerfîon des Infidèles, & en la bonne 
educaton des Néophytes Indiensy fupplierentle Roy, à ce qu’il 
fut enjoint aux Superieuis de fournir des Religieux, lors que la 
neceflitéle requerroit, pour eRre employez enladite charge de 
Millionnaires $ ce que le Roy leur accorda par les Lettres du I20 
d’Aurilde l’an 1570. Ainfifelon les formes fufdites les Religieux 
de tou s les Ordres,qui fe treuuerent au Peru, furent employés 
par le Vice-Roy, & Metteurs lesluelques à ce faind miniftere 
de la conueruon des Gentils, &enùoyez à ces fins en toures les 
Prouinces £ubiüguées0 

El Bieua tellement-ben y; leurs trâuaux, que fans parlerdes m 
autfes , Sa Prouince de S. AuguRin s’eR eRenduë en moins de 
^îngt ans, depuis Chuquilaca iufques au nouueau Royaume , & 
Garragene, &: dans trente ans depuis Tarija iufquesau Chile^où 
il y a plus de deux mille cinq cens lieues en rond , & de chemin 
continué auec fes trauerfesplus de mille cinq cens. Il y a en cet¬ 
te Prouince trente & cinq PrieurezrLima Cité des Roys, Cuzco 
Chuquilaca, Trugille,Je College de S. lldefonce, PotolLle 
l as, Arequipa, Guanuco, Ica, Sanna, Cannète, Tarija, Callacv 

, 
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Noftre Dame de Pucarani,Guamachuco , Noftre Dame de Ga- 
daiupCjCochabanba^ Paria,Noftre Dame de Capacabana,Naf- 
ca> Capinota, TapacarhCatabanbas, Omafàyes, Otufco, Orure, 
la Recolle&ion de Mizque, Caiabanba , Piza , Pafpaya, Clifa, 
Guamanga, la Recolle&ion de Noftre Dame de Guya eu la Ci¬ 
té de Lima, &de S. Iean de Sahagun en Cbuncos. Nous parle¬ 
rons dans la fuitte de i’Hiftoire de plufîeurs de ces Conuens, 
principalement de ceux qui ont efté de cette Prouince , & font 
maintenant de la Prouince de Quitto, au Chile Royaumes nou¬ 
veaux. 

IV. C’eft icy le lieu d’écrireles Millions & Cures que nous eufi 
mez au commencement de la Prédication* les Prouinces, Villes, 
Bourgs & Villages que l’Ordre de S. Anguftin àconuerty;&les 
nbms de ceux qui s’employèrent à ces conuerfions : hommes vé¬ 
ritablement dignes de viure éternellement dans le fouuenir de 
nos Religieux, puis qu’ils nous ont acquis vne fi grande gloire. 
Pourla Prouince de Guamachuco le premier Conuent des In¬ 
diens de noftre Prédication fut regy en l’an 1551. <k peu de iours 
apres noftre arriuée au Peru, par le Venerable P. îean Ramirez. 
Lieu qui n’eut pointle titre de Conuent iufques en l’an i554.que 
le P. Iean de $. Pierre y fut enuoyé pour Supérieur. Cette Pro¬ 
uince eftoit diuifée lors en vingt & deux villages auec leurs An¬ 
nexes, c’eft a dire de plufieurs familles qui viuoientenfemble en 
diuerfes maifons écartées. Ledit Prieur eut pour adioiats au mi- 
nifterc de la Prédication les pp.Iean de Cante , Baltazar Mexia 
& Marc Perez. On retira de cette Prouince le Pere Ramirez y 
pour eftre l’Apoftre de tout le grand Pays de Chachapoyas,quc 
l’Audience Royale nous bailla ; lequel faifoit fa refidence en la 
ville de Layme-banba, pour lors le lieu plus peuplé; & e ut pour 
compagnons les PP. Nicolas de Tolentin , & Louys de Sain&e 
Marie. A la Prouince de Conchucos que le Vice-Roy nous don¬ 
na , furent enuoyez les PP. Ferdinand Garcyes, & Alfonce de 
Spinofa ,qui auoientfix grandspeuples dans reftenduë de leur 
million , appeliez Pallafca , Tauca , Cauana, Pifcobanba,Co- 
rongo , St Guandobai auec leurs annexes: Ces deux furent alfi- 
ûez par les PeresIean de pineda, Iean Baptifte,& les peres Fran- 
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çois Velafques, & Iean Baptifte curent pour leur fortle peuple 
de Sillabanba aux confins de C'onchucos ; & le P. Iean de la 
Magdelaine compagnon du benoift Euftace; pourle fien le peu¬ 
ple de Tiollos du reffort de Guanuco. A la Prouince de Gam¬ 
bes , quicontenoit trois grands peuples, Cuterbe, Quirocata,& 
Cachen, auec deux ou trois annexes chacun , fut enuoyé le P0 
Iean Ramirez , rappelle de Laymebamba, comme expérimenté 
aux premières conqueftes, ayant pour compagnon le P. Jacques 
d’Aguilar, au lieu,duquel Ramirez on enuoya en Laymebâbales> 
Pereslean de Cante,Iean de Tamayo,& Iâcques de Lacerna. A, 
Yanacache prés de Chuquiabe Vniuerfité de l’Idolâtrie de ces 
contrées , fut enuoyé le S. Martyr Iâcques d’Ortiz, & Lacques 
de Doiiennes. Le lieu tres-peuplé de S. Hicrofme, à deux lieues 
de Cuzco , tomba en partage aux Peres Pierre Merin, Simon 
Baçan, & Rakazar Grtiz. A la Prouince de Paria , qui nous fut 
donnée par Laurens de Aldana noftre bienfaékur-, Comman¬ 
deur en ce' pays, qui confine auec Petofi, & la ville de Chuquia- 
be, s’eflendant iufques à Ghochabanba, où font les gens les 
plus barbares du Peruj car ils mangent la chair crue, & habitent 
dans les Marefts : la dif-ie furent enuoyez pour Prieur le Pere 
Chriftofle Vadille , & pour fes adjoints les Peres Marc Garoia3: 
& Guillaume Ruiz. Les principaux Villages de cette Prouince 
cfloient Challacolle, Paria , Tolede,,Coa , Vrmiii , & quantité 
d’annexes. Les Valées de Moxotoro? de Guata,.& d’Yotala aux 
enuirons de la ville de Chuquifaca écheurent aux Pereslean de 
Luque, Simon de Paz , & Nicolas de Tolentin, & au P.Iean de 
Cante leur Supérieur , lequel fit quatre cens lieues partant de 
LaymebamBa, où le pere Iean Ramirez retourna. Aux Villages 
de Maremoro, Quilaquila ,Pctobanba, Tetrade, & autres anne¬ 
xes furent députez les Peres N colas de Tolentin ,& Pierre 
Merin. Le Pere Iâcques de Lscerna aux Indiens d’Anparaez3&: 
Ferdinand de Cante a la Valée de Yagonnet. Au Village- de An- 
co Ane^(qui à même réps,que nous l’eufmez taillé,s’atyfma en 
vne nuidjfans qu’il y parut le iour fuiuant ny home, ny belle, ny 
maifon, par vn chaftiment de Dieu mémorable J furent defiinez 
lés Peres AuguRin de S* Monique Baltazar de Contreras*. 
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A Carabanba Marc Perez.ATapacary lieu grandement peuplé: 
outre Tes annexes Iean de Cance Vicaire, & Michel Àcofta pour 
fbn compagnon. Au Prieuré de Capinota , & toute cette con- 
trée, fut enuoyé premier Vicaire Louys Lopez qui fut par apres 
Euefque; & auec luy les Peres .Hierofme de Gauarrete , Iean 
Saldanna, & lacques de Valuerde, Au grand San&uaire de No- 

■ftreDame de Gadalupe,cn la vallée de Pacafmaye,200 lieues de 
Trugille: aux pleines &.colles de la mer, que noflre bien-fadeur 
François Perez de Lefcane nous bailla,&aux autres cinq villages 
que nous donna le Vice^Roy François de Toiede ^ afin queia S. 
Vierge fut mieux feruie, fçauoir S. Pierre de Lioco,XequeTe- 
pequé, Chepen, ScMocupé , furent enuoyez les PeresBalrazar 
deMexia,Alfonce d’Antequera,Guafpar Perez, Hterofne dJEfe 
cobar,qui fut par apres Euefque, & François de Montroy. Le 
grand Bourg5&]ku d'adoration du Dieu Pachacamac ,a cinq 
lieues de Lima, qui nous fut donné par Ferdinand Gonçaiez^ 
écheut au P. Antoine de Raeça. A tous les Indiens de la Valée 
de Manchay, Chilca Mala proche de Lima, que le Roy nous 
donna ,, allèrent prefcher 1 Euangile les Peres François Triftan, 
& lacques Fiorez. A la prouince de'Catabambas, qui a pour fes 
principaux Villages S. Auguftin de Catabanbas, Collurqui , S. 
Iean de Totora Colpa,Pituaca, & autres annexesj commeaufli 
à la prouince de Omafayes que le Vice-Roy nous bailla, où font 
les Villages Totora , Oropeza 5 Mamara, Turpay , Ariguanca^ 
Corafco, Corpaguazi, Cbiriqui ,Cbuquibanba ( ces deux Pro- 
minces ne faifant lors qu’vne feule Conuentiialité ) fut enuoyé 
pour Supérieur le benoift P. Antoine de Loflan , & pour dodri- 
maires lès compagnons lespp Marc Garcia, Iean Maldonatjean 
de Riberes, Antoine de Rebollede, &Iean de Leon. En apres la 
Prouince d’Omafayos fut feparement erigée en Prieuré, où les 
Peres Jacques d’Arana , & François Ximenez firent la million. 
Les peres Laurens Roderic, François Nauarre , lacques dAgui- 
lar, & Guillaume Ruiz lafîreataux Villages de Mocbé,&Guan- 
napé : & les Peres lacques de Doiiennes , Iean d Qbregon , & 
pierre de S. Auguftin aux lieux circonuoibns de Ste Carbeiine 

,4e Gliza. A la maifou de Noftre Dame de LO, qui comprend 
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coûte la Valée d’Auançay, deçà le Cuzco venant à Lima, fut 
mis pour Vicaire le P. lean Maldonat , & pour compagnon le p0 
François Bezerra , qui faifoit fa demeure à Guancarama. Le k 
Hierofme Cafaneuue fut mis au village de Yuguni présdeChu- 
quiabo. Le pere & glorieux Martyr Iacques d Ortiz fut enuoyé 
au grand Bourg de puna,à vne iournée dt potoü ,8c de porco- Ôc 
aux deux montagnes delà plata ,fi fameufes pour auoir enrichy 
tour le monde de l’argent qu’on a tiré de leurs entrailles. Le p* 
François de Biedrna eut pour fon appartement Barranca, diftant 
de2é. lieues de Lima : Sc les peres lean Ramirez & Gonçal de S, 
Iacques, pour le leurres peuples de i’Ocre.s,& de Lampaz, que 
le iicentié Rodenc nous bailla ; & le pere Alfonce Maldonat les 
Indiens qui e&oient de là Commanderie de Rangiffo. Les peres 
Marc Garcia, & Iacques d’Ortiz eurent ordre d'aller défricher la 
prouinee de Vdcabamba, quieiloit toute dans l’infdelitéj &les 
peres lofeph Garcia , Baithazar Guittron , Emanuei de Rodasÿ 
Laurens Hybannez, qui fut Martyr, auec Barthélémy Aiuarez, 
& le p. Bernard de Reus lefuite celle des Chuncos* 

Les peres de de l’Ordre de S. François qui inftruiibient la pro- 
uince de Caxamarca, l’ayant quittée ,1e Vice-Roy François de 
Tolede le voulant ainli , le Prouincial des Auguftius fut requis 
par ledit Vice-Roy d’y enuoyer promptement en leur place des 
Dodrinairesîfurquoy n’ayant peu changer la refolution du Vice- 
Roy, ny faire receuoir les exeufes, il enuoyale pçre François 
Tnftan , auec quatre autres, qui s’employèrent à bon efeient 
àcultiuer ce que les autres auoiént planté , & à faire nai~ 
ftre des nouueiies plantes dans la Vigne de Iesvs-Christ £ 
Mais comme noftre prouincial auoit du regret que lefdits 
Peres de Sainéfc François eulfent quitté leur prix-fait, il fît par 
fes inftantes prières entiers ledit Vice-Roy, que cette Prouinee 
fut remife entre les mains de lès premiers Conquerans. Le P. 
Frcâois Nunnez fur commis pour trauailler à la conquefte fpiri- 
tu elle des âmes de la Prouinee des Aymaraés, voifine de celle 
des Omalayosj & des trois Bourgs Guaquirca, Sabayne &^Cal- 
caufe, auec leurs Annexes- dans lequel delfein il eut les Peres 

; Chriftofle de Kibadeneira, lean Aroyo , François Xhnenez & 
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lean Morejon pour Coadiuteurs.Les peuples du San&uaire de 
NoftreDame de Pucarani furent instruits & defabufez par les- 
Pereslean de Gante &iean deSaldâna.Etceux du Sanéhiaire de 
Noflre Dame de Copacabana en la prouince de Chuquite 3 par 
les peres lean de Riberes, Iean.de Figueroa,Iacques d’Aguiiar, 
lean de Moya,&François de Herbas. Aux deux tres-riches Par- 
roiflès delà Vil’le de.PotofijSamcle Barbe & S* Bernard, furent, 
mandez les peres lean de Châties,& MelchiorFlorcz;& 1 Ordre. 
fit la dourine Cbreâienne plus de trois ans en la Parroiffe de 
CopacobanaenPotoü, que 1 Euefque bailla aux PP.Erançois de 
Figueroa, 8c AuguRin d Orellana, le plus excellent en la langue 
Indienne qu’ayt eu le Peru.ïl y auoit en toutes ces Prouinces 
vne fi grande üiuerficé ôc conMion des langues , que comme fîi 
ceux de la Tour de Babel les eulfenthabitées, à peine ceux d vu 
me fine lieu s’entendoientils. Au moins auoient ils en chaque, 
lieu des termes tous finguiier^pour n’eftre point entendus des, 
autres Indiensdors qu’ils jugefoient a propos de s’auerdr en leur 
prefence de quelque chofe, ou de fe communiquer, ou -commet*-- 
tre quelque fecret. Termes qu’il? apprenoient du Diable, qui 
leur parloir,& refpondoic toujours enigmatiquemêr^&auec des? 
paroles amphibologiques & a.double fens, auec eftroite deffen* 
fed’en donner l’explication & intelligence aux Chreftiens.pour 
leur rendre inuincihle ladifficulté qu’il y auoit à apprendre ces- 
langues barbares^ & lestenir dans L’impuilfance d inftruire ccs' 
pauures.InhdelleSj&les éclairer au chemin du Ciel, & les for- 
tir de f aveuglement ou lé Démon les tenoit plongez. Ce qui 
au commencement retarda beaucoup le fruit quenos Miflîonai- 
res attendoient de leurs travaux.Tout ce. departement, de Mil¬ 
lions/ut diuifê..en.Eroi-svifites: la première s’appelioit de Lima, , 
êc s’etendoiriufques â.Sanclapor & à Tes vallées inclufiuemenr, 

iufques a Conchucos par les Monts exclufîuement. Icy corn- 
mençoit la. fécondé vifite de Trugille,quiambralToittoutiufques 
a Naîca.Tout le reite appartenoit à la troifiéme vifite de Cuzco^. 
Les Prieurs de Lima, Trugille,& Cuzco eneftoientles Vilîteurs. 
chacun en fon territoire. le laiffe à marquer en fon temps les. 
Proymces^ ou l'Ordre prefcha,& fondades Monafteres dans le. 
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Royaume du Chile, & eu celuy du Quitte. Les Religieux que 
nous auons defignez, ont tous efté de grands hommes , & des 
Apoftres tres-enflammez ,qui ont e-ftendu l'Empire de Iefus- 
Chrift, & tiré à fon obeiftance des millions d âmes : & qui Ton» 
tous originaires 6c enfans desConuens duPeru excepté quelques, 
vus des douze premiers fondateurs, & quelques autres venus 

d Efpagne. 
Or comme les Apoftres eftans obligez apres fAfeenfion de 

Noftre Seigneur d’aller partout le monde prefeher l'Euangile, yj 
drefferent félon Noftre pere S. Auguftin le Symbole, pour ce 
appelle des Apoftres , afin quVn chacun eut deuers foy les 
poinds principaux qu’ils deuoient enfeigner aux Gentils, & 
le trouuaftent par toutvniformès en la croyance qu’ils leur an- 
nonçoient;De me fine nos Peres auantfe feparer & prendre cha~ 
Clin fa route, s’auiferent de preferire la forme, auec laquelle ils 
deuoient vacquer au faint Office de la Prédication. Et partant ils 
firentcertains Articles concernant les mœurs, & maniéré pour 
plus promptement & mieux reuffir en l inftrudion & conuer- 
fion de ces Idolâtres. Dont voicy lès plus importans. 1. Qu’ils 
deuoient mener vne vie plus parfaite en ces Millions, que s’ils 
eftoient dans les Conviens à la veiie de leurs Supérieurs 3 afin 
que leur bon exemple Confirmât leur prédication ; & qu’ils n’at- 
tiraffent pas fur eux les chaftimens de Dieu, qui feroientfims 
doute très-rigoureux,fi les Infidèles qu’ils alloient conuertir,re¬ 
marquaient en leurs Prédicateurs quelques-vns des vices,qu’ils 
alloient pour extirper. 2. Qu’attendu qu’ils auoient abandonne 
leurs parens, & amis ; 8c routes les commoditez, & contente- 
mens corporels , animez de l’e/prit de Dieu, &du defir de s’em¬ 
ployer a la conuerfion des âmes , fi l’obeylTance le requeroit; ils 
deuoient fouffrir pour l’amour de Iefus Chrift la faim, & la fo if, 
les iuiures du temps 8c des hommes, 8c toutes les contradi¬ 
ction? dont 1 Enfer pourroit trauerfer leur entreprife. Iufques la 
qu’ils deuoient faire eftat de confacrer leur vie , 8c la perdre 
auec plaifir pour gaigner vne feule ame à Dieu. 3. Qu’ils feruit 
fent ces Indiens d’vn cœnr franc 8c épuré d’intereft, comme 
profeffeurs exacts de la pauurcté Euangelique» qu’ils ne priflene 
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ny or ny .!•;>•. a y autre choie qui peut tenir lieu de recorni 
penfe ; le contentans de mangerde ce qu’on leur bailleroit: afin 
de raire connoiftre que les Religieux ne cherchoient pas les ri- 
chenesences terres,eomme les autres Efpagnols, mais bien de 
planter la foy & les vertus dans les âmes comme minrftres de* 
Îefus-Chrifi. 4. Qne pas vn ne mangeat à la maifon des Indiens 
ou autres feculiers, ny ceux-cy dans les Monafteres'à canfe que 
les banquets font contraires a la fin de conuertir les Infidelies, 
fàufz les lieux.eu iis n auroient point de maifon ; auquel cas ils 
n’iroient poin t aux fefims ny auxnopces. Et fi quelque-fois ils 
iugeoienc conuenable d y afiifièr 3 qu’ils rémoignaffent y eftre 
venus pour enfeigner 1 abfiinence, &pour empefeherou corri¬ 
ge les defordres, Ôc non pour faire bonne chere. 5. Qu’ils ne 
receuiTent ny du Roy ny des Gommendeurs autre choie, que ce 
qui feroit precifemenc necelfaire pour leur viure & leurs habits; 
6- inftruire ils deuoient s^accorhmoder à h capacité d’vu 
chacun, s offrir auec longanimité, & patience îa ftupidité,& 
1 ignorance des efprits ; Scaffaifonner d'vne amoureufe douceur^ 
&c affabilité tous les difoours doélfines, afin d’y attirer les in¬ 
diens par ce charme ; aueedefenfo tres-exprelle de les traiter de 
nulle forte de rigueur , ny de chaftiment. 7. Qu’allant pour fer- 
uir, &non pour eftre foruis y qu’ils ne retiraient nul feruice de 
pas vn Indien 3 ny Indienne: toutefois qu’ils les induilfentâ édi¬ 
fier des Eglifes , & fonder des Holpitaux; & que lors qu ils au¬ 
raient des malades , qu ils jfo rendirent eux-melmes leurs in¬ 
firmiers, 8, Qu ils fillent matin 5 & foir leçon de la Doélrine 
Chrefiienne , & des bonnes moeurs $ & qu’ils tachaient à’ 
eftablir des Efchoies pour apprendre à lire 3 à eferire* & à 
compter. Gomme aufii les autres mefliers, qui fontmecelfaires' 
pour le commerce de la vie ciuile , comme font d’Orfeures, 
Peintres,Charpentiers & les autres. 9. Qu’ils les infiruiiTent eu 
ce qui concerne le Culte dium, fondant des Chapelles ou on 
chantat niefmela mufique auec fiutes;& Orgues &autres inftru» 
mens, pour imprimer dans les cœurs de ces paye ns par eét éclat, 
rn plus grau d refpeél & deuotion pour le culte diuin > &potir la 
venerationde nos lâméts Myfteres; de pour en derraciner 1 à fie- 

üi on 
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üh'on qu’ils auoient à la fuperftition & Idolâtrie. Finalement a 
qu’ils allaitent chercher ces Saunages aux Montagnes , aux Ca- 
uernes, &par les marets, ou iis fe cachoient,&: les aiïemblalfent 
le plus fouuent qu’ils pourroienc, afin de leur prcfcher lefus- 
Chrift, & les mettre dans la voye de leur falut ; fans fe rebuter 
pour les fatigues qu’ils auroicntà elfuyer dans cette recherche, 
qui leur meriteroient deuant Dieu vne coronne de gloire im- 
mortellejleur promettant que tandis qu’ils trauailleroientàfaire 
ces belles conqueftes, les Conuens les aideroienc affeâionne» 
ment de leurs pénitences & oraifons. Voila les points au/quels 
nos PrédicateursEuangeliques foufcriuirent ,pour les obferuer 
en l’exercice de la Conuerfîon de ces peuples; & que nous ver¬ 
rons effe&uez par eux,lors que nous parlerons en detail de leurs 
vies & millions. Maisauant que d’en venir là, & afin que le Le- 
&eur balance la peine qu’ils prirent, & les glorieufes vi&oires 
qu’ils emportèrent fur 1 Enfer, il importe de fçauojr le grand 
nombre des Dieux qu’ils adoroient,& les diuers ûcrificcs qu’ils 
leur offroient par i’entremife de leurs Prefircs y Sorciers & 
giciens. 

K 



■à
S

S
 

130 Hiftoire du grand progrès dés Gentils du Féru 

CHAPITRE XV. 

I. Dieux des Indiens• IL Le principal &*fonuerain , non le 

Soleil J pour trois raifons que le premier Inga donnoit fort 

remarquables. III. Ains Pachacamach , c ejl à dire le 

inuifible* IV. T raditiue parmy ces peuples curieuftu 

y . sxuje de Satan ypour leur ofler cette croyance. VL An¬ 

cien Indien bien^tofl defabufé. VIL Lieu de leur adora¬ 

tion, VllL Le Soleil recognu pouryne Deité 3* & quantité 

d'autres chofes , de mefme qnen nojlre Hemifpbere. 

^ Ceremonies pour les morts. X. Quantité de Sorciers, 

ueuins Confejfeurs.XL Indiens faciles à croire. Xll. He- 

refies feméespar quelques Sorciers. AT IL Auguflinstra- 

vaillent beureufement,pour defabufer ces Gentils* 

I*' E S peuples du Nouueau monde reconnoiftbîent,& ado-’ 
1 raient quantité de Dieux, bien que diueriernent,comme 

nolJS verrons, & ce en toutes les trois efpeces d Idolâtrie 
que rapporte Varron , & S. Auguftin Noftre Fere aux Liures de 
la Cité de Dieu. La première eftoit naturelle, car ils adoroient 
le Soleil, la Lune , les Eftoiîles, les Montagnes , les Riuieres , 
les Arbres 3 & telles autres créatures bienfaisantes , & qui ont 
des attraits pour fe faire aymer. La deuxième eftoit la Ciuiie, 
par laquelle ils adoroient les œuures de leurs mains, faites d’or, 
d’argent, de pierre , de bois , ou de quelqu’autre matière que ce 
fut 3 appellée Ciuile , parce qu’elle fut introduite par i'aduis des 
Roys 5 des peuples, & des Magiftrats. La troifiéme Idolâtrie, 
eftoit la fabuleufe qui s’occupoit â rendre aux Defunds des 
hommages , & honneurs diuins. Chaque prouince auoit vn 
Temple plus augufte &: fameux,où tous ceux du reftort alloient 
adorer, & porter des hofties pour les facriftces;& chaque bourg 
ou ville en auoit vn particulier pour les Citoyens & habitans du 
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lieu : & Tvn & l’autre auoit les preftres 8c Miniftres, & toutes 
les chofes neceftaires pour entretenir leur fuperftition. Parmy 
vne infinité de Dieux qu’ils adoroient, ils reconnoiffoient le 
Dieu Pachacamac , pour le Souuerain, 8c feul Dieu inuifible, 
qui auoit donné l’eftre à toutes les chofes créées. Car bien que 
le Soleil fut parmy eux en grande vénération, comme celuy qui 
auec fs lumière , 8c chaleur fai-foi t naiftre 8c croiftre toutes les 
chofes d’icy bas. Trois raifons neantmoins que leur premier In- 
ga Manco-Capacen auoit donné, les empefchoit de confentir 
que le Soleil fut le grande & le Souuerain Dieu du monde, La 
première raifon eftoit , que celuy là ne peut eftre Dieu vniuer- 
lèlj qui ne peut départir fa lumière aux vns, tandis qu’il la donne 
aux autres j & qui ne fçauroit éclairer à mefrne temps les deux 
Hemifpheres. La fécondé raifon eftoit, que celuy-la ne peut 
eftre Dieu parfait, qui ne peut arreftervne heure en vn lieu, 8c 
qui a befoin de fe mouuoir, 8c changer de place pour aller à' ce 
qu’il doit voir. La troifîéme raifon eftoit, que le Soleil eftoit im- 
puiftantjveu qu’il ne faut qu vne petite nuée pour empêcher 
iès rayons. 

D où cét înga , quoy qu’infidele, inferoît que le Dieu Souue¬ 
rain 5 irruifible 3 8c Créateur vniuerlel du monde eftoit Pachaca¬ 
mac : nom compofé de Pacha, qui fignifie monde vniuerfel, & 
de Carme, participe du verbe Cama, qui veut dire animera 
comme voulant aduoiier que Pachacamac donne l’ame à tout le 
monde, faifant en luy ce que l ame fait au corps. Ce nom eftoit 
en figrand refped parmy eux, quils ne l’ofoient proférer de bou¬ 
che :8c lorsqu iis eftoient conftramts de le nommer, c’eftoit 
auec des témoignages de grande vénération,abbaiffant les épatw 
les , inclinaiis la tefte 8c tout le corps, hauftant les mains ouuer- 
tes, 8c les yeux au Ciel, 8c les abbaiftanta mefrne temps vers la 
terre. Que fi on leur demandait ce que c’eftoit que Pachaca¬ 
mac, Ms répondoient que c’eftoit 1 Efprit qui dennoit la vie à 
tout 1 Vniuers, 8c qui le faifoit fubfifter : toutefois qu’ils ne le 
connoiiïoient point, d’autant qu ils ne l’auoient jamais veu :à 
caufe dequoy iis 1 appelloient Inuifible. Cette croyance eftoit 
fondée fur la tradition d’vnç Fable; mais qui s’approchoit plus 
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de la vérité,que celles que lesGrecs}& les Latins auoiéc inueté. 

ty. Ceux donc qui parmy les Indiens eftoient eftimez Philo- 
fophes, 8c deuoient par office conferuer en leurs Quippos , 8c 
Chiffres la mémoire des Traditions, difoient que Dieu ayant 
créé le monde ( iis l’appelloieiic Pachayachachic, c’eft à dire, 
Maiftre, 8c Créateur du monde) 8c en iceluy les hommes , ils 
vindrent a ie méprifer, déférant qui auxRiuieres, qui aux Mon- 
taignes,qui aux arbres 8c aux rochers les honneurs & adorations 
quiluyeftoient deus, priuatiuement a tout autre. Dequoy cftanc 
offencé il les chatioit, lançant fur eux les foudres pour les faire 
r’entrer en leur deuoir.Mais voyant que cela n'arreftoit pas leur 
mapieté, &que leur malice alioit tous les iours croifiant 3 il en- 
uoya vue telle abondance d’eau qu’il le^ noya tous , à la referue 
de quelques vns qui par fa difpofition fe fauuerent, s’eftans reti¬ 
rez fur les plus hautes montaignes ; & qui, apres l’inondation , 
furent derechef conftituez les Maiftrcs de la Terre.Ec fi bien ils 
reconnurent au commencement le bénéfice 8c obligation d’a- 
uoireftéprefèruez, leurs enfans neantmoins biffant le Freferua- 
leur, Confidererent leurs Peres comme leurs Dieux , 8c dreffe- 
reiit a chacun vne Idole ou Guaca. Ce mot fignifîoit non feule¬ 
ment les Temples, maisauffi tout ce qu’ils adoroient, fut il aux 
champs ou danslamaïfon,&:cou£ce qu’ils eflimoient beaucoup. 
Et voila lafource d’vne fi grande multitude d Idoles 8c Guacas, 
parce que chaque famille ad oroit fArbre , ou la Cauerne ou la 
Montaigne en laquelle fon Pere auoit efté preferué ou enterré* 
Dieu s’indigna derechef contre les Autheurs de ces adorations, 
&lesmetamorphofa en pierres, voyant que les foudres n’a- 
«oient pas eflé affez fortes pour les brizer, ny les eaux affez pé¬ 
nétrantes pour les rendre fouples 8c les ramolir. Ce Dieu 
difbient-iîs,n’auôit pas encore créé la Lune, ny les Eftoilles, 
lefquellesil alla créer au lieu de Tiaguanaco , 8c au Maretz ou 
Lac de Chuquitto. Et alors le Soleil vint d l in die Mancocapac, 
le conftitua Roy luy baillant les marques Royalles, 8c iuy com¬ 
manda de peupler le monde procréant des enfans. Selon cette 
tradition fabuleufe, bien que fondée fur la vérité de la création 
de i’Vniuers, 8c duDeiuge , Maacocapac le premier Inga vou- 
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lut, que le Dieu Pachacamac fut reconneu pour le Souuerain Ôc 
& Vniuerfel Créateur inuifible du monde, nonpasle Soleil, 
pour les raifons que nous allons apporté. UEuefque Hietofme 
Horé en fon Symbole Indien met 1 Oraifon que 1 Inga & le s au¬ 
tres Indiens faifoient ace Dieu. O Fadeur , qui depuis le com¬ 
mencement du monde iufques à fa fin demeurez puiffant, riche, 
& mifericordieux , qui as donné lettre & la vertu aux hommes, 
& qui lésas créez en difant qu’ils luttent} conferue les à ce qu’ils 
puittent viure fains fans danger, & en paix. Ou eft-ce que tu es£ 
parauanture au aettus du Ciel, ou au deffous , ou dans les nues, 
ou dans les abyfmes ? Efcoute-moy, & m’accorde ce que ic te 
demande. Dônne-nous la vie pour toujours , tiens-nous de £3 
main, & reçois cette offrande ,quelque part que tu fois,o fadeur, 

Satan voyant cette croyance en ces Infidèles (qu’ils auoient 
fans doute receu du Ciel, par la prédication de l’Apoftre S. Tho- .Z 
mas, comme nous Fanons monftté au ch. 8.) & que les Indiens 
receuoient le Baptefme* il perfuada à ceux delà Valée, à pre- 
fient appellée Pachacamac, àcaufe du Temple rres-fameux qu ou 
édifia à ce Dieu inconnu ; que le Dieu que les Chreftiens pref* 
choient, Sduy eftoient vne mefmechofe. En quoy il dit vne vé¬ 
rité, fçauoir que le Dieu des Chreftiens, & Pachacamac eftoienc 
vne mefmechofe .-parce que les Indiens ne donnoient ce nom à 
Dieu, que pour mônftrer qu’ils le reconnoifibient comme celuy 
qui feui donnoit l ettre, & la vie au monde. Mais difant qu’il 
eftoit luy ce Pachacamac , il mentir : Pimention des Indiens 
n'ayant iamais etté d honorer le Diable de ce nom, car ils l’ap- 
pelloient Zupay , c’eft â dire Diable 5 & le voulant prononcer* 
ils crachoient premièrement en figne d’abomination : au lien 
qu’en proférant le nom Pachacamac , ils obferuoient les cere¬ 
monies d honneurque nous auonsveucy deuant. Mais comme 
cét ennemy commun auoit vn fi grand pouuoir fur ces Idolâtres* 
il fe faifoit reconnoiftre Dieu, en toutes les chofes qu’ils hono- 
roient comme ïàcrées, parlant & répondant dans les Temples* 
aux coins de leurs maifons & ailleurs 5 & par tout leur faifant 
accroire qu’il eftoit le Pachacamac, & toutes les autres chofes# 
à qui ils actribuoient quelque Diuinité. C’eft pourquoy ils ado- 
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roienttoutes celles ou le Diable parloir, eftimant que c’eftoit le 
Dieu qu ils inuoquoient, qui leur rendoit les réponfes: car s’ils 
eufient crcu que c efïoit le Diable., ils les auraient toutes bru- 
iees, ainfi que parla mifericorde de Dieu iis ont fait depuis. O 
qu ils fuflent lors dans cette croyance que nous venons de dire, 
il appert par vn cas afTez confiderable. Le premier iour que les 
Espagnols mirent le pied en la ville de Cuzco, où ils trouuerent 
tant de thre/ors, Alphonfe Ruys, natif de Trugillo en Elpagne, 
entrant en vne maifon pour piller, au fll bien que les autres, 
rencontra le maiflre d icelle Indien, qui treffaillant de joye luy 
dit, vous foyez le treS'bien venu, cher hode que i ay depuis 
long-temps attendu.-âcaufe que le Dieu Pachacamac m’a main- 
tesfois promis en fonge, que ie ne mourrais pas fans voir vne 
nation nouuelle , qui m'enfeigneroit la vraye Loy , félon la¬ 
quelle nous deuons viure,que fay eu defir de fçauoir depuisque; 
ie fuis au monde. Si bien que ie tiens pour infaillible que ccd 
vous fans plus qui me la deuez enfeigner. Ruyz eflonne" de voir 
cet home fi ioyeux,tandis qu il deuoir, corne les autres,eflre dâs- 
le deplaifir, demâda à 1 Interprète Philippe qu’il luy déclarât ce 
quel Indien auoit dit;ce qu’ayant fçeu,&appris par le raport de 
ceux qui le connoiffoient, qu il auoit vefcu tres-vertueufement 
dans la Loy naturelle, fans auoiriamaisfait nul tort àperfonne^ 
& beaucoup de bien âpîufieursj & que tout fon fouhait auoit 
elle de fçauoir la vraye Loy, en laquelle les homes le fauuenr, il 
luy enfeigna das trois jours les principaux my fteres de notre foy^ 
apres lefquels 1 Indie témoignât vn-grâd defir de reeeuoirleBap- 
te fine, il le luy Ht appliquer par vn Preftreauec vne rejouifîance 
extraordinaire de fbn ame. D ou ilefl ai/e d’inferer quec’eft In¬ 
dien reconnoiffoit Pachacamac,pour vn bon Ange ou pour ie 
Dieu imiifibîe, & non pas comme vn Démon, puis qu i! l’aflù- 
sroit de la connoiffance d'vnc meilleure Loy, qu iliie4auoit pas> 
alors. 

VII. Le lieu ou ces peuples rendoient leur cuire & adorations 
Pachacamac, eft suffi fort remarquable. C’efUe plus vafte & le 
plus fuperbe Temple de tous ceux des Indiens. Ses murailles 
font d’vne hauteur deniefurée. On y void quantité de baffe- 
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:ours,de Portiques & de Galleries. Quantité de Niches dans 
.es nui taille s j ou font enchaffées les figures desLyons, Tygres, 
3urs,Leopars & autres animaux farouches de,toutes fortes.La 
place ou on faite)it les facriteces non feulement des beftes, mais 
les hommes, des femmes & petits enfans, edoit entourée de 
rois edages de chambres. te plus bas edoit pour les ferui- w » f-- " ''***■** 

:eurs de ceux quifaifoient l Ofhce des Predresjle mitoyen edoit 
>our les perfonnes d’authorité,& le plus eminent pour les Prê¬ 
tres. Il y auoit de plus vn appartement pour le Roy Inga,an 
bas duquel on voyoitvn autre Temple voûté, ou le Diable ren- 
doit fes Oracles. Ce Dieun’eftoit point reprefenté par aucune 
dole, à caufe qu’ils le croyoient inuidbie & inconnu , que par 
ronfequent ils adoroicnt feulement de cœur & en efprit.Les lo- 
genre ns qu’on void à l’entour d’vn codé, eftoient deftinez pour 
•eceuoir les habitans de ce pays la; & les autres pour loger les 
Lndiens edrangers, qui venoient par deuotion ou pour traiiter 
i affaires auecleRoy inga. Il y auoit quantité de Guacas conti¬ 
guës, ou de petits Autels particuliers a chaque Royaume, Pro- 
jince. Ville, 8c Bourgade, & metene â chaque famille} qui corn¬ 
ue les Chapelles feruent d’ornement &de Majedé à nos gran¬ 
des Eglifes,feruoient au ffi d’enrichiffiment au Temple Paehaca- 
nac. Aujourd’huy il ne rede plus que quelques vieilles paroifts, 
qui feruèntàla poderité pour iuger de la grandeur 8c excellen- 
:e de cette fuperbe Machine , comme de la piece par l’échan- 
pilon. 

Apres le grand Pachacamac venoit en confideration, auant VIIL 
;out autre, le Soleil, ou le Dieu Viracocha , puis la Lune , les -- 
Eftoilles, &autres chofes fuperieures. Particulièrement recon- 
aoidoient ils pour Dieu le Foudre l’EfcIair & le Tonnerre. Ils 
ippelloient le Foudre Libiac; Et croyoient que cedoit vn hom- 
lîie qui tenoittoufiotirsen fa main vne Mafluë & fronde pour 
ji nommer les impies;& que lorsqu’il tiroitdelafrôde, ôdafchoic 
a pierre ilcaufoic ce grand bruit du Tonnerre. Que c’edoitàluy 

|de faire pleuuoir,neiger, grefler, & de produire tous les Meteo- 
ks qui Ce font en l’air. Si vne femme venoit â s’accoucher lors 
au il tonne, ils reueroient fon part, 8c rappelaient l’enfant,ou 
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la fille du Tonnere.ïls auoient ea outre leurs Dieux domeffî- 

ques & Tutélaires. Ils adoroient la Mer, la terre, les Arbres, les 

Mines, Sc toutes ces fabuieufes diuinitez, que les anciens Gen¬ 

tils auoient adoré. Auec ces dkîerances. Premièrement qu’ils 

leur donnoîenc vn autre nom. Ils adoroient Jupiter fous le nom 

de Pachacamac, Appollon fous celuy d’Inty , ou de Punchao,r 

Mercure fous celuy d’Apachiras , Diane fous celuy de Quilla, 

Neptune fbusceluy de Viracocha,Cerez fous celuy de Marna- 

zera, les Dieux Fenates fous celuy de Canopas, & ainfï de au¬ 

tres. Secondement,que les Idoles en noftre Emifphere ont eu les 

Ouides, Virgiles, Homeres, Maerobes., les Vniueifltez d’Athe- 

nés pour les ceîebrer & décrire-, ce que n’ont point eu les Ido¬ 

les du Nouueau monde. Latroifiéme ôc plus remarquable difFe- 

rance, c’eft que les Indiens reprefenterent la plus part de leurs 

faux Dieux, en des Idoles d’or & d’argent, que les JEfpagnols 

parvne deuotion radnee arrachèrent de leurs Niches , pour les 

mettre dans leurs bources, fans craindre d’irriter la Foudre : ait 

lieu que les Romains, & les autres nations ne faifoient les leurs 

que de bois , de pierre , ou de bronze. 

Quant aux facrifices, ils faifoient chaque mois vne fefte, Sc 
offiroient au Dieu Pachacamac , & au Soleil, ou Viracocha, ory 
argent, moutons, mayz( c’eftoit vne efpece de bled) breuuages* 

petits enfans, & mille autres chofes. Le facrifïce qu’ils faifoient 

au mois qui répond à no lire mois de luin , elloit le plus remar¬ 

quable. C’eftoitlocs la grande Fefte du Soleil : Ils luy prefen- 

roienteent moutons auec quantité d’or Sc d argent. Iis faifoient 

beaucoup de Statués de bois qu’ils reueftoient de lobes tres-ri- 

ches, ils parfemoienr les chemins de fleurs, & faifoient vne 

certaine danfe on balé , qu’ils appeiloient Caye, où: les princi¬ 

paux auoiéc en leur barbe des grains où pièces d’or de grâd prix. 

Enfin ils paffoien-t ce iotirauec des demôftratiôs extraordinaires 

de réjoiiïiTance: Ce que Satan comme Singe desœuuresde Dieu 

leur infpiroienr, pour oppofer cette fefte prophane, à celle que 

î'Eglife célébré enairon cemefme temps,â I honneur du tres-au- 

gufte Sacrement de F Autel. Ils adoroient leurs Ingas Roys , & 

lors qu’ils en reconuoifroieuc vn nouueau ? ils luy bailloient la 
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houppe rouge,& par vne horrible cruauté égorgeoiét deux cens 
petits enfans de quatre ans iufques à dix, &les offroient en Ho- 
locaufte à leurs Dieux. S’il arriuoit quelque grande affaire, donc 
ilsapprehandalTentlefucceZjils facnfîoient vn homme , ou vn 
petit enfant, de qui ils verfoient iefangauec beaucoup de cere¬ 
monie. Ils fe tiraient eux mefmes le fang de leurs veines en di- 
uerfès parties du corps > pour appaifer le Soleil, le Foudre, & le 
Tonnerre. 

Ils faifoient aufïî des ceremonies pour les morts : Ceux des 
contrées de Lima les enterroiêt auec les chofes qu’ils eftimoienc 
les plus pretieufes, comme leurs femmes, feruiceur$,veftemens, 
viures 3 cruches pleines de leurs breuuages'3~ <kc*dans <ette 
creance qu’aptes leur mort ils refufcitoienren vn autre endroit, 
que leur idole leur tenoît tout preft : où ils deuoient manger & 
boire, & iouyr de toute forre de plaifîrsi, Les autheurs difènt que 
cette creance barbare leur venoir, [de ce que Dieu permettoic 
que le Démon prill la figure de queiqu’vn des principaux , qui 
‘.cftoit défia crefpaffé, lequel en fa propre taille & pofture , toute 
telle qu’il l auoit eue lors qu il viuoit.paroiflant à fes domefti- 
ques, ou a ceux qui îuy auoient efté les plus affectionnez , leur 
failoit entendre qu’il eftoit en vn autre Royaume,ou il poflfedok 
de grandes richefiès, 8c vne fànté qui n’eftoit point capable d’al¬ 
teration, ou iffè baignoit en des délices qui ne fe pouuoientpas 
exprimer; &qu’ainfi ii induifoit les femmes , les enfans' & les 
feruiteursi fe tuer, pour aller participer à la bonne fortune' de 
leurs-mary s, de leurs peres 8c de leurs Seigneurs ; &' perfiiadoit 
par mefmeraifon à ces Payons, de nfeuehr quant &eux leurs ri» 
cheffes & leurs ppouifions de bouche,pour s’en feruir en ce nou- 
ueau Monde ou ils pafïoient, & pour y paroiflreauec plus d’é¬ 
clat. Et cefHa cauie pourquoy on a trouué de fi grands threfdrs 
dans les tombeaux de Lima. 

Ez premières années de la conuerfion de ces Infidelîes,ils de- 
fferroient leurs ddfunCts pour les enfèuelir en leurs Guacas , ou 
monraignes, ou me fine dans leurs maifons ; & pour lors appe¬ 
ls leurs parents ils beuuoient à eux chantoienr, dançoienc:,.& 

! leur mettoient comme aupatauant vne piece d’or ou d’argent en 
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la bouche, auec des habits & autres hardes,afin que le tout leur 
lcruit en l'autre vie. Et fi bien le fécond Concile de Lima,enl’an 
*567. fît vn Decret, pour entièrement fupprimer cette fuperfti- 
tion, il s’en void neantmoins encore toujours quelques reftesé 
Or que ce fut la couftume de ces Indiens , de retirer les corps 
Raptifez de leurs parents de l’Eglife, pour les inhumer ailleurs, 
voicy vncas remarquable qui en fait la preuue. Vn certain fai- 
Tant faire en vne fîenne metterie, proche de Lima vn Canal pour 
tirer l’eau dans fes champs, rencontra plufîeurs telles de morts, " 
tombées d’vne Guaca , ou Cimetiere d’indiens, qu'ilfaifoit rou* 
1er dans le courant du ruiffeau ; comme eftant des offemens de 
personnes mortes fans baptefme. Il arriue donc, qu’ayant frappé 
de la pointe d’vnc laueline qu’il portoit, l’vne de ces telles, pour 
la pouffer auec les autres,elle ne toucha pas pluftofl Peau qu’el- 
le la rougit de fang ; dequoy s’eftant apperceu, & fe doutant 
qu’il n’y eut de 1 iilufion en fon fait, pour le peu d’apparence 
qu’il y auoit qu’vn Crâne tout fec peutiaigner :il defcend dans 
le Canal, & tirant cette tefte de 1 eau, il la manie, &la confédé¬ 
ré de toutes parts , fans apperceuoir ny fang ny bleffure. Sur-] 
quoy iugeant que fon imagination eftoit bleflee, pluftofl quecer 
Crâne, & qu’affeurcment il falloir que fes yeux luy euftent fait 
vn faux rapport, Ü le rejette dans l’eau, & voila qu’il rend à mef- 
me temps abondance de fang comme auparauant. A ce coup il 
en Creut à fes yeux, $c faifî d'eftonnement informe les Doctri¬ 
naires de la Magdaldne, Religieux de S. François, de ce qu’il 
auoit veu. Ils fe rendent fur lelicu, & ayant remarqué que cette 
îefte qui fortie de l’eau ne portoit nul veftige de fang, ny de 
playe,faignoit neâtmoins autant de fois qu’ils l’y replongeoient ; 
apres auoir examiné ce que Dieu pourroit prétendre par cette 
merueiiie , ils tombèrent d’accord, que ce deuoit eftre la telle 
d’vn Indien baptifé , que fes parens auoient tranfporté de 1E- 
glife des Chreftiens en leur Guaca , ou Cimetiere ; & que l ame 
qui auoit informé ce Crâne auoit efté indubitablement fort 
agréable , & belle aux yeux de Dieu, puis qu’il faifoic vn fî grand 
Miracle en fa faneur. Ils la portèrent donc auec refpeélàl Èglife, 
payant fait vn creux la mirent dedans , ou apres luy auoir jette 
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de l'eau, elle ne verfa plus de fang. Car Dieu voulut manifefter 
qu'elle auoit eu Peau du fainét Baptefme, & que fbnfàngluy 
auoit profité : ayant di/pofé ce miracle , comme nous Portons de 
voir 3 par le fang, & Peau. 

Les mefmes Indiens offroient tous les ans , & quelque¬ 
fois chaque mois à leurs defunéls des viandes , & des i 
boilTons 5 chantans certains motets d’vn air lugubre : êc ils / 
eftoient fi fuperfÜtieufement ponéluels i cela , qu’ils n y euffent 
manqué pour rien du monde : à caufe qu’ils croyoient que les 
trefpaflez alloientfolitaires & vagabonds, & foufFroient la faim, 
&r h foif, lè froid & le chaud 3 & qu’ils attendoient leremede à 
toutes ces neceifitez^de la compaflion 3 & libéralité de leurs 
parens & amis. Ceft la ridicule & extrauagante creance detoiss 
les Indiens des Montagnes , que toutes les âmes des defunds 
s’en vont en vne terre , qu'ils appellent Vpamarca, & qu’auant 
d y arriuer il faut paffer vne riuiere fur vn pont de cheueux fort 
eftroit j qu elles pafient fous la conduite de certains Dogues 
noirSjquils nourriflent exprès pour cela. Et ceux du Pays de 
Gâche 5 & autres de la Code, diient que les âmes font portées 
en i file de Vano pat les Loups marins ^qu’ils appellent Tumye 

Le Peru formiile en Sorciers 3 Deuins 3 & Enchanteurs: La 
caufe en eft , parce que les Loix des Jngas ponoient, que tous 
trauaillaffenc, & vefquiffenta la fiieur de leur vifagc*& que ceux 
qui par quelque infirmité corporelle eftoient inhabiles pour le 
trauail des mains, ou pour les fatigues de la guerre , apprifienc 
la nature & propriétés des fimples , & autres chofes, pourgue- 
rir les malades 5 ou s’eftudiatfent a l’art de la Sorcellerie 9 de la 
Negromancie, ou Deuination, pour dire Minières de leurs 
Idoles. C efioit le melher des lafches, & des ventriens} c’eft 
pourquoy le nombre en dloit très-grand. C’efi: à ceux-cy que 
les Indiens demandoient fecours & adrefie, pour faire les prières 
propres à obtenir des Idoles ce quais pretendoient. C eft à eux, 
&aux Sorciers qu ils fe confèfl'oienc ? & de qui ils receuoient 
de grandes pénitences, comme de jeufner trois, quatre > &fix 
mois continuels; defe tenir couchez tant de iours fur vnféulco- 
&éy6c tant de iours fur l’autre/ans Ce -müer ; de fournir desh^- 

s » 
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billemens, 8c des viures, 8c faire de grandes liberalitez d’or, 8c 
d’argent à leurs Guacas, 8c lieux facrez , 8c d’autres affligions 
de corps eftranges, qu’ils accomplifloientnonobftant de pomcf 
en poinâ: , jaçoit qu’ilsdeuflent mourir en les faifant. CesCon- 
feATeurs efloient nommez Aueachic, & oyoient iufques à leurs 
femmes , 8c à leurs enfans. La matière des confeifions parmy 
eux eftoit le larcin , l’adultere , I homicide auec poifon : & le 
plus grand de tous les crimes, d eftre parefTeux, 8c négligées 
au feruice de leurs Dieux, 8c rebelles au commandemens des 
Ingas. 

Us adiouftoient foy à toute forte d’augures ; S’ils voyaient va 
lezart,ouvn ferpent, ou tel autre animal venimeux j c’eftok 
vn prefage de quelque grand mal qui leur deuoit arriuer. Le 
heurlement des Chiens , 8c le chant des Chat-huans prefa- 
geoient qu’eux,ou quelqu'vu de leur niaifon n’eftoient pas loin 
de mourir. S ils oyoient chanter le RofiAgnol , ils prenoient fes 
fredons â pronoftique de procès, ou de quelque diuifïon. Au 
platpays les Ingas eftant bien malades, mettaient ieurshabits 
fur les chemins, fe perfuadans que le premier qui les prendroit, 
fe chargerait de leurs maladies. Lors qu’il ardue tremblement 
de terre , ils verfent quantité d’eau defîus, di Tant que leurs Ido¬ 
les ont foif, 8c veulent boire. Si les paupières, ouïes levres trem¬ 
blent , ou les oreilles bourdonnent, fi ce fondes droites, c'eâ 
bon figne , iî les gauches, mauuais. Quand le feu pétillé, jettant 
binettes, ou éclats, ils apportent du Mays mollu pour i’appai- 
fer; eflimant que ces étincelles fontles âmes de leurs enfans, 
ou deuanciers, qui fè pleignent dansle feu, de la faim qu’elles 
endurent. Pour fe venger de leurs ennemis,ilsreueftent vne Sta- * 
tuë, 8c mettent le nom de l’ennemy, 8c puis crachent deffus, 8c 
le maudiifent ; on bien ayant fait fa figure de cire , ou de terre ils 
la bruflent ,penfant qu’auec cela ils fe défont de leurennemy;: 
Donnant les premiers veifemens à leurs enfans, 8c aux premiè¬ 
res fleurs de leurs fllîes, ils font des facriflces, Sc pîufieursfupet- 
ftitions, afin qu ils foient bous 8c beaux. Lors qu’il écheoit 
Eclypfe de Soleil, ou de Lune, ou que quelque Comete paroifl, 
jls pleurent, 8c excitent de grands cris, 8c frappenties Chiens 
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pour les faire abbayer , & heurler,croyans que ces grands Lu¬ 
minaires font morts , d ou partant il leur doit arriuer quelque 
grand malheur. Ils n oferoient monftrer auec le doigtFArc-en, 
Ciel, de peur que cette irreuerence ne futpunie d’vne mort fou- 
daine i & tout au moins que le doigt auec lequel ils l’indique- 
roient ne fechat 8c pourrit fur l’heure. le n’aurois iamais fait, fl 
ie voulois eferire par le menu toutes les grotefques 8c exttaua- 
gances qu’ils se noient pour desarticles de Foy, & pour des ma¬ 
ximes de Religion : Defquelles les .Religieux, 8c Prédicateurs 
Euangeliquesles ont enfin retirez, auec la peme qu’on fe peut 
imaginer. Les Religieux , fingulierement de S. Auguftin y ont 
fait remarquer leur grand zeie , & leur diligence extraordinaire^ 
8c y ont en peu de temps fait vn tel proffit, qu en 1 an 1567. trei¬ 
ze ans apres qu ils eurent commencé d’y prefcherl Euangile, 
la plufpart des fuperfticions eftoient défia abolies ; 8c en l’an 
1583.que le Concile General du Peru fut célébré à Lima^lldo- 
îatrie parut eftre visiblement dans fon déclin, réduite aux der¬ 
niers abbo.is, 8c à l’agonie ; Bien qu’elle eut encore quelques 
forces dans les Prouinces ,où les Religieux n’enfeignoientpoint 

la dodrine. 
Satan voyant le progrez que ie Chriftianifme faifoit auPe- 

ru , par les foins de ces Onuriers Apoftoliques, fufeita certains 
Indiens Sorciers, quifemerent plufieurs deteftabîes erreurs,8c 
herefies, rapportées en ’aconfeftion qui fut faite pari Ordre 
dudit Concile general du Peru : entr autres , que les Indiens 
-auoient efté créez de Dieu, pour viure dans le defodre du péché, 
notamment pours’adonner à toute force de débauchés charnel¬ 
les , 8c d’y ivrogneries > & qu’ils ne pouuoient eftre bons. Que 
toutes les chofes fe font par la volonté du Soleil , de la Lune, 
ou des autres Idoles, ou parle Deftin , fans que laProuidence 
de Dieu prenne nul foin de ce qui viticy bas , ny de là conduite 
des hommes. Que les Chreftiens pouuoient aufii bien adorer les 
Idoles d’or , 8c d’argent des Indiens, que retenir &"venerer les 
Images des Sainéb-, attendu que les Images eftoient des Idoles. 
Que tout ce que les Prédicateurs Catholiques eafcsgnoientn'e- 

1 ftoit pas vray : 8c que les Indiens auoient autant de raifbn 
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jûufter foy-â-leurs deuanciers , & à leurs Quipos, que les Chrc- 
itiens a leurs Prophètes, Apoftres 6c Euangehftes. Qu’on pou- 
uoit bien adorer lefus-Chrift conjoinremenc auec le Démon,, 
parce qu’iis ont fait paix, & alliance par enfcmbtc ; d’autres di- 

eftoit feulement Dieu des Efpagnôls, 6c 
quhl hailfoit les Indiens^qiii n’auoientpointd autres Dieux que 
leurs Idoles. Iis ne voulojenr point donner creance aux myfteres 
de la tres-fain&e Trinité j de la Palïîon , 6c mort de noftre Sau» 
ueur, de la Virginité de noftre Dame *de la vérité, 6c réalité du 
S. Sacrement de 1 Autel , ny de la Refurse&ion generale des 
morts. Ils ne vouloient pas croire non plus queTEx'trcme-On- 
clion fut vn Sacreront, icaulè qu’il ne leur auoit point eftéad- 
miniftré auant le Concile. Iis fouftenoient que lés mariages fe 
pouuoient diftbudre pour quelque occafion que ce fut ;&qu’ils' 
pauuoient vkire en concubinage fans coulpe ,.ayans.intentioa 
de fe marier ( ce que plufieurs pratiquent encore auiourd huy.) 
Que le feuL adultéré eiloir péché, 6c non la (impie fornication» 
Bref, que les âmes des defun&s, quoy que dilfenc les Chrc (lie ns" 
alioient errantes & vagabondes, 6c auoient befoin de viures, 6c 
de veftemens, ainfl qu’il a efté die. 

OTT GeS ma“dltcs erreurs , & herefies de ITnuention de Satan s 
&ill.fiircnt femées quafî dés le commencement de la prédication : 6c. 

firent vn tel dégaft, que la plus grande partie du Peru fut infe- 
r ûéç de leur venin : les Religieux fe prindrent aufti de bonne fa» 

f fon pouren des-infeder les âmes, & ils eurent beaucoup de 
peine â les eftoufEer,â canfe que le mai auoit pris racine, 6c s e» 
ftoit û fort épandu, que ce qu’ils arraclioient d’vn collé, croiffoie: 
à mefme temps de l’autre. L’ennemy leur taillait toujours nou¬ 
velle befongne , &lors qu ils auoient abbatu vn monftre ,ji em 
renailfoit vn autre plus dangereux, ils en vindrent neantmoins à 
bout , Dieu fécondant leur ssele de fa grâce 6c donnant, 
l’accroilîèment, 6c la force à ce qu’ils auoient planté, 6c 

« arroufé par des.fueurs continuelles. Nos Peres de S. Auguftim 
s’y portèrentgenereufement, comme nous verrons en loalieu^ 
Mais d’autant qu’ils font tous fortis du Conuent de Lima, ou; 
comme Fondateurs 3 ou comme fils de profeffion, 6c que Ç& 
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cfté le premier Contient, & la Pepiniere qui a peuplé toute h 
Prouince , il ne fera pas hors de propos, auant palier outre, 
d’informer le Le&eur de l’eftar de Ja ville de Lima , & de ce 
Contient, 

CHAPITRE XVI. 
I, Rarete^ de la ville de Lima» II, Et de nofire Contient» 

III. Trois figures des SS» augures , miraculeufes* 

IV* Vte du P. Antborne Arroyo $ qui moyennes celle dse 

S. Crucifix de Burguos» 

AVant que toucher à la fondation de noflre fécond Con- 
uent de Lima, il importe de fçauoir quelques fingularî* 
rez de la ville de Lima, qui méritent que le Leéteur les 

confiderc, & qu il arrelle fes yeux delfus.il faut donc remarquer 
que le lieu ou eÜ aujourd htiy Lima n’eftoitpoint-peuplé ancien*» 
nemenr ; c’eftoient de grandes & belles vallées, & de terres la- 
bourables, efquelles il y auoit feulement quelques familles ef» 
parles par cy par là ; Où par fuccefïïon de temps on baflit quan* 
tire de maifbns , qui dépendaient d’vn Seigneur qu’ils appela 
loient Cuiufmancuy ,c eft a dire grand Seigneur. La prouince 
5 appelloic Pachacamac, parce que le Dieu principal de toutie 
Pc ru, auoit la fon Temple, duquel nous auons parlé au Chapû 
tre précédant. L Inga Topa-Yupanqui dixiéme Roy, ayeuld’A- 
ragualpa conquit ces vallees & ces peuples,non à force d’armes, 
ma.s par les offices^honnorant beaucoup le Seigneur Cuiufrnan~ 
cuy, luyenuoyant desprefens , & luy faifant entendre qu’ado- 
rans tous deux le mefme Dieu inuifible Pachacamac, il n’eftoie 
pas bien Iceant qu ils eulfentleurs interefts fèparez , & qu’ilsfë 
fifienrla guerre. Or comme, outre le Dieu Pachacamac, chaque 
ville & bourgade, en adoroitvn particulier, cettu-cy en adoroic 
yn qui s appelloit Rimac, qui fignifîe en leur lange .-celuy qui 
jparle : d auraiit qu il n y auoit point d’idole qui parlaft tant que 
yelle là : ainfî cette ville prenant la dénomination de l’Idole 
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qu’elle adoroirAt par corruption du mot RimacappelléeLima. 
On la nomma auflila ville desRoys 3 non pas pour auoir eRé 
fondée ( comme quelques vns Cfoyent)p^r les Espagnols le iour 
des croisRoys; attendu que ce fut le i8.de lânuier 1535. par 
François Pizarre, comme il a eûé dit au ch. 6. Mais bien d’autant 
que l’Empereur Charles Roy d’Allemagne, d Efpagne, & de ce 
ÎMouueau mondé gouuernoirauec Madame ïeanne fa mere, à 
caufe dequoy il mit ez armes de la Ville trois couronnes, auec 
l’ERoille des Mages, deux Coloiones auec \c plus ultra àc les 
deux lettres T,& K,qui Rgnifïbient ïeanne,&Gâroiu$e Cette vil- 
le donc bienque petite au. commencement v§’eft tellement ag« 
grandie peuplée, qifelle ne cede en rien à nulle autre de lEu-- 
rope. Car (I bien elle n’a que fix ou fepr mille familles Efpagnol- 
1 s elle eftneantmoins R peuplée d'indiens.. Nègres & autres 
eftrangers, qu’oivdiroirqii’il]ra toufîburs foire ou marché. La 
gentillelfe,& le luxe des h a b i rsyé cl a t ï ee ni ;v n&e n l’autre fexe 
autant qu’en ville du monde. Ü"ya Ârcheuefché de plus de cin¬ 
quante mille poids de reiienu. Le Vice-Roy y fait fa demeure,, 
auec fa Cour & Audience. 11 y a auifi vne tres-fameufe Vniuer- 
fîté, auecîhquifition. Quantité de tres-belies EgHies $c maifons 
Religieuses, remplies d Eccleiiaftiqties tant feculiers que regu- 
Mers, tous tres-bien rentez : Outre deux magnifiques hofpitauxr. 
abondammenr pouruéux de tout te qm eR necelFaire pour l’en- 
îretien des p:àuureS'>ddié-:fôuîàgt'nient des malades. Le fernice 
Diuin s’y Fait auec grandé pompé & mâjéRéj & on y biufle plus 
de cire blanch ' en vu mois 5 qu’au plus grandes Villes de l’Eu- 
jope dans huiéL On pourra voir dans les HiRoriens 
détail toutes les autres merneilles , qui donnent de la recom 
mandations cette Ville : que î’obroets pour venir à ccnn il v a 
dé remarquable àu Conuent que nous y auons. 

Nos Religieux donc ay ant demeuré au premier 
puis l’an 1551. iufques en l’an 1573.&partante, ans; &fe voyans 
folîicitez par piufieufs raifons à changer de place ; principale- 
ment que les eaux n’eftoû nr pas boues au premier fonds, ayans 
pratiqué fecretement Tachapc de plûheurs maifons, & placés 
validés ( à caufe du voifmage daucres MonaReres ) pour le prix 

déplus 
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de plus de foixante mille poids. Le P. Louys Lopez Prouincial 
fe changea auec fa famille dans ces maifons 3c places acheptées.» 
qu i! auoit difpofées déjà prouifionellement en façon de Con» 
lient : ou ayant fait les Offices accouflumez de i Ordre pendant 
trois iours : Le Prouincial des Dominiquains 3 & le Vifiteuf ge¬ 
neral des Mercenaires, accompagnez des plus apparens de leurs 
Religieux^ vindrent de main mife démolir la muraille quirépon- 
doit a la rue, & entrèrent auec violence, ies.vns ofierent la clo¬ 
che 3 les autres allèrent au Choeur dire Matines 5 auec intention 
de nous debufquer de là , & d’empefeher qu’on ny baflit point 
de Conuent. Mais PAudiance Royale 5 & le Prouifeur de i’Ar- 
cheuefque , ayans appris le bruit de cette voye de fait, vin¬ 
drent prcfler main-forte j & de leur autborité firent retirer ces 
vfurpateurs en leurs Monafleres , fans a noir égard à leur deuo- 
tion feinte 5 chantans l’office de minuiéfj & ordonnèrent que 
nos Religieux feroient maintenus paifibles poffeffeurs de ce lieu* 
nonobftant les oppofitions defdits Ordres. Et fa Majeflé Catho¬ 
lique aduertie de ce procédé violent, commanda au Vice-Roy 
par (es Lettres du 2. Oéiobre 1574, ^es maintenir enuers tous, 
& contre tous. En effet ils trauaillerent diligemment à la batiffe 
de ce grand & beau Monaftere. Ou il faut remarquer cette mer- 
ueiile5 fçauoir, qu’apres auoir furmonté les grandes oppofitions3 
que firent deux certains Ordres 3 pour nous empefcher de baftir 
en cét endroit, 3c acheté les places où on vouloit faire l’Eglifè, 
Ton fetrouuoit à 1 eflroic, pour la faire félon la proportion : & 
il ne refioit qu’vne maifon contiguë, que le proprietaire n’auoit 
jamais voulu confentir à nous vendre, quelques offres qu’on luy 
eut fait delà luy bienachepter.Les Religieux voyant leur bâtit 
fe accrochée par cét obftacîe , eurent recours à Dieu, & a noftre 
glorieux P. S. Auguftin,les prians auec inftance, 3c perfeueran- 
ce de leur ofter cét empefchement. Vn iour donc , comme on 
difbit la fainéfe Meffe en la Chapelle qui leur feruoit par proui- 
fion ( Dieu voulant gaigner par miracle fur cét homme, ce qu’il 
ne vouloit accorder par charité ) le Tableau du Sainéfc fe déta¬ 
chant de l’Autel s’alla, â la veuë de cinq cens perfonnes, atta¬ 
cher fur la porte du Séculier : lequel entendant le brut, 3c iu- 

T 
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^eant de cec euenement que c’eftoit la volonté de Dieu qu’il re- 
lafchat , il nous céda fa maifon , fans fc faire plus marchander ; 
ce qui augmenta beaucoup la creance qu’on auoit dans la ville 
denosReligieux. La première pierre fut doncques pofée par le 
Sieur Archeuefquc Hierofme de Loyza Dominicain, le i9. de 
Juillet 1574* & k batifïe fc continua d’haleine fi heureufcment» 
que c efi auiourd huy 1 vne des belles Eglifes du Peru , faite à 
trois nefs auec la hauteur, longueur, & largeur requife j embel¬ 
lie decolomnes , pyramides, figures de relief, & demy relief, 
arceaux & autres pièces de Sculpture, & Architecture, ie tout 
couuert d’or /& d’azur qu’on ne fçauroit appretier. Le maifire- 
Autel,outre les peintures tres^rares, faites par vn de nos Reli¬ 
gieux coüfte trente mille ducats:& il eft.fi rauiffant, que le Vice- 
loy Prince d’Efquiîache l’ayant confideré, aduoüoit qu’il n y 

auoit point de refiable en toute PEfpag-ne qui approchât de fa 
beauté, & richefife. îl y en a quatorze autres aux Chapelles, des 
dus agréables qu’on puiffe voir. Le Chœur d en haut efi du tout 
nagnifique ;Les chaizes font faites de bois de cedre, & trauaü- 
iéesfi délicatement, & auec vne fi riche dmerfité de figures, que 
cette oeuure rëuient à k fome de trente mille poids.Lc lettrïeu, 
fine Pulpitre au milieu du Choeur, efi vn ouurage du tout mer- 
uêilleux, fur lequel on renge dix grands Limes de chant, comme 
aufiîlacaifïe qui en efi pleine de quantité notez , eficritséc çou- 
uerts auec beaucoup de curiofité & gentilefTe. Les Orgues ont 
coufié plus de dix mille poids. La Sacriftie rres-bien bafiie, for- 
te &gaye , efi pourueue de très riches orne me ns de toutes cou¬ 
leurs. Ceux qui font pour les trefpafîez d’étoffes pretieufes de 
brocatel d’or & d’argent, furent acheptez fept mille poids. Il y 
a quantité de Calices fort grands , 6ç quelques-vus tous d’or 
malfif. Quanti té.auffi d’argenterie, comme lampes , chandeliers, 
balfins , buretés , Croix , encenfoirs, qu’on ne fçauroit efiimer* 
Les deux grands chandeliers du maiftre Autel, font du prix de 
mille deux cens poids. Le Cloiftre principal, qui efi tres-fpa- 
cieux, outre la delicatefTe de l’art, efi orné és quatre coings de 
refiabLes & tableaux de la dépenfe de quatre mille poids, Scies 
piliiers & arceaux accompagnez de figures au naturel dorées. 1 
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y 3 su milieu vne fontaine d’eau courante* le Baffin de bronze* 
auec fes appartenances , délicatement trauaillées ; & les aque¬ 
ducs, ontcoufté vnze mille poids.LeCioiftre d’en haut, ou ga¬ 
leries a suffi fon ornement, fçauoir fes figures, tableaux, & cor¬ 
niches dorées. Il y a d’abondant trois autres Cloilfres en diuers 
endroits. Le Refeétoir en fa grandeur & gentileffe eft eftimé le 
premier du Peru , & de PEfpagne. C’eft vn grand vaiffeau bien 
percé, & tres-tnajeftueux, &'affortyde toutes fes officines, hors 
de danger dû feu , parce que tout y eR voûté : auec plufîeurs» 
fontaines, qui par des canaux portent leur eau par tout ou elle 
fe treuue neceffaire. Les Dortoirs y font de mefme tres-beaux, 
grands & logeables, & ont les cellules bien proportionnées, & 
bien airées. Mais ce qui rend plus illuftre ce beau Monaftere,c’eft 
la régulière obferuance qui y eft tres-exaéfe , foit en Pobeiffan- 
ce qui s y rend* foit en f expropriation volontaire de tous les 
biens de la terre qui s y garde à la rigueur ; foit en faffiduité, & 
fréquence de cent cinquante Religieux de famille, à chanter les 
louanges de Dieu, aulfi bien la nuict que le four ; foit en la pro- 
fefÏÏon iurée quon y fait d’éleuer aux bonnes lettres les Reli¬ 
gieux : foit au nombre des perfonnes de grand mérité & érudi¬ 
tion qui le compofent, comme de tres-celebres Prédicateurs, 
de Docteurs confommez en la Scholaftique , & de trois ProfeA 
feurs qui occupent , & remplirent dignement en LVniuerfité 
les trois Regences de Vefpres, de i’Efcriture, & delà Metaphy- 
fique. Le feruice diuin s’y fait aux grandes feftes auec vne har¬ 
monie de chant, & vne pompe extraordinaire, capable d’infpi- 
rer du refped aux plus libertins , & de la deuotion aux plus im¬ 
pies. Les luminaires de cire blanche, & les plus rares parfums 
de myrrhe , encens , mufe, & ciuete , n y font point épargnez. 
Ce Contient départ tous les ans aux pauures honteux plus de 
cinq mille poids, fans conter les aumofnes ordinaires qu’on fait 
tous les iours à la porte. Tout cecy fera connoiftre au Ledeur 
le grand zele de ces bons Religieux, &leur grand amour en- 
uers Dieu, &le prochain d’vnepart, & de l autre les grandes 
charitez des fideles 5 fingulierement de fa Majefté Catholi- 

! que, qui chargeoit fbuuent fes Viee-Roys, & Intendans de fes 

T a 
L. 
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finances, d ayder nos Religieux à baftir nos Conuens, & à les 
orner : comme en effet ils s’y portoient libéralement, 3c leur 
faifoient toucher iufques à quatre , & cinq mille poids chaque 
fois 3 redoublant, félon qu’ils voyoient la neceffité des maifons. ' 

ni. Pour combler ce Monaftere de faneurs , Dieu luy a donné 
trois Images tres-fameufes, honorées & reconnues dans tout le 
Nouueau monde comme tres-miraculeufes, 3c comme vn azile 
certain des miferables. Sçauoir l’Image de Noftre Dame de 
Grâce 3Patrone de l’Ordre 3 le premier Tableau qui ait efté veu 
au Peruj 3c qui fut donné par l’infigne Bien-fadrice Noble Iean- 
ne de Cepeda , 3c pofé au premier Autel qui fut bafty a Lima 
par le P. Auguftin dé la Trinité 5 Paranymphe > 3c premier An¬ 
nonciateur delaFoy de lefus-Chrift en ces terres j &tran/porte : 
du depuis en vne tres-riche Chapelle à codé du grand Autel. La 
fécondé Image eft vne figure de Sculpture , copiée fur le fainéfc 1 

3c prodigieux Crucifix de Burguos en Caftille, recouurée par 
les diligences 3c prières du P. Antoine Arroyo, comme nous di- , 
rons en fa vie. La troifiéme Image eft du Miraculeux Nicolas de 
Tolentin.L’Autheur de cette Hiftoire rapporte quahrité de mi- f. 
racles, que Dieu a faits en faueur de ceux qui le font recomman¬ 
dez à ces Auguftes Images, que le Le&eur pourra lire chez luy, 
& que i’obmets, pour commencer de voir nos Prédicateurs 
Apoftoliques marcher chacun à fon quartierpour renuerfer les 

Idoles j 3c ietter lafèmence de la parole de Dieu dans les cœurs 
des Infidèles, afin d’en retirer le fruit de leurs conuerfîons. Ce 
fera apres que ie vous auray fait part de quelques poinéte de la .J 
vie du P, Anthoine Aroyo 3 qui moyenna ladite figure du S. 
Crucifix de Burguos. j 

Le P. Anthoine de Monte-Aroyo naquit à Tamia en Portu¬ 
gal, 3c vint au Pero âgé feulement d’vnze ans. Et reçeut l’habit 
de noftre glorieux Pere au Contient de Lima l’an 1580. Eftant 
profez le P. Jean de S. Pierre Prouincial ayant reconnu lafolidi- * 
té défiés vertus, & la pieufe inclination qu’il auoit au culte di- 
uin, a embeüriesEgiîfes 3c à parer les Autels le fit Sacrift3Kn-.de } 
laquelle charge il s’acquitta auec tant de zele pour la gloire de 
Dieu 3 3c tant de ce/peél 3c de foin pour les chofes famétes 
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tant de modeftie foie en les paroles foit en fes avions,qu’il gaig- 
na le cœur de tous tant fecuiiers que Religieux : &s’aquit vne 
telle creance parmy non feulement les médiocres mais parmy les 
grand & les riches, qu’il n’eut fçeu demander chofe quelcon¬ 
que, qu’ils ne luy eufîent baillée. Ii aymoit au.ee tendrefîe les 
pauures, & s’oftoit volontiers le pain de ia bouche pour le leur 
donner, il efioitfi chailç ,& pudique,que la moindre aélion qu’il 
veit ou parolle qu’il entendit, qui approchât tant /oit peu de la 
faieté, luy couiiroiile vifage de rougeur,& il ne la pouuoitfbuf- 
frïr :auflîlaiïïa til cette bonne odeur après fil mort, qu’on creut 
qu’il eftoit trefpaffé Vierge. Il fut tellement exproprié d’affe- 
Gtiori pour les honneurs &commoditez de la terre, qu’en qua- 
rant ans de Religion on ne fçeut gaigner fur luy qu’il acceptât 
les charges honorables , bien qu’afièz fouuent on les luy offrit. 
Il prenoit vn grand foin que rien de ce qu’on luy auoit donné en 
charge ne s’égarât ou ne dépérit. Il vifitoit tous les iours les 
Autels,les épou/Tetoit&ajançoit: &procuroit enuers les per- 
fbnhes deuotes que les Chapelles fu/Tent bien tenues & ornées 
& iEgiife embellie de Tableaux 8c peintures des fàinéls, fingu- 
Lierement de [Ordre. Depuis qu’il eut l’viàge de la raifon, il por¬ 
ta vne afFcdion tendre 8c vne très forte deuotion à lefus-Chri& 
Crucifié, & dezle iour qu’il entra en laSacriftie, Dieu luy infpira 
la p en fée & le defir défaire en forte d auoir vne coppie du fàinéi: 
Crucifix de Burgos. Plus il penfoicâ ce deffein plus ii s’y confia 
moit nonobftant les grandes diffïcultez qu’ilfalloit vaincre pour 
le faire reuffir, àcaufe qu’on gardoic tres-precieufement cette 
kelïque en Caddie , 8c les Religieux en eftoient fi ialoux, qu’ils 
jae pouuoiènt confèntir qu'il y eut ailleurs autre Crucifix de 
Burguos* Neantmoins nofire P. Antoine en vint à bout, &il fit 
pntd'inftancê au Ciel par fes prières, difeiplines 8c autres mor- 
sificatipns , que tous les obftacies furent furmontez , 8c le Con- 
pent de Lima reçeut ia figure de cét adorable Crucifix , qui fut 
[nife auec grande foiemnité à la Chapelle de fon nom , qui eft 
vne des plus maieftueufes 8c venerables de la Chreftienté ; 

:res-renommée pour les grands miracles qui s y font faits * qu’on 
pourra voir chez l Autheur de cette Hiftoire. Il me fuffic de dire 

! 
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que ce bon Pere employa trente ans continuels au feruice de ce 
faind Crucifix , fans qu’il fe paffat iour du monde qu il ne s'c^ 
Üudiat à luy procurer quelque nouuel ornement , & accroilfe-^ 
ment de magnificence. Il quefloit i&s drogues pour y entretenir^ 
nuiCl & iour des parfums, ballioit luy-mefme fa Chapelle ; Sê^ 
lors que les autres Religieux efloient a la promenade, ou auxn 
lieux de récréation : fi on auoit affaire a luy , on ie trouuoit m3j 
falhblement auprès de fon Crucifix. Efiant vue fois tombé nia 
iade par la violence de la pierre > bien que fa douleur fut éxêëffi-w 
ue , il difok qu’il ne la reffentoit point, fi ce n’efl à itaule qu’iP 
dloitpriué devoir le threfor, ou il auoit enfèuely fbn cœur , ôq 
toutes fes affections. Les Citoyens de Lima le confideroi. orH 
comme vn Saind, fur ce qif ayant traité fi long-temps au te dif*l 
ferentes femmes , ou en l Eglife , ou dans leurs maifons , en vnra 
lieu ou ce fexe n’a que trop d attraits, & de liberté , on ne -té-5 

marquaiamais en luy vne feule œillade indiferete, ny vne paroî$j 
qui démentit la modeflie religieufè , & ou qui peut dire tirée à • 
mauuais fois * & fi quelquefois on s émancipoit a dire -quelque?* 
petit mot qui peut offenfer les oreilleschafles; il en eftoitfi boni 
éeux çôme fi fa confdence iuy eut fait le reproche de i’auoir dk 
luy-mefme : la pureté de fbn ame î renuoyant fur fon vifage ie$ 
marques de l’auerfion mortelle qu’il auoit pour toute forte de* 
tafciueté. Or s’il fe conferua fi longuement dans vne netteté dâ 
corps, & d’efprit inuioiable, bien qu’il doiuecette ineorruptionf 
ala vertu de prudence, & â la précaution qu il portoita cuicer 
iufques aux moindres occafions , il faut neantmoms reconnoji 
lire que c’dloit en luy vn priuiiege que la fainde obeiflauceluÿj 

fbrtir vi&orieux des attaques, ou ils eulfeat refié vaincus, s h 
s’y Ment volontairement engagez : Dieu ne permettant pas^ 

gle qu’ils doment aux commandemensde leurs Preiats,qui fon$ 
fes Lieutenans fur la terre. Ce bon Religieux ayant confommé 
fa vie dans les exercicesdela fam&e obeyffance, fut attaqué de 
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i douleur de la pierre, laquelle le preffant extraordinairement, 
:iufques-là que les Médecins l’aupiejit. abandonné, fans coûté¬ 
es qu’il abandonnât la pauence,comme quelqu vn luy deman- 
a qu'eft-ce qui luy fai foie plus de peine , c’eft répondit-il que 
es cruelles douleurs diuertiffenc mon cfprit, m’empêchent d*e 
l’attacher affez vruement à Dieu par penfée, & de me difpofer 
(fez exa&eraent â le receuoir dans les Sacremens, que ie de- 
îande auectoute humilité à fEglifc. C eftoit vn Lundy5que fè- 
>n les apparences il n’auoit plus dequoy tenir contre la violen- @ 
e de fon mal, & qu’oti iugeoit qu’il luittoitdéfia contre la mort. 
)ans cét accelfoire luy ayant dit qu’il eut confiance en Dieu, & 
u il ne mourroit iufques au Vendredy, en considération des fer- 
ices qu’il auoit rendus à ceiuy qui eftoit en pareil iour mort en 
i Croix pour noftre falut. A cette parole il hauffales yeux au 
je!, & puis les abbaiffant amoureufement fur le Crucifix qu'il 
înoie entre fes mains. Mon pitoyable Seigneur, fit-il 3 fi ie me- 
tois de mourir vn Vendredy 5 il eft vray que i’aurois de la con- 
ilation dans cette penfee, que vous auriez agréé mes petits fer- 
ices. Et fi l’auance que mon frere m’en a fait eft pluftoft vue 
rediânon qu’vne parole dite afauanturc, &que vous daigniez 
iie faire tat de grace3dônez s’il vousplait quelque bô interualle 
ma douleur, afin qu’auec repos d vne confédération raffife 

; puifTe vous demander pardon de mes pechez. Qu3en tout 
eantmoins voftre volonté foit faite. Dieu l’exauça fi ponduel- 
-nient, que fa douleur fut àl heure mefine fufpenduê: dequoy 
le remercia, 8c receuties Sacremens auec vne feruente deuo- 

ion, Sc profonde humilité, & auec profufion de larmesj & ayant 
krfeueré en cét eftat iufques aux vnze heures de la nui<& du 
|eudy allant au Vendredy, coüé du cœur 8c des levres auec 
efus Crucifié ; il iuy rendit fon ame l’an 162®. 8c fut enterré en 
^Chapelle du S. Crucifix : Grâce qu’il auoit demandé au Ge¬ 
neral , afin qu’à perpetuiré il fut joint de corps & dame, 8c vif3 
k mourant, 8c mort* 8c en la terre 9 8c au Ciel au $ain& Cru» 
feoi iup^ubi^l ziuaï àHghsrnâburmmoD xu£ 3fisuiob gliup 
pnrnolfloai nod oD .onoi diut mtaosuoid *S 
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CHAPITRE XVII. 
ï. Vie d'Antoine Ramyre^premier MtJJionnaire Apofolique 

en la Province de Guamachuco , & fes grands travaux^ 

&*fruits. II. Conuerfion d'vn grand Sorcier. I U* Articles 

pour la Police des indiens. IV. Ramyrez. pajfe à Layme- 
bambayoudeflruifant les ldolesyplufieurs reçoivent la Foy 

0*baptefme. V. Tygresfufcite^par le Diable, ravageant 

le pays. VI. Deux grands Tygres par la vertu de U Croix 

que le Pere leur pref wte meurent, les nouveaux Chre- 

jîiens'confirme^ Vil. Le tnefme PereviSlorteux y apres 

trois ans de combat follicitê par les attraits , O* artifi¬ 

ces des belles filles. VllI. Ramyre^ retourne à Gama- 

chuco ? bru fie Idoles ; meurtry à coups debafions. IX. Efi 

envoyé à la Province de Gambes > laquelle en bref fut in¬ 

fimité en la vraye Foy. X. Prieur de Laymebamba on 

la quitta y&ces contrées convertiesy pour y avoir trop de 

richejfies. XL Tres-charitablc meurt en fainffi. 

LE premier, & vn desplus anciens, & qui a fait plus de 
rauage fur I Idolâtrie , c’eR le P. Antoine Ramirez , I vi* 
des douze premiers fondateurs. Ce fut vn Religieux bé¬ 

nin , traitable, amy du filence, patient, humble, miferiçordieux* 
addoné àPoraifon & grand penitenr. Car en l’exercice des trois 
difciplinesde la fepmaine, <k autres qu’il fallait de fupereroga- 
tiôî il fe fbilettoit f cruellement,qu’en chacune il iailïoit la pla¬ 
ce enfengîanrée J1 fort donc de Lima, & prend là route vers la 
Prouinee de Guamachuco tout à pied , fans bourfeny prouifîon 
quelconque, pour v turc par les chemins,ayant de reftc de refprit 
de Dieu qui l’animoit. Lors queles viures & autres chofesnecef- 
lâkes pour ientretiendu corps luy manquaient, ce qui arriuoit 

affes 
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allez fouuent en ce long-chemin qui dl cent lieues, il fc mertoit 
tout doucement en laprefetice de Dieu,'&Iuy ©ffroit fafaim, là 
foif, Tes Tueurs fa lafîitude , ace qu'il Juypleut de difpofer les 
âmes de ces Gentils à receuoir auec obeilïance & fou million 
d’cfprit les lumières de làfoy. Guamàchuco, dloir la ville priti- 
cipalle de la Prouince , fituée ver»leponâr,cn vn Climat tres- 
froid ; bien que piuiîeurs des Campaignes & vallons y foient 
plantureux en toute forte de grains& fruits, & en pacages pour 
le BeftaiLCctte Prouince comprenoit alors vingt & deux Bourgs 
ou Villates, auec quantité de familles éparfes dans les ruptures 
des montaignes, dans les vallons &r autres terres de labourage! 
&<eiloitde la dépendance & Commenderie de Dcm. Iean de 
Sandoüavquifùppliale P. Prouincial de luy enuoyer des Reli¬ 
gieux, pourtrauaiiler â la redudion de ces Idolâtres. Le P, Iean 
de Ramirez eut donc ordre de s’y acheminer, pour en dire le 
premier Apollrc, & d’y aller attendre ceux quon luy enuoye- 
roit pour Coadiuteurs. Ou arriué qu’il fut il continence de s’ap¬ 
procher peu à peu de ces barbares , & Iescarelfant & leur tek 
moignanti’affedion qu’il auoit à les feruir, tafehe de les apprf. 
uoifer, & les difpofer à fouffrir fa conuerfation & a l’aggreér. 
Mais comme les belles lâuuagesruyent &gaignenc les bois a la 
veuë des hommes fk à leur approche, ceux-cy fuyoientdeméme 
& s’alloient enfoncer dans le creux des montaignes les plus 
macceiïîbieSj pour n’eftre point importunez de la veuë ce de bô 
Pere,quele Diable leur faifoitfuyr&leur rendoit hailîable5pour 
les priuer defes infhudions, & des belles lumières de lafoy, 
Chreftienne qu’il leur portoit, ôc les tenir ainfî toujours dans 
[’atieuglemcRÇ & dans les r&nebres du Paganiffne. Il ne defiftoic 
paspourtant de fon entreprife , ilfuiuoit par tout ces fuyards 
comme le Chaffeur pourfuit fa proye , ou com me le Pafleur là 
brebis qui s’égare, & fc monflroit àufli confiant & refolu à les 
vouloir fauuer, qu’ils le pouuoient dire à fe vouloir perdre. Il 
St la reueuè de tout le pays que l’Ordre luy auoit commis , qui 

efloit de plus de nouante lieues d’dkndué3toufIour5.àpiçd,làns 
fe fullenter d’autre chofe que d’vn peu de mayz cuit. En tout 
fon chemin il dormoit au lieu ©u Ja nuid le furprenoit, fans 
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craindre les belles, ny les dangers ou il s expo fait, cherchant 
des hommes qui n en auoient prefque que la figure, & encore 
afiez affreufe, & la plufpart defquels il n’cntendoic point. On 
ne fçauroit exprimer iesincommodicez quil fouffriten cette re¬ 
cherche 5 en laquelle il fembloit que toutes choies luy venoient 
à contrepoii, 8c au rebours , fans toutefois qu’il braniat iamais 
en la confiance qu’il auoit que Dieu retireroit quelque bien 
pour ces âmes de tant .de contradidions, 8c feroit naillre quel¬ 
que rozeparmy tantd’efpines. Eftant obligé de ballir quelques 
Chapelles, ou Oratoires pour y alfemblcr les peuples, afin de 
leur enfeigner la dourine $ ou il ne trouuoit point d’indiens qui 
fc eu fient le meftier; ou s’ils lefçauoient ils s’exculoient d’y tra¬ 
vailler, & ne voûtaient point entreprendre telle befongne, le 
Diable le leur défendant ; de forte qu’il eftoit conftraint de la 
faire luy-mefine; ilprenoic donc le cordeau ,1e plomb, la truel¬ 
le, & deuint enfin maiftre Mafton, & Architede ; car l’amour 
de Dieu eft vn fçauant maiftre pour apprendre les arts. Ayant 
pratiqué quelque temps ces idolâtres, il les rendit dociles 8c fo- 
ciabies, 8c ils n’auoient plus cette grande auerfion pour noilre 
Foy,parce que fes jeufhes continuels, fes Cinglantes difeiplines, 
& le loin qu il prenoit de les obliger â tous rencontres, les auoit 
faits reuenir de la faufie creance qu’ils auoient pris que c’eftoit 
vn hypocrite, 8c vn Charlatan qui les vouioit abufer ; de forte 
quele voyans libredetoutintereft, & que leur faluteftoitiefeui 
but de toutes fes prétentions, ceux qui le fuyoient auparauant 
começerêt ale rechercher, ils efcoutoiêt auec plaifir fa dodrinc. 

Et vn grand Sorcier Preftrc des Idoles, 8c maiftre des 
abominations luy demanda le bapteime : ce qui le confola mer¬ 
veille ufement, fe voyant eftreiné du Ciel par la conuerfion d vn 
elprit très*pernicieux, qtfoea auoit mené tant d’autres dedans 
1 enfer: 8c (exemple dequi pourroic bien eftre fufoy de l’imita¬ 
tion de plusieurs en iaprofefiîon de.laLoy de IJieu, 8c au delaif- 
fement de fldolatrie. Ayant pris de l'afcendant fur les voîontez 
de ces Indiens, qui n eftoient pas imprenables aux bienfaits, ny 
a la douceur ; il les vifitoit familièrement dans leurs maifons, 
pour en déraciner les Idoles ; 8c s il en reacontroit queiques- 
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vnes 3 apres leur auoir fait toucher au doigt la folie que c'eftoit 
de donner de la diuinité à ceschofes inlcnfibles, qui ne pou- 
noient faire ny bien , ny mal villeur faifoit trtuuer bon de les 
bruflcr, & ne fortoit point de chez eux que le faerihce n’en fnc 
fait, & qu’elles nefirfknt entièrement confonmées. Cependaut 
qu’il s’occupoit fi vtilement, lespp. lean de S. Pierre, & Antoi¬ 
ne Loffan furent enuoyez pourTafïîfter * lefquels arriuans tous 
frais en ces terres , s’employèrent courageufement auec luy à U 
deftrudion du Paganifme ; & pour le pouuoir attaquer par plu¬ 
sieurs endroits , ils partagèrent entre eux cette Prouince : fan- 
qu’il y eut autre different fur ce partage, finon à qui demeureroit 
le territoire le plus épineux, & ou il y auoit plus à peiner, & à 
conquérir i chacun par vne fain&e eimilation , fe picquant d’e- 
ftre mis dans l’occafion de plus grand mérité. 

Auant neantmoins de fe feparerils drefferent d’vn commun 
aduis quelques teglemens, touchant la police , les mœurs, & la 
pieté publique des Indiens conuertis, dont vcicy les Articles, 
Sçauoir 3 qu’ils dormiffent fur des ais en façon des héîs, parce 
qu’ils coucheoient immédiatement fur la terre , comme des be¬ 
lles. Qu’ils couuriflent leurs corps d habits pour la fanté , & 
l’honnefleté. Que pas vn ne fortit de fon bourg fans la licence 
de fon Curé, à qui il diroit la caufe de fa fortie ; difpofhiontres- 
fage ,qn’ils ne firent pas, pour k rendre plus louuerains, ny 
pour tenir leurs fubjets captifs 5 mais d’autant qu’ils auoient ex¬ 
périmenté que ces Indiens , faifoient femblant d’aller à leurs 
trauaux , ou prétextant d’autres occafions, s’en alloientàleurs 
anciennes adorations, à leurs Machis, ou Guacas, c’eft à dire 
aux fepulchres de leurs Peres, ou Ayeuls , ce qu’il importoic 
d’empefeher. Qu’en la façon de manger, de fe veftn, & de con- 
uerfer iis tâchaflent d’imiter les E/pagnols. Qu’en chaque lieu 
déformais ils garderoient certain troupeau de brebis, pour l’en¬ 
tretien des pauuresjdes Eglifes ,& des Confréries,quiferoient 
eftablies en chaque Parroifle, fous llnuocation, & à l’honneur 
de noftre Dame , ou d’vn Sainâ de l’Ordre, ou de l'Archange, 
Ange, Apoflre, ou faind Titulaire. Que chaque Samedy on di- 
roit vne Meffe, où les Çonfreres affifleroient, tenans des cier- 
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ges blancs allumez, 8c que le mefme iour au foir on chanteront 
vn Salue Résina à la glorieufe Vierge. Que les Dimanches & 
grandes Feftes apres la Dourine, les jeunes filles vieadroient en 
proceffîon à i’Eglife , couronnées de guirlandes de fl&irs, les 
autres femmes mariées ayans la telle couuerte. Que chaque foie 
on fit le figne pour l’Oraifon, 8c examen de confidence, 8c pour 
afSûer à la difeipline que les Religieux prenoient : & a laquelle 
ils obligeoient les Indiens trois fois chaque fiemaine du Carefme. 
Que chaque Lundy on chanteroic vne Melfe.pour les morts, 
apres laquelle on feroit la proceffîon. Et chaque Ieudy vne au- 
£re du Tres-fainét Sacrement de l’Autel, pour faire ceffer le fléau 
de la foudre 8c grefle , dont Dieu chaftioit ordinairement 
ce pays, & qui depuis que cette deuotion a commencé n’en a 
point eûe battu. Ce font les Loix que ces bons Peres firent pour 
la Prouince de Guamachuco, que les autres Doârinaires ont 
donné, & fait obferuer en tous les autres lieux de leurs Mifiîons, 
Ces Articles ainfi paffez , ils s’attachent a cor, 8c à cry à leur 
prix fait ; & ils fe rendent autant ayniables i ces peuples nou- 
uellement conquis par leurs charitables deuoirs & offices, que 
le refie des Efpagnols leur deuenoient tous les iours plus exé¬ 
crables & odieux, pour i'e3<treme rigueur qu’ils leur tenoient : 
ils regardoient les Efpagnols comme des Démons , 8c ces bons 
Religieuxcomme des Anges incarnezrceux-iales depoiiiiloient 
auec violence de leurs commoditez, ceux-cy ne trauaiiloient 
qu a les dépouiller de leurs erreurs, ceux-lâ prenoient pofîeffion 
de leurs richeffies par vfurpation & rapine,ceux-cy s’eflimoient 
afiez riches lors qu’ils poüedoient leurs affe&ions : ceux-iâ leur 
ofloient leur liberté, 8c leurs femmes, ceux-cy leur oflant l'ob¬ 
lation , leur procuroient la liberté des enfans de Dieu, les 
fioumettant à la feruitude de lefus-Chrift. Iis ne receuoientde 
ceux-là que des roannais traitemens, que des menaces, ou des 
coups, au contraire ils experimentoient cetix-cy débonnaires, 
&obiigeans m toutes oocafions. Les pauures receuoient deux 
I aumofhe, les trifteS 8c affligez confolaciom les ignora ns inftru- 
étion 8c confeil j. les perfecutez fecours 8c prote&ion , les mala¬ 
de* feruice ; btet dans le commerce ouuerc qu’ils faifoienc auec 
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tout le monde des œuures de mifericorde, & de charité ; il n’e- 
ftoit perfonne fi necefïîteufe, ny Ci mai adroite 3 qui ne trouuat 
dequoy gaigner auec eux. Les exemples qu’ils donnoient de 
modeftie, de chafteté, & d’expropriation leur onuroient égale¬ 
ment les coeurs, &les maifons des Indiens , &faifoieht que 
leurs vifîtes n’dloienc fulpedes à perfonne , 8c qu’ils entroient 
par tout, fans que nul fe déliât d’eux, ny entrât en ombrage de ; 
la bonne foy de ce s Profelytes. par ce moyen ils pouffoienc 
tous les iours leurs conqueftes fpirituelles plus auant, 8c le corps 
myûiqtie de l’Eglife allait croiflant, & s’agrandiffant par l’ad- 
jondion de quelques membres ? quelques empéchemens que 
Satan; y apportât. 

Mais comme les Médecins vont par tout ou la neccffité des ~ , 
malades les appelle, il faut que nos Millionnaires le leparent, 8c 
que les derniers venus continuons icy jeur talche.LeP.Ramirez 
fe tranfporte en Laymebamba, à huid lieues de Chachapoyas, 
oùle bruit du grand progrez qu’il auoitfait en Gamachuco ob¬ 
lige les Magiftrats & Seigneurs Feodataires de l’appellercC’eft 
vn pays montaigneux , abondant en ferpens , Tygres , 8c autres 
belles fauuages ennemies de lhomme$ il eft habité par des gens 
d’alTez beau vifagç, mais barbares &agreftesau polfible, com¬ 
me viuans dans les forefts, 8c obltinez au dernier poind en 1*1- 
dolatrie. Il s’y achemine donc,refolu de n’y trauailler pas moins 
frudueufement pour la Foy de noftre Seigneur , 8c pour la gloi¬ 
re de fon Euangile qu’au lieu d’ou il vehoit. Arriué qu’il y fut, 
fans fe rebuter par le grondement 8c mauuaife humeur des plus 
fadieux de ces Infidèles ,il plante des Croix aux endroits les 
plus apparens, fait baftir vne Bglife 5 & entreprend d’appriuoi- 
fer Ces Indiens auec fa débonnaireté, grauité, 8c modeftie'Chre* 
ftienne. Et ce qui d’abord les ébranla beaucoup , c’eft que leur 
prefehant fans relafche , auec vne charité très*enflammée, 8c 
d’vne adion pathétique , il leur difoit bien louuent des chofes 
qu’ils croyoïent eftre cachées,foit que Dieu les luy eut reuelées, 
ou qu’il les eut feeuës des complices, ou de ceux qui eftoient 
délia baptifez. Tant y a que ces Idolâtres conCeuoient vne gran¬ 
de opinion de ce Prédicateur, voyans qu’il leur découuroit les 
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allionsqu ils penfoient eftre cachées a tout le monde ; ce qu’ils 
ne pouuoient rapporter qu a quelque caufe fuperieure.il ne ce£ 
foit de crier contre ladurete,& opiniaftrife des cœurs, leur pro- 
polant les tres-rigoureux & eternels chaftimens que Dieu pren- 
droit d eux, s ils ne fè^rendoienc aux lumières de la Foy, & aux 
femonces de la Diuine parole. C’eft par la qu il iugeoit expé¬ 
dient d attaquer ces e/prits brutaux, & ces naturels fauuages, 
qui comme la Biche n enfante qu’au bruit du Tonnerre 3 ne le 
meuuent que par la crainte des totirmens, & par les menaces, 
C eft au/si par la qu il reiifsit, comme il le peut voir au cas fui- 
uant. Vn Vieillard Indien , malade à l'extremité, eonfefia à fou 
Cure qu vne fienne hile auoit vne Idole cachée^ 6c apres cette 
confefsion mourut. Le Pere appelle cette hile , 6c luy demande 
premièrement auec douceur , qu elle baille cette Idole , afin de 
la retirer a elle de I Idolâtrie , & à pîufîeurs autres qui alloient ets 
fa maifon pour offrir des lâcrifîcesà ce faux Dièu parfes mains* 
elle nie fortement d auoir aucune Idole ; il adjoufle à la douceur 
les menaces du Ciel, elle perfîfîe en îa negatiue. Luy bruflane 
duzele de la gloire de Dieu,& du fàlut des amës,quiefloitem- 
pçfché par 1 impiété de cette Preftreffe * fe porte en fa maifon-, 
accompagné de plufieurs Indienne a la prefence defqueisTayanE 
derechef fbmmée de remettre cette Idole 3 6c elle opiniaftre- 
ment me comme auparauaiM * fon impudanec fut fur le champ 
chafiiee d’vne punition exemplaire , & la menace du Perc vne 
Prophétie de fbn dernier malheur 1 Car on la vid tout à coup 
perdre la parole, & ecumer comme vne endiablée, 6c jetter vne 
telle abondance de fangpar la bouche,qu’elle en tomba morte 
fur la place. Ce funefte accident, qui remplit de frayeur tous les 
afsiftans, 6c ceux qui le fèeurent, fut caufe que plufieurs feconv 
tiertirent à Iefus-Chrift, publians partout que ce Religieux eftoif 
Sainâ: : & qu il falloir obeyr à fa parole, 6c à fes perfuafions, 
puifque le Ciel puniffoit fi rigoureufement le mépris qu’on en 
faifoit. La Foy auoit lors vent 5 6c marée fauorabies j 6c âpre» 
vn fi rude coup L’Idolâtrie deuoit apparemment expirer. 
Mais quand cft-ce que le Diable s’efl; oublié de jetter l’yvraye 
dans le champ femé de bon grain* 
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Sorciers & Magiciens Idolâtres, & des Preftreftes & ConfelTe- 
reiïes qui excelioient en matière de fuperftition > entr’autres vne 
certaine Androgena Hermaphrodite, qui ne laiftbit pierre à re¬ 
muer pour empefeher le progez du Chriftianifme. Voila donc 
que par les inuocations& charmes de cette ArchimetraiiTe Ne- 
gromanciene.Le Diable fait fortir deux Tygres de ces montaig- 
des, lefquelsfe trouuans fur les chemins, & entrans dans les pâ¬ 
turages, & mefme dans les maifons des Indiens, failoient des ra- 
uages incomparables, dépeçant les hommes , & les femmes, les 
petits enfans, & les animaux principalement domeftiques. Ce 
quifaifoit que ces miferables effarouchez abandonnoient leurs 
domiciles & poftefïïons,& que cherchant leur falut dans la fuite 
ils erroient parmy les champs & dans les boys, & n’ofbientallcr 
par aucun grand chemin,parce que tous les iours on entendoit 
dire que les Tygres y auoient deuoré quelques vns.D’ou les 
maiftres Sorciers prirent occafion de répandre cette pernicicufc 
erreur ; fçauoir que les Indiens adoroient autresfois en ces mon- 
taignes vne Eftoille quils appelloient Chuqui Chinçay, à caufc 
que d’elle & d’autres qui l’accompagnent il le forme vne figure 
d’Eftoilles qui reftemble vn Tygre,& que fi lesTygres caufoient 
de fi grands dommages à ces peuples , cela prouenoit de ce 
qu ayant receu le Baptefine, ils auoient ceffé de rendre les ado¬ 
rations accoutumées à cette Eftoille prédominante : qui pour 
punir cette déloyauté & ce manque de refpeâ:, leurauoit enuo- 
y é ces Tygres pour les deuorer. Les Preftres & Preftreftes des 
Idoles ayant publié <k fait courir cette fourbe,* les Indiens faciles 
à adioufterfoy aux augures & vaines obferuations, la creurent, 
& fe confirmèrent dans ce fendment, que s’ils ne pouuoient 
s’occuper à cuiduer leurs terres à caufe des incommoditez de 
dégâtsefpouuentablesque faifoient ces Tygres , c’eftoirpour 
auoirlafchement abandonné leur ancienne Religion. Artifice du 
Diable;femblable à celuy dont il vfa du temps d’Alaric Roy des 
Gotz, pour décrediter la mefme foy de lefus-Chrift en l’elprit 
des Romains, & la leur rendre abominable; & pour lequel Rem¬ 
barrer N* G- P. S. Auguftin compofa les aa. lrures de la Cité de 
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Dieu, ou il monftreauec euidence que c’eftoit vue pure calom¬ 
nie & impofture, par vne manifefte dedu&ion qu’il fait des 
grandes 5c effroyables calamitez que les Romains auoient fouf- 
fert auant le Chriftianifme} & des profperitez 5c benedi&ions 
qui leur efloient arriuées du depuis. Il ne feroit pas moins facile 
de conuaincre de la me fine erreur l’efprit des Indtens , 5c de la 
mefine impofture leurs faux Preftres : attendu que du temps de 
leur Monarchie ils ont eu les fept années de fechereffe par tout 
lePeru, qui a fait périr de faim les millions d hommes ; au lieu 
que depuis l’introduélion du Baptefme ils n’ont veu que toute 
forte d’abondance. Pandant cette Loy de fer, 5c dénaturée , ils 
fâcrifîoient les familles entières, 5c quelquefois les perfonnesà 
centaines,5c à milliers* on les obligeoit a des perpétuelles guer¬ 
res , â faire les voyages de mille lieuesâ porter des pierres de 
Quitto iufques à Cufco* cinq cens lieues, 5c autres fatigues in- 
fupportabies * fans efperance d’en retirer autre profit que la feule 
lafsitude:ce qu’ils n’experimententplus depuis le Chriftianifme* 
féloni’adueu mefme de piufieurs Indiens, qui difoietu au temps 
de la Prédication des Religieux, que £’eftoit vne très bonne fâi- 
fbn,&quele Dieu qu’ils feruoient 'Sc annonçoient eftoitfans 
doute le vray, non pas ces Idoles animées d vn Démon, qui ne 
fèpayoit pas des cœurs comme Iefus-Chrift, mais qui fe paiffoit 
de maffacres, 5c qui fe baignoit dans le fàng humain. 

Cepandant cette deteftable opinion trouuoit de la creance 
parmy les Indiens conuertis * iufques la que piufieurs fe repen- 
toient d’auoir laiffé brifer leursIdoles^Ôc reprochoient au P. Ra- 
mirez qu i! eftoit caufe de tous les maux qu’ils foudroient, &c 
quecesTygres eftoient les vengeurs de 1 Infidélité qu’il leur 
auoit faitcommcttre.Ce que laffligeoit extrêmement,Sde’faifoie 
recourir à Dieu par des aufteritez exceffiues, 5c par des prières 
tres-feruentes,à ce qu’iliuy pleuft de defabufer ces efprirs trop 
crédules, 5c faire triompher la vérité du menfonge * 5c la Reli¬ 
gion de l’Impiété. Dieu eftoit trop auant intereffé en ce que fou 
fideiie fèruiteur Iuy demandoit, pour n’apointerpas fà requefte. 
Vn iour doncfortant de l’Autel tout bruflant de zele^ 5c infpiré 
fans doubte puiffamment de Dieu,il affemble tous les Indiens du 

lieu. 
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lieu, 8c du voifinagc, & demande en quel endroit on suait veu 
ce iour là les deux Tygres, 8c les incite à le fuiure.-îetir promet¬ 
tant qu’à use l’ayde de Dieu , il leur feroit voir combien faufle- 
ment on leur perfuadoit, que ces belles eftoienc des Idoles, ou 
les exécuteurs des DieuXjqui les chaftioient de ce qu’ils auoienc 
receu le Baptefme: 8c qu’à melme temps ils connoiftroient la 
force des Minières Euangeliq.ues, &le courage des Chreflicns. 
Il difoit cecy animé de la vertu qui chalTe la crainçc, & qui faifoit 
autrefois entrer les Martyrs dans les arenes , & courir vers les 
Lyonsqu’on lafchoit fur eux, pour en ellre demembrez,fe pro« 
mettans que Dieu brideroit leur fureur, 8c qu’ils n’exerceroiem: 
leur felônriie fur eux,qu’àutant qu’il le leur permettroit. ils vont 
doncqûes apres iuy a la recherche de ces Tygres :lefqueis ayant 
troutiez a la pille,plufieurs de ces Indiens les voyans dvne mon¬ 
tre terrible , 8c d’vne grandeur qui égaloit en effet celle d’vn 
Veau, 8c qui en leurs imaginations excedoic celle des Elephans, 
les vns rebroulfoient chemin, les autres glacez de frayeur s’arre- 
lloient tout court, 8c deuenoient immobiles comme des Ter¬ 
mes j quelques autres faïloient mclmes de profondes inclina¬ 
tions vers ces belles , pour fe les rendre propices, par ce culte 
extérieur qu’ils leur déferaient. 

Alors le bon Pere haulïànt les yeux , 8c les mains au Ciel, à Y* 
ce qu’il pleut à la Diuine bonté de Ibuftenir en cette occalion fa 
propre caufe, & de terminer cette affaire en telle forte que le 
Démon reliât abbatu. Le menfonge defôrmc,les Infidèles delà- 
bufez 8c inllruits, &ia faindeté de fa Loy 8c du Baptefme, pur¬ 
gée de la calomnie dont les Preftres des Idoles l’auoient mtli- 
cieufement chargée : & puis fe tournann/ers ces peuples effarez, 
il leur dit, rempiy de Foy, Venez-ça , incrédules que vous elles: 
ou les Dieux que vous adorez font mortels, ou ces Tygres ne 
font point des Dieux 3 punique vous les allez tout à l’heure voit 
mourir, pour ellre par apres la curée des Loups, 8c des Cor¬ 
beaux s Et afin que vous n’ayez point de crainte ie m’auance le 
premier. Cela dit, il halle le pas vers ces belles furieulès, quel- 
ques-vns le faillirent de loin, le gros fit alte, regardant l’euent- 
ment, & eftant bren-aife de contempler le danger de ce fen#i- 

X 
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teurde Dieu» dans lafeurecé de leurs perfonnes. Comme donc 
il approchoit de ces Tygres , qui l’attendoient en pofture pour 
ledeuorer,il leur monftra vne Croix de bois qu’il porcoit, a la 
veuë de laquelle ils prindrent la fuite : l’homme de Dieu ne vou¬ 
lant pas vaincre à demy les pourfuit, & quelques Indiens des 
plus courageux apres luy : Ces belles empefehées par la force de 
la Croix de joiier de leur férocité naturelle, grimpent fur vn ar¬ 
bre, grinçant des dents, 8c témoignons quelles fe rendoient: le 
Pere fe va plancer au pied de labre ; 8c appellanttoute la trou¬ 
pe : ça , fît-il, bon courage mes amis, Dieu eft pour nous. Que 
tous ceux d’entre-vous qui font Chreftiens prennent des pierres 
8c qu’ils tirent hardiment à ces Tygres, qui n ont garde de def- 
cendrepournous incommoder , parce que la Croix les tient ca¬ 
ptifs. le veux qu’ils meurent entre vos mains, afin que vous con- 
noiifiez â ce coup le peu de force des Démons, & le peu de pou- 
uoirdevos Dieux; & que la caufe de tant de morts & domma¬ 
ges qu’ils ont fait, n eft pas parce que vous auez receude Ba- 
ptefme, mais bien parce que l’ayant receu vous auez adoré les 
Idoles.. Sus-donc, vengez la mort de vos defuncls, voyez mou¬ 
rir en ces belles toutes vos craintes; 8c que ceux qui ont fait tant 
de Vefues, 8c tant d’Orphelins, meurent toutprefentement au 
nom de noftre Sauueur, 8c Rédempteur Iefus Chrift, qui eft 
mort en cette Croix pour noftre falut. Cela dic,ii jette la pre¬ 
mière pierre j les Indiens à fon exemple deuiennent courageux, 
8c apres peu de pierres détachées fur ces Tygres , les voyent 
tomber à leurs pieds , crians horriblement, 8c battant de leurs 
queues de la terre de ragejouils acheuerent de les tuer, les écor¬ 
chèrent , 8c portèrent leurs peaux comme des eftendarts en la 
place publique. Ce fuccez fut li auantageux , 8c cette victoire lî 
profitable, que les Indiens venoient à la foule vers le Pere ,par 
qui Dieu auoit opéré cette merueilk; les vns pour fe cpnfefler 
de luy, les autres pour luy demander le Baprefine pour leurs 
en fa u s, les autres luy portails leurs Idoles afin qu’il les bruflar, 
ou brilat au pied de k Croix , par la vertu de laquelle il auoit 
procuré leur liberté.Ils l’appeiloient le Sainéljl’honoroient com- | 
me le pere commun de tous j 8c ceux qui auoient efté aupara- | 

; 
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nanties plus échauffez au fouftiendn Faganifme,n’en pouuoiêt 
plus fouffrir les MimÛres,& euffent écorché tous les Sorciers,&; 
faux Preffres , comme des abufeurs des fimples , & des calom¬ 
niateurs du Baptefme, & de la Foy des Chreftiens, s’ils les 
euffent attrapez, d’auffi bon coeur qu’ils auoient écorché les 
Tygres. 

Satanfevoyant vaincu de ce cofté,ne defefperantpasncant- 
morns de venir â bout de ce Dodrinaire 5 l’attaque aueedes ar¬ 
mes plus dangereufes que les dents des Tygres / & que les grif¬ 
fes des Lyons , fçauoir auec lès attraits de trois filles les plus m- 
tificieufes, & gratieufes qu’il feeut trouuer, qui venoient àluy, 
tantoft l’vne , tantoft l’autre, fous pretexte de luy demander 
des aduis pour le bien^de leur conlcience , ou des poinéts de 
méditation pour s’entretenir auec Dieu, ou des refolutions fur 
les doutes qui leur venoient contre la Foy : mais en effet, pour 
corrompre fa chafteté, & le faire confentir au mal. Le piege 
eftoittrop greffes pour n’eftrepas apperceupar vn homme, 
quieftoit continuellement fur fes gardes, & qui fe déficit de 
tout. C’eftpourquoy tout fonfoin fut de corriger leur mauuaife 
intention auec adreffe ; & fans témoigner autrement de la con- 
noiftre, & de donner le change à leur amour, leur propofant 
Dieu pour vnique objet. Mais leur impudence croiffoit a la vruë 
defamodeftie : & fa retenue ^quileur deuoit faire perdre l’efpe- 
rance de venir à bout de leur pernicieux & fale deftein, les ren- 
doit plus éfrontées, & plus opiniaftres à la pourfuite. Ceftoient 
trois.tyfons d’enfer,que Satan auoirdétachédufeu qui lebruile- 
ra éternellement, pour embrafer le cœur de cét hemmç Séra¬ 
phique , qui fe confommoit dans les faindtes ardeurs du feu du 
Ciel. La batterie dura trois ans, pendant lefquels il efioit tous 
les iours importuné de la prefence de ces objets, l’idée defquels 
rempîiffoit la nuid Ion imagination de reprefenrations fi des-ho- 
neftes, qu a moins d’vne grâce extraordinaire il eut fuccombé. 
La vi&oire qu’il remporta fut d’autant plus fignalée, que le com¬ 
bat fut plus violent, & plus long* 11 iugea neartmoins enfin, 
que pour faire reuenir ces deiefperécs de la phrenefie d’amour 
qui les poffedoit* ilimportoit qu’ü s’éloignât, & que lorsqu el- 



i S4 Hifiûire dés progrès des Gentils du Peru 
les ne le verraient plus, elles cefferoient peut-eftre d’offenfer 
Dieu* 

VIII. Il quitta donc , auec l’approbation de fes Supérieurs, ces con* 
tréesde Laymabanba, & de Chachapoyas, ou ïes PP. Iean del 
CampOjiacquesdeLacerda, & Iean de Tamaya furent enuovez 
pour tenir fa place , à perfe&ionner fournage qu’il auoit fi bien 
ébauché, & s’en retourna à Gamachuco, lieu de fa première 
prédication $ où fe retrcnchant au quartier qui luy efloic écheu 
en partage, comme il a efté dit cy deuant, il fe mit d’abord aux 
champs recherchant les Infidèles , qui alloient érrans dans les 
forefls, & par les montaignes, afin de les inflruire, 5c les diuer- 
tir à ce qu’ils n’aüafTent pas à leur Guacas : Sachant par expe-* 
rience que s’ils ne venaient point aux alfemblées des Chrétiens 
qui fe faifoient aux iours folemnels 5 ce n’edoit pas pour dire 
occupez à leurs labeurs, mais bien a leurs fuperflitions, & Ido¬ 
lâtries. Vn iour il monta en vne Guaca, ou les Indiens adoroient 
fecretementvne Idole qu’ils tenoient cachée : il ia chirge furies 
épaules : afin de l'aller brufler publiquement â la veuë de fes 
adorateurs, 5c tirer d’eux vne amande honorable , de ce qu’ils 
rendoient le culte diuin à vne piece de bois, qui efloit en effet 
vne niche du Démon, 5c qui a efloit bonne qu’à faire du feu. 
Son zele luy coufla bien cher : car comme il montoit au bourg, 
ayant dit à certains Idolâtres qu’il rencontra, Voicy voflre Dieu 
de menfonge, il faut qu’il periffe par le feu, aufïî bien que les 
Diables qu’il reprefente , 5c qui parlent par fa bouche muette, 
font tourmentez dans les flammes inextinguibiesde renfer;Ve- 
nez êonc aflifler ace feu de joye pour le Paradis, & d'expiation 
pour vos adorationspaflees ; Ci vous en conceuez h deteflation 
qu’il faut. Ceux-Cy qui n’entendoient pas cette raillerie , 8c qui 
n’efloientpas d’vne humeur fi froide que Mica , l’ayant fommé 
de leur rendre leur Idole, 5c luy infiflé qu’il Falloir refolument 
qu’elle fut bruflée , blafphemans Contre Iefus-Chrifl fe ruerent 
funeufementfur luy, & la luy ayant arrachée des mains à viue 
force, le chargèrent d’vn autre boys qui efloit bien plus pefant; 
car ils luy baillèrent tantde coups de ballons, qu'ils le laifferenc 
eilandu fur la place tout fanglant > 5c ils n’en euffent pas fait à 
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deux foix, fans crainte des Espagnols qu’ils virent defcendre 
d’vneColline:& qui ayant trouué ce demy-Martyr tout moulu 
de coups, & couuert de p!ayes,le portèrent au mieux qu’ils 
peurent en fa petite loge, ou plus affligé de n’eftre mort pour 
vue caufe {îpieufe,que Tes Affaffms ne i’efloient de n’auoir eu le 
temps de lacheuer * il fouffric auec patience la douleur de fes 
bleffures, l’offrant auec vue tres-ardante charité a Dieu, preft de 
donner encore fa vie, pour la conuerfion de ces malheureux. 
Guery qu’il fut le Roy nous ayant donné la Prouince de Gain- 
bes, auec trois grands Bourgs Cuterbes, Quirocota, & Cachen, 
chacun ayât trois annexes,&beaucoup de familles aux champs: 
il futchoifi parle P.Prouincial pour aller faire cette conquefte 
en l’an 1560. Car comme il eftoit plein de zele , infatigable au 
trauail, courageux à tout entreprendre, heureux & adroit à exé¬ 
cuter, & d’vne vie tres-exempkire, on luy donnoitle commen¬ 
cement des conuerfions. Et c’eftoit au P, Ramirez d’aller défri¬ 
cher les terres incultes,& applanir les chemins raboteux,&fon¬ 
der la profondeur des guaiz,afîa de rëdre aux autres les trauaux 
les plus doux, les voyages plus ai fez & les nauigations moins 
dangereufes. Il alla donc en cette nouueüe Prouince auec autant 
de refolution & deioye, qu’il eftoit allé par tout ailleurs. Il eut 
pour compaignon & fécond le P. laques d’Aguilar Religieux 
très vertueux &fçauant,d’vn zele véritablement Apoftolique: 
auec lequel il prefchala Foy aces peuples, qui en fauuageté Sc 
fupsrftitionne cedoit en rien a tous les autres, il les adoucit, les 
ciuilifa, les forma aux faillies couftumes de l'Eglife,& a la police 
Chreftiêne,baftic des Eglifes,fe môflra jaloux de la parure & or- 
nemensdes Autels, pour attirer par l'éclat la deuotion. & infpi- 
rer à ces â nes materielles de la vénération & du re/peét,pour les 
myfteres de noftre faiaéteReligion. Ils y trauaillerent auec tant 
de diligence, & de bon fuccez : nonobftant les grandes diffïcul- 
tez qu’on fe peut imaginer , que dans trois ans ils en déracinè¬ 
rent cour a fait 1 Idolâtrie ; il 11’eftoit point d’Indien qui n'eut re- 
ceu le Rapcefme , & qui ne fut tres-fuffifamment infirme aux 
myfteres de h Foy, & aux fentimens & obligations du Chriftia- 
mfme 5 & ils au ûentfi heureufement acheminé les affaires, que 
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qui que cefut, auec la benedidion de Dieu, eftoit capable de les ! 
acheuer. Dequoy ayant donné aduis aux Supérieurs, pour n e- ! 
ftre pas de relais, & fans rien faire faute demploy, au Chapitre 
de Tan 15Q. il fut rappelle en la Prouince de Chachapoyas, où 
^ eftoit.également déliré des Indiens, &des Efpagnols, & en- 
uoyéPrieur auConuent de Laymebâmba, ou on le receut auec 
vne generale réjouyflance, & où trauaiilantiufques en l’an 1667. \ 
il mit la derniere main a ce qu i! auoit autrefois commencé.Apres j 
q uoy, ayant confideré le danger qu'il y auoit en ces terres pour : 
nos Religieux Doélrinaires , a caufe de l'abondance quivenoit 
des mines qu’on y auoit découuertes depuis peu , qui attiroit 
quantité de perlbnnes conuoiteufès de richelfes poury faire leur ! 
fortune, & qu’on voyoit sadôner à toute forte de dilfolutiôs, & 1 
de débauchés: a caufe aulîî des beautez des femmes qui viuoient j 
licentieufement ,& fans retenue , ce qui pourroitferuird’occa- | 
fion de trebuchement , (k de pierre de fcandale à quelques-vns: j 
ayant reprefenté tout cecy aux Supérieurs, & qu’il feroit expe- | 
dîent de laifter cette Prouince, veu que la Foyy eftoit défia bien j 
plantée , & la plu/part des Indiens bien inftruits : & que d’ail¬ 
leurs elle eftoit defta pourueuë de Preftrcs feculiers, qui pour- 
roient aifemententretenir, 8c faire frudifîerles bonnes lemences j 
que nous y auions iettées : Ion aduis ayant efté meurement exa¬ 
mine futfuiuy , fi bien qu’en l’an 1557. 1 Ordre le déchargea dif 
foin de cette Prouince de Chachapoyas : & lors noftre bon P. 
lean de Ramirez s en reuint en Gamachuco la fille ay née , où il 
affermit ce qu’il auoit délia eftably,& l’augmenta par l’exemple 
qu’il donnoit à ces peuples de toute farte de vertus. 

XI* Fay relèrué celle qui a eu plus de bril & d’éclat en luy, pour la 
ftn de fa vie.-Sçauoir qu’il fut no feulemêt grâd Aumofnier,ne le 
îaiftat chofe quelcôque,mais le pere de i’hofpitahté,allant corne 
vn autre Abraham , à la quelle des pauures, & priant auec in- 
ftance & affection les Pèlerins de s’en venir à fa cellule, poury 
prendre le repas, qu’il alloit demander pour 1 amour de Dieu. 
Et il auoit bien.tant de compiaifance en cét exercice de charité, j 
que les ardeurs du chaud , & les pluyes eftoient 4e trop foibles 

obltacles pour i’empefcher de Iss aller atteadreüir les chemins^ i 
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a fin de les heberger > croyant de rendre ce bon office à Iefus- 
Chrift mefmeen ieutperfonne. Enfin apres des rrauaux, fatigues 
& pénitences continuées Fefpace decinquante-fix ans au ferui- 
ce de Dieu, il s’en vint au Contient de Trugiilo, où o&uagenai- 
re qu’il eftoit, Dieu luy ayant fait preffentir par vne langueur 
d’amour, auffi-toft que de maladie,qu’ille vouloir appellera foy, 
il receut auec abondance de larmes de ioye le Tres-AugufteSa¬ 
crement & Viatique qui foit toufiours loué ; duquel retirant vne 
force qui ne pouuoit pas venir de fon corps cafle , il fe leua luy 
mefme du liét, pour aller, dit'il, apres Dieu qui l’inuitoit de le 
fuiure: & s’eftant mis à genoux 3 apres auoir fait vne courte, 
mais feruentepriere,iltrépaffaen cette pofture,l’an 1580. reliant 
beaucoup plus agréable à voir, qu’il n’eftoit dans la fleur de fes 
annéesjCe qui fit qu on l’honnora comme vn Sâin&.Et peut-eftre 
que Dieu voulut qu’il paflat au repos eternei, & qu’il s’endor¬ 
mit en luy agenouillé, en recompence de ce qu’ordinairemenr 
il prenoit le repos du corps de genoux. 

mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmm 
CHAPITRE XVIII. 

h Lé P. Antoine de Baezjt enuoyé en Pachacamac FVniuer- 

fele de [Idolâtrie. II. Frefche efficacement. III. P<*r la 

Vertu de la Croix chajfe manifestement du tres~celebre 

Temple CIdole principale Pdchacamac. IV. Nouueaux 

Cbrefiiens à milliers , convaincus > par l’euidence du fait. 

V• Le P. François Triftan continue aux mefmes lieux la 

Predication,auec grand fruit. 

FErdinand Gonçalez, fingulier bien-faéleur de noftre Ordre 
& Seigneur feodacaire des Indiens de Pachacamac,deman- 
da des Religieux pour les inftruire: &le P. Antoine Baeza 

peu de temps apres fa profeflion fut choifi & enuoyé pour eflre 
leurDoéhinaire.C’eftoit vn Religieux tres-humble & grand Pe¬ 
stent, qui paffoic la meilleure partie de la nuiél & du jour à faire 
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oraifen ou à fe difcipliner.-fort pon&uel à executer les ordres de 
i’obeilunce^intelligenc en pluficurs matières, fîdeile en tour ce I 
qu’il adminiftroic,cornplaifant, affable 8c doux entiers tous, fin, 
gulierement enuets ceux qui luy eftoient ennemys ,ou contrai* j 
res.Les Supérieurs le voyans fiaiufté à l’obferuance régulière, & 
fi parfait n’eftant queNouice, iugeants que Dieu en retireroic 
quelque chofe de grand pour la conuerfion des âmes ,iénuoye- 
rent prendre l’Ordre de Preftrife l’année d’apres fa profeiflon.-fcs 
mérités le difpanfant fur le terme de trois ans que nos Conftim- 
dons preferiuenr. Ayant donc receu la miffion pour aller cate- 
chizer les Indiens dePachacamac, il s’y achemina embrazé de 
charité 8c remply de la confiance en Diew/que l’Obediance en* 
feigne 8c communique. C’eftoient des contrées grandement 
peuplées en ce temps là, où en l’an 54 François Pizarre auoit 
commencé de fonder vne ville auec intention que ce fut la prin¬ 
cipale de ce Royaume, & le lieu de l’Euefché & des Triounaur 
à eau fe que cette vallée eftoit dé grande eftenduë, pianteureufè 
agréable, enrichie de quantité de belles maifons, êc quelle auoit 
vn port très- commode pour la pefeherie & pour le commerce, 
8c tranfport des marchandifes. Deftein qui fut neantmoins inter¬ 
rompu, 8c la ville transférée en la vallée de Lima. Or les peuples 
de ce lieu eftoient grands Idolâtres, habiles forciers, 8c tres-@pi 
niatres en leurs fendmens, & en tout ce qui concernoit le culte 
fuperftideux de leur Guaca, 8c Dieu inuifible. Quelques Predi* 
cateurs auoient elfayé de les conuettir 5 mais fans rien auancer à 
caufe de leur extreme obftinadom&auiTi d’autant que les Mini- 
fteres Euangeliques ne refidants point fur les lieux p le Démon 
arrachoitaujourd'huy ce qu’il auoient planté hier. Ce nonobf- 
tant noftre P. Antoine entreprit auée beaucoup de refolution 
cette conquefte, eftimanc qu’il n’y auoit rien d impolfibie à ce- 
Juy qui mettoit toute fa confiance en Dieu, 8c qui ne trauaiüoit 
que pour fa gloire. Il commença donc fa prédication, ou il atti¬ 
rait doucement leslnfidellcs , 8c prenoit vn foin tout fingulier 
de ramener ceux qui auoient défia efté baptifez,&qui efpouuë- 
tez par leurs Preftres , ou pour plaire â leurs Majeurs, ou pour 
eftre de leur naturel fort enclins à l’Idolâtrie* eftoient retournez 

à leurs 
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à leurs vieilles fuperflitions. Cette valée eftoit peuplée de toute 
forte de nations, qui du temps desIngas y auoient fait Colonie, 
à caufedu grand Adoratoire; car chaque Prouincey enuoyoic 
des Minières., Sc chaque Bourg y entretenoit quelque Procu¬ 
reur 3 pour y negotier, & folliciter les caufes ; ce quirendoit 
Tentreprife de ce Religieux tres-difficile , pour la diuerfîté des 
nations , & des langues, & des conditions desperfonnes; com¬ 
me l'on iugera aifement, fi on fe reprefente la célébrité du lieu 
de Pachacamac , que nous laiffons décrite au ch. 15. & la qua-> 
lité des ennemis , auec qui il auoit à faire ; fçauoir les Prefircs 
des Idoles, les fameux Sorciers, & les Princes les plus opinia- 
lires & zeiez àladefénfe du culte des faux Dieux. Il ne fe rebut¬ 
te pas pourtant, & fe promet que celuy qui a choifi les chofès 
foibles pour confondre les plus fortes, & pour humilier les plus 
orgueilleufes , fera voir la force de fa grâce , en abbattant par 
fes mains le Coloffe de Pachacamac ,qui portoit comme fur fes 
épaules toute rjdolatrie. 

Pour donc planter d’abord la coignée, comme l’on dit 5 à la 
racine de l’arbre, & combattre le mal dans fa fource ,&fapper 
l’edifîcejpar le fondement, vn iour apres s’eflre recommandé 
auec vnc viue foy i Dieu, il attaque cette Idole, & ayant affem- 
blélepeuple, comme il faifoit l’office de S. Paul, empruntant 
les paroles qu’il dit aux Areopagites qui adoroient vn Dieu in¬ 
connu ; C’eftj dit*il, Iefus-Chrift que 1e vous prefehe, qui efllc 
Dieu qui vous a produits , & qui a créé tout l’Vniuers .-que vous 
adorez inhifible mon pas celuy qui fe caché forts ce nom, parce 
que c’eft le Diable, que vous auez en horreur. C’eft donc lé 
Créateur du monde, & le Rédempteur des hommes que vous 
ne connoiiïèz pas, & en qui vous ne croyez pas, que ie vous an¬ 
nonce. Si ces paroles publioient la vérité,elles ne conuainquoiet 
pas l’erreur, ny neconcluoient pas contre 1 opinion. C’eftoit-là 
les Athènes, &1 Vniuerfité dupaganifme , où fe trouuoient les 
Do&eurs de la Loy, & les Preftres qui feruoienc en ce Temple, 
& Jes principaux du Royaume, & les plus honorez Sorciers, & 
les habirans du lieu qui auoient la réputation d eftre les plus fi= 
deles obferuateurs du culte de cette Maiftreftt idole. 

IL 
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III. . il falloir produire des argumens plus efficaces, que ceux qui 

fetirent de la railon, pour perfuader des hommes qui n’en auoiec 
pas, ou qui ne fe gouuernoient pas par fes lumières. Le P. Baeza 
le munit donc des principales armes de noftce Religion ,feauoir 
de la fainéte Croix, 6c oppofant fes véritables forces 'à la toute- 
puiftance imaginaire de leurs Dieux, il leur dit que ce feul bois 
de la Croix,pour auoir efté le poteau où Iefus-Chrift eftoie mort, 
donneroit la chalTe a leur Dieu , 6c rendrait muet celuy qui par 
fes tromperies , 6c iiliffions les tenoit elclaues j 6c les inuitant a 
voir fur le champ la preuuede la propofition qu’il faifoû} il plan¬ 
te dans ce Temple l’eftendart inuincible 6c Royal de la 
faindte Croix. Chofe admirable ! Comme fi les Dieux qu'on 
adoroit en ce lieu , fufient foudainement deuenus des belles, 
©n entend à melrne temps les Idoles crier, braire , hurler, mu- 
gler, menacer; mais de rendre des réponfes, point de nouueiles. 
Et ce qui releue 6c comble cette merueiîle , c’eft qu'à mefme 
temps que le tres-augufte Sacrement de 1 Eucharillie fut mis fur 
l’Autel,l’Idole de Pachacamac non feulement perdit la parole, 
mais difpamt,en forte qu’on ne la vid iamais plus en ce territoi¬ 
re : 6c difoic à ceux qu elle rencontroit fur les chemins, que ce 
n’eftoitpas ny la Croix qu’on auoit arboré dansfon Temple, ny 
le Pain qu’on auoit expofé furrAutel,qui la chafibit, parce que 
le Dieu des Chreftiens, 5c elle eftoient vne mefme choie ; mais 
qu’elle sen alioit ailleurs, parce que plufieurs la delailfoient en 
receuant le Baptefme, qu’elle ne pouuoit approuuer, comme 
ellant vne ceremonie vaine 6c fupcrftitieule. Ces blalphemes fu¬ 
rent rapportez au P. Antoine, defqueîs il lé feruitpourconuain- 
cre ceux qui revoient incrédules. Car leur diloit-il, vous voyez 
bien comme tout ce que ce Démon vous a dit ell faux. S’il êftoit 
vne mefme chofe auec le Dieu des Chreftiens, il ne vous def- 
aduoiieroit pas comme il fait de ce que vous faites vos bonnes 
ceuures au nom de lefus-Chrift ; 6c bien loin de vous intimider 
par des menaces, de ce que vous auez receu le Baptefme, il vous 
en donneroit des benedidbions, ôc vous en fçauroit bon gré. 
Que s’il eft ceiuy-là mefme qui eft mort en Croix , Sc que nous 
adorons en l’Hoftie, comment eltee que iHoftie lachalfé, & 
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que la Croix luy a fait perdre fon caquet. 
Ce glorieux fuccez, fi peu attendu des Indiens, fut caufè 

qu’ils fe conuertirein à milliers, receurent le fainét Baptefme; IV» 
& que les plus rebelles & ahurtez furent traitez de paroles de 
mocqueric , & l’Idole chargée de toutes parts d opprobres. 
Vrayment difoientces feruens Néophytes, ne voila pas vn beau 
Dieu, ou pluftôft vn vilain Diable, puisqu’vn feul morceau de 
bois fait en Croix le rend muet, 6c qu vn gafteau de pain le 
chalfe. C’eft fans doute parce que, comme les Preftres des 
Chreftiens prefchêr que le vray Dieu eft dans lHoftie,&la vertu 
de ce mefme Dieu eft en la Croix ; quel aueuglement eftoit le 
noftre d’eftre fi prodigues du fang humain , pour appaifer vne 
Idole, en la bouche de qui vn figne de Croix a fi promptement 
fait tarir les menaces : & de nous appauurir & mettre a la faim,, 
pour tenir des viures à vn Dieu , qu* n’a fceu fouffrir 1 odeur du 
Pain confacré , deTEglife ? O que tard nous auons connu 6c 
adoré le Dieu des Chreftiens ! A la veuë de ce miracle il fe déta- 
cheiî tous lesiours quelque piecede l’Idolâtrie. Les plusobfti- 
nez le laiftoient defabufer, & voyant le Diable banny de fon 
Thrône3venoient au P. pour eftre regenerez, 6>c receuoir par fes 
mains le eharaclere d’adoption des enfans de Dieu. Apres qu il 
fe fur occupé pendant trois ans à la conuerfion des Gentils de 
cette Valée, & qu’il eut changé les plus grands Sorciers en Dif- 
ciples de Icfus-Chrift. L’obediance le lortit de là pour 1 em¬ 
ployer en d’autres affaires de la Prouince. 

Le P. François Triftan fils de profeffien de Lima aulfi bien que V. 
luy , pourfuiuit fon prix-fait, & continua Tournage de la con¬ 
uerfion des Indiens de Pachacamac. Il fut éleué au premier Con- 
uent, où il acquit par fes fain&esa&ions la réputation d’vn tres- 
accomply Religieux. Il auoit Tefprit tres-bon, le iugement forr, 
folide , 6c bien éclairé, & capable de donner de bons aduis, 6c 
fè deméler de grandes affaires ; il eftoit d’ailleurs infatigable en 
toute forte d’employs, & extrêmement diligent 6c expeditif en 
tout ce qu’il entreprenoit. Ce qui fur caufe qu’on lenooima en 
vn Chapitre Procureur general de tout le Royaume: office qu’il 
remplit tres-Io fiable ment, .fie au graod profit & fatisfaétion 

Ci 
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tout l’Ordre .-Lequel l’ayant auflî reconnu affedionné , & pro¬ 
pre pour la conuerfion des âmes , le députa en ladite Valée de 
Pachacamac, & aux peuples adjacens de Mala, Chilca, & Mon- 
chay. il profita beaucoup en cette Miffion, fouffrant h fimplici- 
té de ces peuples Idolâtres & leur ignorance , 'diffimulans les 
torts & affronts qu’ils luy faifoient, les gaignant par les bons 
offices 3 & par la charité qu’il témoignoit a vifiter leurs malades, 
à les confoler , & à les feruir. Il fe monftroit grandement rigou- 
reuxenuers les Sorciers, comme les Corrupteurs des âmes ; dés 
qu il en auoit decouuert quelques-vns, il les pourfuiuoit à ou¬ 
trance j il ne leur dônnoit ny paix ny trefues, & ne les quittoit 
point, qu il ne les eut , ou chalfez du refFort de fa Miffion , ou 
changez & çonuertis. D’icy, laifFant a fa place d’autres Reli¬ 
gieux que le P. Prouincial y enuoya , il pafFa en la Proumce de 
Cajamarca, auant que l’Ordre de S. François n’y fut; ou il rem¬ 
porta de mefîne de grandes vidoires fur les Diables , par la re- 
dudion qu’il y fît d’vn nombre innombrable d’indiens : iufques 
à ce quapres plus de trente ans de Prédication , eftant par la 
continue de fes veilles , &par les longues Fatigues & rrauaox 
des chemins, deuenu tout à Fait fourd , en forte qu’il ne pouuoit 
plus rien ouyr que par fignes j il fut conftraint de fe relafcherde 
cét exercice, pour fe communiquer à celuy , qui fè fait toufiours 
bien entendre, lors qu’il parle a l’oreille du cœur. Et pour vac- 
quer auec plus de liberté 5 & de quiétude â cette communica¬ 
tion fecrete, de du cabinet auec Dieu , il demanda , de obtint 
d’aller acheuer Fe s iours au grand Sanduaire de noftre Dame 
4e Gadalupe , où ayant donné de grands témoignages de Fain- 
deté, il mourut fort vieux. 
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CHAPITRE XIX. 

I. Quatrième Chapitre Prouincial. LT. Defcription de la 

Frouince de Conchucosî&* trois fecrets notables. III. Cul¬ 

te ancien de ces peuples. IF .Fameux Sorcier 3foy difant 

Tout‘pmffant 3 rongé des yers. V• P. I*<i» Pineda 

Mijfionnaire en ce pays ; jeunejfed'yn naturel liber¬ 

tin > 0Z4/J qui fut apres grand guerrier, ytile au Foy* 

VI. Condamné à mort meritoirement yfe yo'ùe d\Ordre 

de S* Augupin. Vil. Pineda déliuré par le S. effectué le 

yœu>auec lacques d* Aranna au Couent de Lima. Vlll*Re- 

ligieux s arme en foldatfpirituelycontre Satan. IX. Al if 

fionnaireà Conchucosy le fruit de fes inJlrufiions.X.V Or* 

dre fait dclatjfement deyingt-cinq Mif sions tres-impot* 

tantes , apres les auoir bien in fruit es en fauettr de P repris 

feculiers. Mort en Dieu de Pineda. XL Son Compagnon 

Aranna mpruift quantité d’indiensy décéda en répu¬ 

tation d'yn parfait Religieux. 

L’An 1560. le 4.Chapitre Prouincial fut célébré à Lima,ou 
fut efïeu pour Chef de la Frouince le P. André de Sain&e 
Marie.*& ordonné entre autres chofès, que paffant par les 

grands chemins, & dans les Villes, Bourgs ou Villages on por- 
teroit ThabitNoir, & non pas le blanc , afin que les Indiens re- 
côneuffét nôtre Ordre.On receut pour Priorez les Côuêsde Tru- 
giilo, de Cuzco,& de Paria, qu’o auoit fondez Tannée de dcuât: 
defquels nous parleras,apres que nous aorôs fceu ce que nosReli- 
gieux firent en la Proiiince de Côchucos, dot nous auiôs accepté 
la direétio,&entrepris Tinftruétioauât lafôdatiô defditsCôuens. 

Cette Pirouince eft lîtuée du codé du Leuant de Lima , & 
prez des codes delà mer du Sud,entre la Prouince de Gain a- 
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chuco, 8c les confias du Territoire de Guanuco : laquelle , hier 
que foubsla zone torride ,conferue neantmoins les montaigne» 
couuertes de neige, 8c les rochers de glace. Le plat pays efi très- 
agréable, & fertile en bleds, fruits, iardinages 5 prairies : le toui 
arrouzépar des belles riuieres qui coulent au traucrs.il a dej 
monts 8c collines, ou fe trouue l’argent & plufieurs autres mé¬ 
taux en abondance:defquels toutesfois les habitans^Efpagnol: 
profitent fort peu , faute d’ouuriers Indiens pour les tirer ,de: 
Mines. En quelques vnes de ces montaignesonremarque deu? 
fecrets admirables de la Nature ; car en celle qu’ils appellen 
Tarn b o, il y a vn certain Rocher noir, lequel èfi comme endui 
8c encroufié de pierre blanche. Or ce blanc eft vn remede fou 
ïierain pour beaucoup de maladies, car appliqué en emplaftn 
auec du vin il guérit les bleflures 8c vlceres tant des hommes qu< 
des befies; «Sc pris en poudre auec du vin il guérit des diffente 
ries, fieux de ventre, de la pierre, 8c autres infirmitez inteftines 
A caufe de quoy on tire beaucoup de cette pierre blanche 
qu’on vend chèrement dans les boutiques. Et ce qui eft prodi 
gieux eu ce Rocher , c’eft qu’il croift a guize d’vne plante , 8 
comme s'il auoit vn principe de végétation -y 8c c’eft le feu 
blanc qui croifi. Carie noir, ou Ion ne le coupe point , para 
qu’il n eft bon à rien; ou fi on le coupe, la brefche y demeure 
nefê repare jamais. Voyia vn fecret de la prouidence de Dieu 
L’autre fecret eft qu’à l’oppofite, 8c prés de Acafbanba defiroi 
de la Prouince de Gamaliez,il y a vnautre Rocher noir 5 très 
venimeux en fa propriété : carfon venin agit plus promptemen 
que tout autre : 8c fa malignité pénétré fi foudainement 
que les animaux qui patient au deftiis, y tombent morts 
Lors que les Indiens veulent tirer vengeance de quelqu’un il 
s en feruent pour le faire mourir:& il n’y a point d’autre antido 
te, que de faire boire en poudre delà pierre blanche de Tamho 
Grande prouidance de Dieu d’auoir fait naiftre la Teriaque pro 
chedupoifon ,& d’auoir difpofé que ce qui caufe du dommage 
»e croifie point,afin qu'il s’acheue:& au contraire que ce qui efl 
falutaire croiffe afin qu’il dure, 8c ne vienne point à s’efpuifef 
Voicy vn troisième fecret dont nous auons parlé auchap^.c’efi 
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u'aupres de rAmcllin/village de Conchucos5ilya vne fburoe 
5eau3queies Indiens appellent Puquios ou i’ô ne voit nulle for* 
;de poiiïbn, que depuis lemecredy des Cendres iufques auSa- 
ledy Sainâ,pendant lequel interualle,ily formillc tres-appetif- 
mt;& depuis le iour de la RefurreéHô il n’en paroifl pas vn feul 
jfques à l’autre iour desCëdres.Chofe que tous lesDodrinaires 
ui ont efté audit lieu ont expérimenté, 8c dont on parle com¬ 
ie de chofe vulgaire & fort certaine, &qui n’eftpas tellement 
nguliere qu’elle ne fe treuueen d’autres endroits , au rapport 
es AutheursMarc Foi Venetus,&Hierofme Cortex de Valéce. 
Cette Prouince de Conchucos eftoit peuplée d’indiens indo- JJ 

iies,rodomonts,hauts à la main, 8c addonnez àl’Idolatrie, Sor- ' 
elerie 8c enchantemensiufques au bout. Ils adoroientle Soleil, 
iLune 8c les Eftoilles,enuoyoient de temps entêpsala Mer de 
rands prefens d’or 8c d’argent 8c de tout ce qu’ils auoient de 
luspretieux: &tenoient leurs progeniteurs & deuanciers pour 
)ieux domeftiqves.îls eftoient belliqueux,&portoient toujours 
n l’armée vne Idole, qu’ils appelloient le Dieu des batailles, à 
ui ils offroientles dépouillés des ennemis ,8cquelque fois luy 
icrifîôiencléur fang 8c leur vies.-ce qu’ils ontmefme pratiqué en 
oftre temps!, égorgeants autant de ChreRiens qu’ils fen pou- 
oient attraper pour offrir leur fang en làcrifke à ce Dieu delà 
uerre, fous le nom duquel iis adoroient l’ennemy commun du 
enre humain. En Cahuana&Tauca , Bourgs de cette mefme 
•rouince, il y auoit vne Idole fort renommée , appeilée Cate- 
uilla, reconnue non feulement de ceux du pays, mais aufïi des 
flrangers. Son authorité 8c réputation vint de ce que l’Inga 
’Opa pafïant par Gamachuco auec vne grofle armée, pour aller 
haftiervn fien frere, quis’eftoit reuoité en Quito,affambla tous 
ss Preftres Preftrcffes de cette Idole , par qui le Diable 
endoic ordinairement lesrefjponces , pour fçauoir s’ilde- 
i-oit retourner vidorieux de cette bataille , ou s’il y deuoit 
nourir. A qui le Diable, apres la Ceremonie de quelque ieunes 

facrifices, refpondit qu’il y mourroit* fans fpecifïer quand ce 
sroit, n’y s’il feroit vainqueur ou vaincu. Il décéda en effet en 
}uito , Pays qu’il auoit fubiuguéplufieurs années auparauanc; 
BRu’; ov ■ ; 
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fuccez qui mit en cette haute réputation l’Iclolejiufques à ce que 
Guaynacapac Ton fils vint prendre poffeffion du Royaume. Car 
apprenant qu’elle auoit prédit la mort defonPere , & que pour 
cela elle eftoit fi redoutée, adorée de toutes les Prouinces, d ou 
on venoit pour la confuiter auec des prefens immenfes d’or& 
d’argentj prouenoit la grande richeffe de ce Temple, quidi/pu- 
toic la magnificence a celuy que les Ingas auoient bafty au Soleil 
«n Cuzco. L’Inga oyant cecy fut grandement indigné, devoir 
que ce faux Dieu eut acquis tant de réputation & tant de ri- 
cheffes au defpens de la vie de fbn pere. Enuieux donc d’vne 
telle grandeur il commanda qu’on mit le feu aux quatre coings 
du Tempie,afin qu’il fut réduit en cendres auec tous fes threfors 
& vafes du facrifîce. Les Sorciers 8c les Prelire s.préférant l’hon¬ 
neur &rconferuation de leur Idole â leur propre vie , refolurenc 
de lafauuerde l'incendie* deuffent ils encourir la di(grâce de 
S’Inga, voire périr mefme daus les flammes. Comme en effet ils 
l’enleuerent de nui&3& la portèrent à Cahuana, village de Con- 
chucos , ou ilsîuy baftirent vn autre Temple, &luy offrirent 
piufieurs prêteurs particulièrement de draps , eouuertures ôc 
chemifetes. En la ville deTauca, ilsadoroientauffi les Duendes 
que nous appelions Succubes ; le lieu ordinaire de l’adoration 
eftoit fous certains arbres > ou ils paroiffoient & parioient a leurs 
adorateurs. Ce culte eftoit fi defiré & approuué, que les feuilles 
deces arbres leur eftoientcomme des Reliques : & les Qyzeaux 
qui s’y perchoienc, tenoient de la Diuinité dans la creance corn- i 
mune. Il y auoit encore en la mefme Prouince de Conchucos 
vn Temple &vneIdole appelléeChanca, faite en figure d’hom- ; 
me,auec lequel entr’autres chotes ils marioient la plus belle filit 
âgée de quatorze ans, qui fe trouuoit parmy eux : les Caziques 
&tes parents la conduifants au jour deftiné auec grande pompe 
poureftreconfâctéeà l’Idole ; Sdcelebroientilsles nopces auec 
iacrifices & yurogneries. Cette fille eftoit fîfort eftimée ,quiis 
croyoïent que le facrifîce quelle offroit de fa propre main ne 
pouuoiteftre que bien recm, comme eftant 1 Efpouze bien- > 

aymée deleur Dieu. Elle faifoit vœu de perpétuelle Virginité le 
k>ur des nopççs,tk onluy bailloitâ mefme temps iinufeftiture du 

Sacerdoce 
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Sacerdoce ; & les Indiens fhonoroient comme vneDecfTe. 

Il y au oit de plus en la ville de Ta«ca,vn fameux Sorcier nom- 'IV. 
me Charimango , qui parmy plusieurs autres erreurs cnfeignoir 
que Icfiis-Chrift n’ciloir point Tout puilfant, mais que c’efh,u 
à luy fans plus que cét Attribut appartenoit, dequoy voulant 
donner quelquepreuue^lfembjancvn jour les Indiens deCon- 
chucos 9 auec ceux du lieu , il leur dît de fe treuuer tel iour , Sc 
à telle heure en certaine montaigne: où ceux cy s eftans ren¬ 
dus, haufiant la voix tout autant qu i! peut : le-vêtis ay3fit-il, afi. 
iêmblez en ce lieu, pour vous faire voir que i’ay la toute puif- 
fance de Dieu, & que ny ce Icfus-Çhrift qu’on prefche, nyces 
Religieux n’ont point de vertu diurne, &ann que vous n’en dou¬ 
tiez point, auec vn ieu 1 coup de pied que ie bauleray a cette 
montaigne, elle fera diuifée en deux * & la moitié renuerfée /ans 
ddïus défions* Cela dit, il frappe du pied , la terre tremble à 
iinftant, & la moitié delà montaigne îê renuerfe de l’autre co- 
flé, laifiant tous ces Idolâtres dans l’eftonnement. Ce ne fut pas 
neantmoins vn effet de fop pouuoir : mais bien que le Diable 
luy ayant reuelé que ie tremblement de terre , & 1 ebouierhenc 
de cette montaigne deuoit arriueren ce iour-là,&à cette heure, 
ce qu il fçauoit naturellement ;cét enchanteur fe feruit de cette 
connoifiance , pour [aire croire qu’il‘çftoit toiu-puilfant, & te¬ 
nir tôtifioursccs ignorans dans fiiiufion. Ce Sorcier efloit fi ac¬ 
crédité , qu encore auiourd’huy pour dire que qneiqu’vn efi; vu 
gi:and Sorcier, ou Magicien, on l’appelle Charimango. 

Peu de iours apres , les PP.1 Ferdinand, &Tineda ayant corn- 
menée de prefcner contre cét Importait, le Diable entra dans 
fon corps, qui ie rongea iniques aux os par la multitude des' 
vers, &■ il mourut enragé , fe mangeant foy-mefme. Ces deux 
Religieux trauaillerent beaucoup , aifirtez des PP. François Vê¬ 
la fques, Alphonce de Spinofa Marc-Ferez , & Michel de Car- 
mona, chacun en fon quartier, pour dénicher les Idoles de cette 
Prouince. Ce ne fut pas fans auoir de grands rencontres, & de 
ianglantes batailles auec les Démons , pendant l’e/pace vingt- 
cinq ans ; fur lefquels auec la grâce de Dieu , ils eurent de glo- 
uêufes vi&oires * qnç nous déferlions lors que nous parlerons 

Z 
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d’eux en particulier. Ceft icy le lieu de faire mention du P. Iean 
de Pineda premier Prédicateur, de dernier Prieur de cttte Pro- 
uince de Conchucos. 

Domlean de Pineda nafquit doneques à Seuille de parens 
nobles, de trcs-anciens en l’Andaloufle. Bien qu’il eut de bons 
Pédagogues au commencement, pour eftre inftruit aux bonnes 
mœurs, de en la vertu , il n’y fît pas neantmoins beaucoup de 
progrez, l’pifiiieté,& le trop bien eftre le diuertiffant à d’autres 
entretiens vicieux. Il eftoit d’vn naturel fougueux , précipité, 
impatient, hardy, de temeraire. Son pere du mefme nom, de \ 
fa mere leanne de Mendoza, luy ayant par trop de cdndefcén- | 
dance , faute ordinaire desperes &meres, donné la biide trop | 
longue, de lai(Té prendre vn mauuais ply , lors qu’il eftoit encore , 
tendre de pliable j s’efforcèrent inutilement de le retenir lors 
qu’il euft pris la carrière, de lors qu’ils voulurent le redreffer il i 
n’en fut plus temps. Il fe mocquoit de leurs eorreélions ; de com¬ 
me elles eftoient frequentes, &duy impatient, de fait a ne vou¬ 
loir point eftre repris ny troublé en fe-s plaifîrs, les abandonnant 
il s’embarqua, de vint au Peru, qnafi au commencement de fà 
conquefte. il letrouua plein de guerres fufeitées par Licques 
Almagre , l’affalfîn du Gouuerneur François pszarre : & prenant 
d’abord le partyde ceux qui eftoient fîdeles à fa Mqefté Catho¬ 
lique, il combattit en toutes les occaftons auec vn courage in- 
uincible, de fi heureufement, que tous aduoüent que c eft a luy 
que fontdeuës les viéloires, que les feruiteurs du Roy empor- 
toient fur les traiftres de déloyaux. Ce fut luy encore, a qui prin- j 
cipalement on donna la gloire de la fignalée vi&oire qu on gai- 
gna fur les Chilens, des plus fanglantes qu’on ait veu au Peru : 
iceluy encourageant les Soldats, de combattant fi vaillamment, 
&fî heureufément, qu?eftant toufiours fous la grefle des fléchés, 
de la butte des coups de lances, il n’en fut iamais incommode, 
Dieu le gardant pour de plus grandes batailles, maisaufîî plus 
méritoires, de aiuatageufes. Apres cette illuftre viéloire,ie Gou¬ 
verneur Garcia Hurtade de Mendoza, voulant faire les a&iôns 
de grâces, de les feftes de rejouyffances conuenables , vint à la 
yille Impériale de ce Royaume du Chiléjécprté de toute la Mq- 
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bleffe Efpagnole , cntr’autres Seigneurs , de Dofii Iacques de 
Arana , Dom Alphonce d’Alcyra , a fiez connu par Tes armes,& 
par Tes efcrics 5 & de noftie Dom Iean de Fineda foldat incom¬ 
parable, Cependant que le Gouuerneur trai&oit de partager les 
rentes & Commenderies , on luy porta les prombons pourpre- 

lier le ferment de fidélité à Philippe H. que 1 Empereur auoir xait 

couronner Roy. yr 
Ayant donc receu le ferement, il ordonna des jeux & récréa¬ 

tions publiques, comme l’on fait en fembiables occafîons : où 
toute cette Nobleffe fe trouua, comme auffi lean de Pineda, & 
Alphonfe d’Alcyra : entre lefquels il y eut querelle , celuy-là 
prétendant epu’il efioit plus noble quecetuy-cy. Plufieurs fe mi¬ 
rent à la trauerfe pour vuider leur different : comme en effet iis 
les accordèrent ,mais ce ne fut que d’exterieur feulement : de¬ 
meurant au refte fort picquez au jeu 1 vn contre 1 autre. : Ce qui 
parut, lors que le Gouuerneur allant quelques iours apres à 1 E- 
glife, accompagné de toute la Caualerie, & Infanterie , comme 
îes efprits de ces deux Gentils-hommes efioient altérez fur U 
contefie de rendre , ou ne rendre quelques ciuilitez, Iean de Pi- 
neda s’émancipa en quelques paroles, lefquelles voulant foufte- 
nir auec l’efpée , il y eut vn grand defordre : La Nobleffe, & les 
Soldats s’intereffans comme amis à foufienir le party qui de Fi¬ 
neda , qui d’Arcyra : de forte qu’ils s’attaquèrent comme fi c’eut 
efté de Catholiques à Infidèles, & en vne campagne de conquê¬ 
te : fans que ny la voix de la iuftice, ny i’authorité du Gouuer- 
neur, ny la prefence mefme du fainél Sacrement peut adoucir la 
chaleur, & calmer la fougue de ces deux combattans, qui te¬ 
ndent en branle tous les autres. Il y en eut plufieurs de bleffez, 
5c les deux autheurs de la brouillerie furent arrefiez, & condam¬ 
nez par Arreft du Gouuerneur, & de fon Confeil, à auoir la te¬ 
lle trenchée. Toutes les prières & intercédions des grands fu¬ 
rent inutiles & trop foibles pour faire reuocquer cette condem- 
nation;les avions héroïques rendues en la guerre, & ces grands 
mérités acquis en la conqueftc & conferuation du Royaume, ne 
furent point confiderez : la faute eftoit trop notable dans Tef- 
prit du Gouuerneur, pour eftre difSmulée, ou tollerée * & faifoiç 
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craindre des confequences trop dangereufes, veu la conjon&ure 
des affaires, & lesreuoltesqu’on auoit veu dansl’eftat,s’il n’en 
eftoit fait vne punition exemplaire.Ii leur enuoye donc ia Sen¬ 
tence de mort fignée defa main , fans vouloir admettre 1 appel 
qu’il's auoient interietté. Dom lean voyant que ceftoit vn faire 
le faut, fe refoiut à mourir, & reçoit les Sacremens auec vn ex¬ 
trême regret de fes pechez ; & fe tournant vers le Cielinuoque 
lafaimde Vierge:& prend pour fon particulier proteéleur &c mé¬ 
diateur S. Augudin , promettant de fe reuellir de fon habit, & 
d’eftre Religieux de fon Xadkut,s’il luy accordoit des lettres de 
grâce, &ie faifoit fortir d'vne fi mauuaife affaire fa vie fume, il 

pafia toute 1a nuicl a taire cette priere à S. Augudin,qui à même 
temps combattoit intérieurement i’efprit du Gouuerneur,&luy 
reprefentoit plufieurs raifons qui diminuoient la faute, il ad- 
uoüa qu’il fentoit pendant la nui# vn Agent fuperieur , qui in- 
clinoit fortemertefa volonté à la douceur plus il vouloic s’affer¬ 
mir à executerla fentence. Son cœur eftoit balancé entre lezde 
delà judice,& les raifons de l’humanité & de la reconnoilfance: 
celuy-lâluy faifoit defirer la mort d vn factieux : celies-cy con- 
cluoientpour la conferuat-ion d’vn feruiteur fidelle, & d’vn vail¬ 
lant homme.lamais, difoit-il > il ne s’eftoic trouué en vn com¬ 
bat plus douteux. 

Sainét Auguftin fit tomber la balance du codé de iamifericor_ 
de; Car le matin arri'ué, comme il fe difpofoic a les faire paffer, 
il fut aduërty que s’il éntreprenok de faire mourir ces deux Gen j 
tilshommes, il y auroit de l’émeute 5 que le mot auoit fourde. 
ment couru parmy les gens de guerre , qu’il falloir refoluemer t 
ou périr, ou l’empefcher 3 & que tout eftoit difpoféâ la fèdition5 
à caufe que ce s Seigneurs eftoient grandement edimez, &. ché¬ 
ris de-tous, à la veué de leur libéralité , & grand courage qui les 
rendaient dignes de conduire des armées. Cela fit que le Gou- 
liernëur changea la fentence de mort, en vn banniffement du* 
Royaume. Et ce fut lors qu'ayant edé mis hors de prifbn , Dom 
ïean de Pineda s’embarqua , auec Dom Lacques d Arana fon in¬ 
time amy , & fît voile vers Lima pour accomplir fon ddîdn d e- 
dre Religieux de S. Âugudîn ; lequel ayant communiqué audit 
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Aran?a , il lu y repartit que Dieu luy auou donne la mefme vo¬ 
lonté : 8c qu’il s’eftimoit heureux de falloir pour Compagnons 
en vne fi Ioüable condition de vie. Arriuez qu’ils font à Lima,ils 
s’habillent le plus pompeufement qu’il fe peut5 ils ajuftent les 
chaifnes d’or, &ks bouquetsde pierres precieufes à leurs cha¬ 
peaux, donnent leurs iiurées à leurs Laquais , couurent leurs 
cheuauxde bouffes de veloursren vu mot iis paroiffent en Con¬ 
nut ns j la NoblefTe , & autres perfonnes de qualité leur rendent 
beaucoup d’honneur , 8c tafehent à qui mieux mieux de les fefti- 
ner : ce ne font que feffces 8c bonne chere ; Ils n’oublient pas 
pourtant leur prétention, 8c il femble que comme les flambeaux 
qui vont s’efteindre font des clans , &: jettent des éclats de lu¬ 
mière extraordinaire , auffi font-ils à leur refte pour éblouir le 
monde, parce qu’ils font fur le poincf de luy dire adieu. En effet, 
lors qu’on n’attendoit rien moins d’eux , ils vont heurter à la 
porte du Contient de S. Auguftin, demandent de parler au Su¬ 
périeur , pour lors André de Sainéfe Marie, luy découurent leur 
intention , 8c le prient de les receuoir en fa fainéte compagnie, 
le Prieur fe troutia fort entrepris fur cette poftulation , parce 
qu’a voir leur phifionomie, & leur train, ils reffembloient mieux 
a des gens quicherchoient à faire la vie 8c paffer leur temps, 
qu’à charger le froc, & qu’à épouzer le fac 8c la penitence.il ne 
manqua pas de leur tafter le poux , & de bien examiner s’ils 
eftoient pouffez de l’efprit de Dieu : 8c reconnoiffant que leur 
vocation eftoit bonne , 8c qu’ils ne cherchoient qu’à faire leur 
faltit, il leur détermina le iour,auquel ayant renuoyé leur train, 

• 8c diftribué aux pauures tout ce qu’ils auoient d’or & d’argent, 
8c pris congé de leurs amys fur la porte du Monaftere, ou ils les 
accompagnèrent, fans fçauoir l'elprit qui les y menoir,ils entrè¬ 
rent feuls 8c panures, 8c furent.veftus de noftre habit, Pineda le 
27 de Mars, 8c Arana deux ou trois iours apres, 8c firent la pro- 

rfeffion tous deux enfemblerannéefuiuante 1560.1e fixiéme d’A' 
uril. 

Voyons maintenant comme fe comporta ce genereux Capi¬ 
taine, enroollé qu’il fut foubs la bannière de S. Auguftin. Se¬ 
llant reprefentc qu’il auroit affaire à des ennemis plus puiffans 
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& plus dangereux,il s’arma d’abord de plus grand courage pour 
5’en deffendre, & les furmonter. Ses aimes turent vne profonde 
humilité , qu’il faifbit paroiftre aux actions les plus balles, a net¬ 
toyer les cfcuelles en foüiilon de cuifine , a ballier les lieux les 
plus falles de la maifon , à porter la hotte aux artifans qui tra- 
aailloient. Quand il prenoit la difeipline ,c eftoit auec vne ri¬ 
gueur qui tenoit plus de la cruauté que de la mortification : les 
Cilices eftoient fa cotte de maillé* la Croix fon eftendartjla mé¬ 
ditation» fon confeiide guerre 5la dure, fon lict de camp *, le fi- 
lence, fon mot du guet * le ieune continuel , fon pain de muni¬ 
tion * i’obeiffance, fon cafqueda patience/on bouclier* la penfée 
du dernier jugement , fa- trompeté * la confideration de 1 Enter, 
fes armes à feu * la vigilence, fa fentinelle 3 toutes les vertus fidè¬ 
lement pratiquées/es foidats ,&fes troupes de fecours.Le Diable 
luy luira de furieufes attaques pendant le Nouiciat,qu il repouf- 
fa toufiours aiiec beaucoup de refolutioti, 8c qu il furmonta auec 
la grâce de Dieu. Lors que la tentation le preffoit, s’animant foy 
me fine. Qnoy, difoic il, Frere Iean tu as efté .'vaillant,& as donné 
(îespreuues de ton courage en tant de rencontres3tantoft contre 
les Efoagnols, & autrefois contre les Chilens -, 8c auiourd huy 
qu’il faut combattre pour ton fitlut, tu ferois lafehe 8c poultron? 
Ton plus grand ennemy c’cft lachairi, quelle meure donc puis 
qu’ellé ta faitmourirtantde fois.Tu eftois vindicatif,&difficile a 
pardonner à ceux qui t’auoient offencé,iprens vangeaiice de toy 
mefme,& ralTeure toy que fi tu te fais juflice,Dieu te faira mile- 
ricorde. Tu asferuy les Roys de la terre pour vne recompance 
incertaine 8c perifiabk.-fers le Dieu du Ciel, qui eft luy mefme 
la recompenfe de fes feraiteurs , qui ne leur feraiamais oftée, | 
ic qui demeurera éternellement. C’eft ainfi qu il s encourageoit 
à la penitence 8c àperfeuerer en 1 exercice des bonnes œuures. 
Dieu le vifita d'vne douleur de la pierre fi eftrange qu elle ne luy 
donnoit nul relafche,& ilnerepofoit nynui&,ny iourrquil fouf-v 
frit neantmoins auec vne patience & tranquillité d efprit admi¬ 
rable. En peu de temps il fo rendit Capable d eftre promeuaux 
Ordres facrezjScd’eftrc enuoyé Milfionnaire au Yagon. 

IX. Ü fçauoit la langue commune du Peru, l’ayant apprffc tandis 
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qu’il combattoit aux armées 5 on le fit aufli Vicaire de Conchu- 

1 cos 3 oùles Indiens efloient grandement attachez à 1 Idolatrie;il 
les en détacha neantmoins , les inllruific & baptifa , apres des 
trauaux & fatigues incomparables; 6c leur perfuada la faindete 
de la Religion Chreftienne, & la leur fit ambralTer beaucoup 
mieux par fes bonnes oeuures & exemples j que parfes paroles. 
Son bon confeil, 6c fa grande obferuance luy firent donner au 
Ch apitre Provincial de l’an 1576. le rang de premier Defimteur, 
& comme tel il prefida en la place du P. General au Chapitre 
fumant de l’an 1579. 5c en l’vne, 6c en 1 autre de ces Alfemblees, 
il fit connoiftre le grand zele qu i! auoit pour 1 augmentation 
de la gloire de Dieu, 6c dubienfpiritueldes âmes, & delacon- 
uerfion des Indiens. Ce fut icy qu’il fut député comme Vicaire 
en la Prouince de Cotabanbas , ou il trauailla quelques années 
tres-vtilement, fans que les douleurs de la pierre, ny les trauaux 
de tant de chemins peuffent refroidir fon zele , ny attiédir Ion 
amour». Apres auoir eftendu la foy en cette Prouince ,1 Ordre le 
rappella-, Sc remit à fa première conquefte de Conchucos, les 
Indiens qu'il y auoit conuertis Payant demandé auec inftance ; U 
acheua d’y exterminer le culte des Idoles, & bannit entièrement 
les /aies adorations des Succubes, ayant auec les compagnons 
coupé les arbres, fous lelquels iis s alfembloient, 6c failoient 

I leurs abominables confondions. 
s En vn mot,ledit Pineda,& nos autres Religieux fïrét de fi grades X. 
; diligëces en cette Prouince de Côchucos,que le P. Prouincial 
Louys de Lopez ayâtvifitéles lieux,&y ayât trouuc les peuples 
bië inftruits en la foy Catholique,& bië policez,il négocia auec 
Je Vice-Roy la dimiflion,tât de cette Prouince que d autres oie 
enfeignées;A quoy le Vice-Roy côtredifat,il luy reprefeta quil 
y auoit quantité de Preftres feculiers panures » 6c capables, qui 
pourraient facilement conferuer leslndiens dans la creance 
qu’ils auoient receuë,& que s’il ne les y enuoyoit, la pauuretc 
pourroit bien lesportir à faire quelque chofe contre leur deuoir. 
Ainfi quitta-il toutd’yn coup vingt-cinq Millions, ouDodri- 
nes, qui eftoient lors, 6c font encore des plus riches > 6c des 
mieux pourueuës de toutes les chofes neçeflaires pour 1 entre- 
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ten, & piailir ae ia vie ni?.naine. Noftrcïean de Pinedirut! ors ^ 
reinuoyé pourSupérieur en laprouincedeCatahanbas: ou ayant 
trauaiiié quelq ues années auec beaucoup de fruit, eftant defu 
accable de vieiiiefTe & de fa maladie acouftumée du calcul , il 
demanda d’aller finir fes iônrs au Conuent de Nafca:ou croiffant 
toujours en mérité, Sc s’exerçant aux œuures de charité ^do- 
raifon, il mourut en Dieu l’an de Noftre Seigneur 1606. 

Son cher compagnon Jacques d’Aranna Gentil-homme 
dextra&ion de Biljuftre maifon d Aranna prés de Bilbao en Bif- 
caye, paffa au Peru; & fe trouua en piufieurs belles occafions &c 
conquefteSjpoîtant les armes pourleferuice du Roy. Ayant prix 
l’habit de noftre Ordre,& fait la profefîion en côpagme de Pme- 
da, il s’acquitta toufioiirs rres exactement de fes voeux : il rem- 
pht très-digne ment piufieurs charges , notamment celle de 
Prieur de la Prouineede Gamachuco , ou il fe comporta en Mi- 
niftn ~ w tique pour conuerrir les Indiens : C âpres auoiref- 
fuyé dq longues peines êc fatigues, il mourut en réputation d’vn 
Rdigteux tres-parfait, oc tres-exaéle obferuateurde ladifcipline 
régulière. 

' ê® m m m 

CHAPITRE XX. 
U Monté dis terroir de Trugille. II. Plaques d'argent 5 

Peintures rares toouuées dans des murailles. III. Batijfe 

du Conuent de T rugille%&*dotation par Jean de SondouaL 

IV. Etrange tremblement de terre, qui ruina y&le Con¬ 

sent Fille j 6* beaucoup de pays. V. Diuers Cri¬ 

minelspunis de Dieu ? en ce tremble ment. 

CRqu’on appelle aujourd’huy Trugiîlo, fe nommoit an- 
ciermémenda valee du Chkno , du nom du premier Ca- 
zique3 qui s’en eftoit rendu maiftre à force d’armes. Fran¬ 

çois Pizarre ayant choifi cette Vaiée pour y fonder là fécondé 
Ville p voulut qu’elle s’appelkt Trugiîlo > a caufe qüe celle dont 

il eftoic 
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il eftoitnatif en Efpagne s’appelloitainfî. Le Territoire de Tru- 
gillo eft Tvn des meilleurs qu’on fçauroit dire • car bien qu’il 
foitfabk>nnenx,il abonde en bleds,froment, mayz,legumages, 
vins,herbes, fruits : Il porte aufïi quantité defucre , auec quoy 
ces peuples font les confitures tres-excelIentes; defquelsconi* 
me des grains ils chargent les vaiffeaux pour les porter vendre 
aux autres villes : Outre cela il s’y nourrit vn grand nombre de 
beftail, ce qui fait qu’on y vid à fort bon conte , tout y eflant 
a bon marche. A vn quart de lieue de cette ville il y a vne Gua- 
ca ou Temple fort célébré, rrauaillé auec beaucoup d’artifice de 
petits carreauxjou les Espagnols trouuerent de threfors immen¬ 
ses, & chargèrent au commencement leur recepte de huit-cens 
mille poidz, dont ils en enuoyerent au Roy cent quatre mille 
pour fon cinquiefme , fans compter ce qu’ils cachèrent. Ce qui 
fuit eft digne d’vne particulière considération , c efl qu’en l'an 
1602, vn habitant appeîlé Montaluo d’eftruifant ce Temple, 
ayant detafehé vn quartier de la muraille trouua des plaques 
4 argent ,des fonnettes d’or battu, & vne figure d’or très-fïn,Ia- 
quelle reprefentoit vnEuefqueà demy corps, auec lamittre,Ga- 
inaii &: furpelis,auec les oreilles à l’vfage des Roys Ingas. Deux 
chofes peurent induire les Indiens , auantmefme qu’ils euffenc 
des Euefques,de les reprefenter par telles figures.-ou bien parce 
qu’jls fçauoient par la traditiue que l’Apoftre & le Difciple, de 
qui nous auons parlé au Chapitre huitième, efloient habillez 
en cette forte : ou bien parce que le Diable leur auoit appris cet¬ 
te fa^on d’Idolatrie, afin que voyant le refpeét & vénération que 
les Catholiques rendoient a leurs Pontifes , ils ne méprifaffent 
point fes ceremonies , & fiffent grand cas de fes Oracles. On 
découurit encore en cette démolition de Guaca , vne fécondé 
merueille plus grande, fçanoirplufîeurs peintures dans vn vuide9, 
ou entre-deux de muraille ;cai les Indiens lors qu’ils batiffoienc 
Leurs maifons, ils éleuoient muraille contre muraille :& laif* 
foient entre-deux des vuides pour ferrer ce qu’ils auoîent de 
plus précieux 5 ou peignoient en lafuperficie intérieure les cho¬ 
ies dont ils vouloient que la mémoire fut perpetuelie.Les pein¬ 
tures donc, qui furent trouuées dans la muraille de ce Temple3 

II. 
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faifoient voir des hommes armez à cheual, l’eipée au collé, les 
lances en la main , barbus ,les telles couuertes de chapeaux, 
auec des rondaches. Ce qui donne occafion de rechercher fur 
quel homme armé, & a cheual les Indiens auroient pris l’idée 

j de cette peinture. A quoy on peut répondre que ces gens, &, 
ceux du Cuzco auoient fceu par les Oracles (& nous auons veu 
au Chapitre dixiéme comme le Roy Gainacapac le leur prédit) 
que certaine nation d’hommes barbus, armez & montez fur des 
animaux, viendroit, êc fubiugueroit cét Empire, & enfeigne- | 
roit vne meilleure Loy, & Religion qu’ils n’auoient pas. 

III. Retournons maintenant à Trugillo, ville petite mais confia , 
derable, & pour fes belles raaifons, & pour fon Eglife Cathé¬ 
drale, & pour les diuers Monafteres des Religieux. Le noftre fut , 
fondé en l’an 1558. parla diligence du P. Iacques Guttierres, ôc 
par les liberalitez de Dom lean de Sandoiial, Seigneur Feoda- 
taire de quelques places en ladite valée de Chimo.-lequel n’ayant 
point d’enfans , donna toutes fes affeélions a ceux de S. Augu- 
ftin, pour les grands biens & fruits fpiritueis qu’ils auoient fait 
en vingt-deux Bourgs delaProuince de Ganchua, qu’il auoic 
commis a l’Ordre ; en reconnoilfance defquels il contribua à la 
batifife de ce Conuent, auec tant de largeife, qu’en peu d’an¬ 
nées il fut eftimé l’vn des plus beaux du Peru. lî pourueut la Sa- 
criftie de plufieurs riches ornemens, & notamment de tout le 
feruiceen habits Pontificaux (Tans conter l’argenterie) qui auoic 
appartenu â l'Archeuefque de Seuille , d’eftoffes tres-precieu- 
fes couuerts de pierreries, qui luy confia fepe mille ducats, 
& mit de plus cinq mille poids en fonds enfaueur du Conuent, 
oii il fut enfeuely en fa Chapelle des Anges, auec Madame Flo¬ 
rence fon Efpoufe, à qui noftre Ordre aura vne obligation im¬ 
mortelle. 

IV. Ce Monaftere ayant par apres efté acheué , par les foins du 
P. Iean de S. Pierre, qui en fut Prieur deux Triennaires conti¬ 
nuez , &de quelques autres Religieux, ne fut pas long-temps 
à eftre rauagé auec la ville, par vn tremblement de terre ; qui 
fut précédé d vn Comete qu’on vid au mois de Décembre,fort 
grand en forme d’vne Palme, qui tournoie le pied vers l’Orient, 
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& les branches vers le Ponant ; on le voyoit clair au commen¬ 
cement de ia nui&, & fur les cinq heures du matin il paroiflbit 
en fa$on d’vne grande lance du cofté de l’Occident: Il fut veu 
auec ettonnement par tout le Peru : & dura iufques au mois de 
Feurier, auquel temps arritia le fecoüemenrdela Ville. Le ïeudy 
donc d’apres les Cendres,& le 14.de Feurier n. heures & 
demy du matin, le iour eftant clair & ferain, il furuint inopiné¬ 
ment vn tremblement de terre general,fi terrible,qu’il parcourut 
en moins d vn quart d’heure plus de cinq cens lieues du codé 
du Nord tirant au Sud : & plus de foixante de l’Eft a Oeft, ren- 
uerfimt non feulement les édifices au plat pays , & fur les mon¬ 
tagnes, mais aufïî ouurantles mefmes montaignes, & les cauer- 
nés foutterraines par ou les riuieres fe dégorgeoient en la mer * 
de maniéré qu’on voyoit fortir ces riuieres , comme de grands 
ettangs, par les ruptures des rochers, & leur furfaceeftoit ex¬ 
trêmement trouble & noire 9 à caufe de la poufliere que la terre 
vomifloit. Le lieu fur lequel ce furieux fecoiiement exerça plus 
eftrangement fa violence , ce fut Trugillo; veu que dans l’efpa- 
ce d’vn petit Credo que le tremblement dura, il ruina de fions 
en comble les Temples les plus foli dcm en t battis, &ies édifices 
les plus forts5 fans que lattrudure de pierre à chaux &à fable 
peut porter aucune refittance. Le rauage fut fi grand & le 
cas fi lamentable , qu’en ce peu de temps il y mourut trois 
mille cinq cens personnes, de toutes conditions, les vnsenfeue- 
lys fous les ruines des maifons, les autres écrafez par la cheute 
destoi&s & des charpantes : &ceux quiauoient échappé cette 
bourafque, mouroient à chaque moment de crainte que les mu- 
railles, qui reftoient ébranlées & penchantes , ne leurtombaf 
fent dettus , & ne les accrauantattent, car elles trembloient en¬ 
core quinze iours apres. Nos Religieux feruirenttres-vtilemenc 
Dieu & le prochain en cette oecafion , ceux des autres Ordres^ 
qui s’ettoient fàuuez de ce furieux tremblement, ayant quitté la 
ville ; les vns s’occupoient aux enterremens, les autres à confef* 
fer, & ayder à bien mourir ceux qu’on fortoit de dettbus les rui¬ 
nes tous brifez , & à demy morts : les autres a confoler les affli¬ 
gez, & a nourrir ceux que cct accident auoit réduits a l’extre- 

Aa % 
y L. . 
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mité de la mifcce : les autres pre Échoient dans les places, exhor* 
tans a lapenitence, & à recourir par vne parfaite confiance à la 
mifericorde de Dieu ; la discipline fe faifoit trois fois la femaine 
publiquement en noftreEglife, ouïes Chreftiens s’affembloient 
pour fe confoler en vne fi extraordinaire tribulation : car pen± 
dant quinze ioursil ne fut point d’heure que la terre ne tremblât* 
&ne reccut quelque violente fecoufle : Tandis qu’ils fentoient 
encore le mal, que ce rude coup du Ciel leur auoit fait, il parue' 
vnenui&fur les vnze heures vne certaine clarté, Sc fplendéur fi 
grande , qu’il fembloit qu’on fut en plein rnidy : ce qui atterra 
d’eftonnement ceux qui la virent, apprehendans que ce ne fué 
vn autre Comece qui leur prognoftiquaede nouueaux malheurs: 
mais iis furent releuez de cette crainte par le P. Prieur Antoine 
de Calancha (duquel auons recueiilycette Hiftoite) qui l’ayant 
veuë, comme il eftoit tres-intelligent en la connoiifance des 
Meteores, les affeura que ce n’eftoit qu vne exhaiàïfon 5 de qui 
©n ne deuoit craindre rien de funefte : parce qu’il en auoit paru 
vne Semblable l’an 1571. entre Salamanque, Sc Vailiadoiid , qui 
n’auoit point eu de manuais effet. 

Dieu vifîta de plus ces Valées de deux Play es , qu’elles nV- 
noient iamais plusïbuffert :L’vne de Grillons,ou Criquets, en 
fi grand nombre, qu’ils rempliifoient toutes les maifons, Sc les 
cabinets , couuroient les tables , Sc les liéts, mangeoient les 
eftoffes, & faifoieot tant de bruir, qu’on ne fçauoit ou fe mettre 
pour n’en eftte point ifirportuné. L’autre play* fut de Rats rou¬ 
ges qui rauageoienttoUt,iIs m-archeoient comme des regimens 
compoièz de deux , ou trois mille, Sc fai foiem vu fi prompr dé-. 
gaft , qu’en moins de trois heures, ils auoient defolé tout’vnè 
campagne , & brouté tout cé qu’elle auoit de bleds y légumes, 
Sc autres femences , iu/ques à la racine : apres quoy ils s’etrpre- 
noient aux feiuües des arbres , &r à leurs écorces. 

Or bien que ces tremblemens Sc rauages puifient efire faits 
par des caufes naturelles, comme' la Philofophie î’enfeigne; il 

- efi pourtant vray que Dieu les peut enuoyer, &les enuoye fou- 
uent en punition des crimes des hommes. le ne veux pas entrer 
dans les iugemens de Dieu, ny luy demander s’il a ruiné cette 
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Ville pour venger Tes defordres , ou bien pour exercer fa patien¬ 
ce. Mais à ce qui s’en peutconnoiftre par l’euenement, il eft cer¬ 
tain qu’il fe monftra autant mjfericor dieux enuers les bons , qui 
curent recours aluy , que rigoureux enue'rs les mefchans. 

le prie le Leéteur d’adorer la Prouidence de Dieu fe les cas 
tragiques qui fument , & de les croire fur la bonne foy de l Au- 
theur de cette Hiftoire, qui en fut le témoin de veuë, eftant lors 
Comme i’ay défia dit, Prieur de noftre Contient de Trugillo. 

Immédiatement apres le tremblement ,1’Euefque François 
Cabrera l’eniioya quérir : & comme le Pere le voulut confoler 
furle rauage de fon Palais Epifcopal :Ha mon Pere , repartit le 
bon Prélat,ce n’eft pas tant kruine de ma maifon qui qa afflige, 
que le defaûre d’vn mien feruiteur, qui y eft mort en mauuais 
eftac, Ce malheureux entretenoitvne Indienne ; dequoy l’Euef* 
que ayant receu pieinte , & ayant fait tout ce qu'il peut pour le 
retirer de Ion péché, il n’auança rien fur luy, fi ce n’eft que fe 
voyant découuert il marcheoit auec plus de précaution, & pe- 
choit plus fecretement. Mais il n y a point de-fecret queToeil 
de Dieu ne pénétré, ny de tenebres ? & de cachots ou il ne-pot- 

, teleiour. Car cettuy-cy ayant toufiours fouftenu qu’il eftoit in-, 
nocent, & qu’il n’auoit nul commerce auec Cette débauchée*!# 
iuftice.de Dieu le furprit dans le crime fragrant, &il fut trotraé 
fur elle, tous deux écrafez fous les ruines de fachambre, où il la 
tenoit depuis quelques iourscachée.-pas vn autre qu 6 feeut en¬ 
core nonobftât lerenuerfement&cheutedeprefque toutl’Euef- 
ché5n’ayac receu aucune bleffure.-enquoy la iuftice de Dieu,&fit 
mifericorde paroiflentégalementraufli bien que raueuglemët3& 
la réprobation manifefte de ce Valet, en ce que la chambre où il 
maluerfoit eftant tombée la derniere,Dieu luy preftant afifez de 
loifir pour fe repentir, il n’en voulut point vfer, au préjudice de 
quelques momëns du plaifir qu’il prenoit auec fa complice : & 
attendit que le toiél * & les murailles l’enfeueliflent dans l’exer¬ 
cice de [ impureté, afin que fon impenitence fut vérifiée, & quil 
■né reftat point aux hommes d’efperance de fonfàlut, ny de 
doute de fa damnation eternelie. 

Deux hommeseftoienten la boutiqued VnNotfeepour paf- 
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1er quelque contra# i l’vn defirant tromper l’autre , à quoy îe 
Notaire , & ceux qui aflîftoicnt pour tefmoins Iuy tenoient la. 
main. L’adc cftant défia efcrit ; 5c preft a eftre figné, lors que le 
fecoiicmcnt commença : fortons d’icy , & fauuons-nous, dit 
l’innocent, car la terre tremble ; arrêtons, dit le trompeur , 5c 
acheuons cette affaire , parce que cela pafiera bien-toft ; cepen¬ 
dant la fureur continuoit,iufques-làqu on voyoit défia les char¬ 
pentes voler en éclats, 5c quelques pièces de maifonspar terre: 
ce qui fit que celuy qui contradoic de bonne foy, voyant qu i! 
fai foie plus leur en la place que dans k boutique, il voulut for- 
tir, mais l’autre le retint, iuy diûnt qu’il ne falloir pas eftre fiiaf- 
che, & que cela n’eftoit rien. Le Notaire rnefme voyant qu’il n’y 
auoit point de la raillerie, & que fi fade qu’il auoit dreftë eftoit 
faux, le danger eftoit véritable & imminent, puifque le plancher 
craquettoit défia fur fa telle, voulut fauter de la table qui Iuy 
empefehoit le pacage, mais rinterefle s’arrefta^de forte que 
tandis qu’ils conteftoient , l’innocent prenant fon temps s’é¬ 
chappa auec vn lien amy , & auffi-toft toute la maifon tomba., 
Vn chevron coupe la tefte du Notaire, 3c fes mains, fi iuftement 
& fi ras, comme fi c’euft efté vn razoir , Sc tous les complices, 
auec le principal Autheur de la fauffeté furent accrauantez , 3c 
troauez morts, fans qu’on peut découurir qu eftoit deuenu le 
papier de ce Contrad. 

Vn certain homme marié, ayant donné fes afïedions à vne 
autre femme ; fongeoit aux moyens de fe défaire de la fienne rit 
fort donc de fa maifon pour fe difpofer au meurtre, laiftant la 
pauure innocente fermée en vne Anti-chambre du plus haut 
eftage, d’où elle ne pouuoit eftre ouye , ny fecournë. Elle re- 
connoilfant la mauuaifc volonté de fon mary, dans l’attente de 
û mort a recours à Dieu, Iuy demande pardon de fes peehez,& 
le conjure de fe rendre le protedeur de fon innocence. Le trem¬ 
blement de terre venant là deftus, renuerfe toute la maifon de 
haut en bas * iaiftant feulement la place ou elle eftoit detenue 
prifonniere : les murailles qui l’enuironnoient auec le toid de- 
meurans fifermes, au milieu d’vne fi grande ruine, comme fi el¬ 
les euffent efté des Tours tres-fortes, Le mary reuenant en & 
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naifon, fut aife d’en voir le renuerfement y fur l’elperance qu’il 
juoit d’y trouuer fa femme morte : Mais la trouuant preferuée 
i’vne fi extraordinaire façon , il iugea que c’eftoit vn coup de 
Dieu, & ne longea plus à perdre vne vie, qui auoit eftéconlèr- 
jée par miracle : mais bien à defcendre fa femme du lieu où il l'a- 
jtoit enfermée, qui pour combler la merueillc, delcendue qu'elle 
fut,tomba par terre : ainfi l’innocence fut preferuée, &le couU 
pablefe reconnut, <k fe repentit, & vefquit dés ce iour en bon 
nénage auec-elle. 

Vn Peintre nommé Leonard Xaramillo , furpris dans la de- 
iruàion delà maifon, fe voyant prés de la mort , ineuifable 
parmy la cheute des toiéts & des parois , réclama le fecours de 
ia fain&e Vierge , difant la noftre Dame des Anges me veuille 
ilfifterc’eftrimage de la Chapelle des Anges du Patrô Do Iean 
ie Sandoiial qui le fecourut fi à propos qu’à me fine temps qu’il 
fe fut mis à genoux, toute la charpente tomba fur luy,&il fe veit 
zouuert ôc enuironné de boys, briques & autres matériaux,fans 
m eftre nullement interelfé : & en telle façon qu’on eut dit que 
fcftoitpluftoftia main d’vn artizan , qu’vn coup de hazard , 
qui luy auoitdrelfé vne loge parmy ces ruines : dequoy furent 
refmoins plufieurs perlonnes qui fe trouuerent à le chercher & à 
e dégager de cét ambarras.il ne vid pas pluftoft le iounqu’il ad- 
aoüa que c’eftoit par l’entremife de la Reyne des Anges,& vinc 
promptement la remercier dJvne fi fignalée faueur:& demandât 
qu’il luy fut permis de s’aller ietter aux pieds de fonImage,pour 
uy protefter qu’il feroit toute fa vie fon Efclaue : Comme le Su¬ 
périeur , & les Religieux luy dirent qu’ellle eftoit réduite auec 
es autres figures des Sainâs de i’Eglife en mille mourceaux, il 
pria inftamment qu'on le fouffritdans leMonafiere iulques ace 
qu’il eut remis &raiufté toutes les pièces détachées & épar fe* 
£a St làj ce qu’ayant gaigné,il y trauailla auec tant de perfeéh'on 
qu il remit lefdites figures en leur premier cflat, fans quil reliât 
in dehors nulle marque de leur débris. La làinéie Vierge ayant 
fi heureufement conduit la main, qu’on pouuoit diftinguer en ce 
crauail,ce que la fculpture à de plus recherché bien qu’il ncut 
îamais rien eftudié en cét Art, 
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Vn Soldat des plus libertins , horrible biafphemateur , qui 

donnoit le deffi à qui que ce fut fans nul fuiet, & qui caufoit des 
defordres incomparables, ayant efté conuaincu d’vn crime fut 
conduit à la prifon 8c mis aux ceps.Ce deteftable voyant le dan- fer ou il eftoit reclame la mifericorde de Dieu par rinterceffion 

e la 5. Vierge, & promet de s’amender & de faire pénitence» 
Le tremblement furuientla deflus , quifecotiantfa prifon, fait 
tomber les trois collez en dedans fur les autres priformiers fes 
eompaignons,qui en refterent ou morts ou bleffez , fans néant- 
moins l incommoder tantfoit peu -,1e feui endroit ou les fers te- 
noient par vne boucle demeurant fur pied 8c inébranlable. Ce 
qui fit- que le Magiftrat s’eftant porté fur le lieu, & ayant trou- 
wé fon criminel nommé Spinofafans lefion , bienquapparem- 
ment eftanr dans le mefme cachot, il eut deu eftre suffi infor¬ 

tuné que les compagnons, 8c fubir le mefme fort, il le deliura de 
prifon , fürlaprorneffe qu’il luy fit de mieux viure à l aduenir, 8c 
ne voulut pas condamner à mort, celuy que la Diuine bonté 
auoit abfous, 8c a qui elle auoit prolongé la vie , afin qu’il eut 
du temps pour en reparer les excès, 8c fe difpofer a la finir plus 
heureufement. Mais comme il eftoit d’vn naturel infoient , il ou¬ 
blia bien-toft la grâce receuë, 8c la promeffe donnée. H s’enga- 
geendesnouuelles querelles, 8c en venant auxpicques auec vn 
lien Camarade, appellé Gafpar Erna'ndez, il luy dit entr autres 
folies , & extrauaganees, malheureux que tu es, Dieu mefme 
n apasofémehlefler, 8c arefpe&é maperfonne, lors qu’il a fe- 
couéla terre par vn tremblement épouuentable: 8c toy chétif 
ver de terre, tu prends la hardieffe de me fafeher, 8c de me par¬ 
ler fansrefpe&.-fçache que tune le feras pas impunément; difanc 
cela, ils mettent tous deux la main à l efpee, 8c apres s eftre ta- 
ftezde part 8cd’autee,cettuy-cy perce à iour Gafpar&ie laifte 
eftendu mourant fur la place : 8c auertit deux de nos Religieux 
qu’il troiiue en rue d aller couramment le confefter à quoy ils 
furent à temps : cependant qu’il va luy mefme d’vn coup d’e- 
ftocade qu’il auoit receu fans le fentir,tant il eftoit tranfporté de 
fougue, ôc rend fon ame defaftreufe entre les mains des Démons 
parmy des biafphemes exécrables, qui faifoient drefler les che- 

ueux 
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ueux en refte, a ceux qui iuy demandoient en vain vn acle de 
contrition , & deuant qui ce petit bout de muraille qui aucit re- 
fiftc au tremblement n eut fceu tenir. 

Le cas eftrange qui fuit , &quifaira voir combien grande eft 
la patience de Dieu , mais quenfin il exerce la iuftice , cft digne 
dvne particulière considération.. 

Vn Marchand eftant palîé de Mexique au Peru, auec vn petit 
cabal pour trafiquer, & gaigner dequoy viure & placer trois 
fiennes filles, arnué à Piura auec fix nulle poids d’or,& quelques 
ioiaux, & entrant dans vn logis fait rencontre d vn foldat mala» 
de&necefiiteux , a qui il fournit charitablement tout ce qu’il 
fa illoi t pour fa guarifon,& dauantage , apres qu’il eft releué de 
fa maladie, le retire pendant quelques jours en la chambre qu’il 
auoit lotie, iufques à ce qu’il fe fut deffait de quelque marchan- 
dife qu’il auoit de refte. Ce charitable Marchand eftant donc vn 
iour forty en ville pour fes affaires yle mefchant & ingrat foldat 
èiy vole tout fon or,&le va cacher en vn fofté vn peu loin de là, 
y laiflant certaines pierres, afin de luy feruird’indices , pour l’en 
retirer quand il voudroit. 11 s'en retourne froidement au logis, 
ou iltrouue le marchand fe lamentant inconfoiablement fur fa 
perte, & tous les domeftiques en alarme & enquefte , pour fpa- 
uoir qui auroit commis ce vol.Il fait l’eftonné comme les autres 
& ne manque pas de tefinoignerà fon bien-faâeur qu’il regret¬ 
te fon malheur & s’interefle bien auanten fa difgrace. Cepen¬ 
dant la iuftice fait la recherche exa&e fans rien trouuer.-elie de¬ 
mande au marchand s’il n’a point defoupçon fur quelqu’vn, le¬ 
quel bien qu’il fe doute qu’autre que le loldat n’a fait ce larcin , 
n en ayant pas neantmoins des indices aftez fortes, ne le veut 
pas accu fer, & fe contente d’implorer la iuftice de Dieu fur le 
tort qui luy eftfaityfafainde mifericordefur l’extreme mifere ou 
il eft réduit» Sur le foir ce Filoux faifantlcfafche , pourauoirre- 
connu qu’on le foubçonnoit, s’alla la nuid retirer en vn autre 
maifon, ou pendant toute la nui<ft il fut grandement bourrellé en 
faconfcience qui le preftbit de rendre le larcin, ce qui fut caufe 
que, pour fè mettre aucunement en repos,s’eftant deguizé il alla 
remettre trois mille poids entre les mains du P. Commandeur 

B b 
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de la Mercy, pour eftre reftituez au Marchand. Le matin venu fe 
voulant fauuer il fort de Piura fans porter ny bourle ny biiïac, 
pour abufer la juftice, faire croire que ceftoità faux qu’on le 
fubçonnoit d auoir derrobé, puis qu’il s’en alloit ainfi tout nud: 
comme en effet cét artifice feruitpour ditfiperle foubçon, & le 
faire pafferpourinnocenr. Il prend donc fon chemin vers Tru- 
gillo,dans le deffciti de s’en retourner dans quelque temps cher¬ 
cher fon larcin,qui valoit plus de quatre mille poids d’or. A 
quatre iournées de Piura , s’eftant couché de nuid en ces che¬ 
mins s’abionneux 5 endormy qu’il fut, il femit qu’on le traifnoit 
&cqu’on le frappoit à grands coups , auec menace que pis iuy 
arriueroit, s’il ne faifoit l’entiere reftitution. La crainte luy ht 
promettre , mais iaiiarice l’erape/cha d’executer; Il continue 
donc fon chemin , Se arriue à Trugilio > quelques jours auant le 
tremblement, lequel furuenant, il fut trouué entre quatre mu¬ 
railles, le toid defquels eftoit tombé furluy fans l’incommoder 
nulle part, bien qu’il ne fut du bruit en la ville que de morts ou 
de blefTez.Cela le fit entrer en foy raefee, &iugeant qu’il n’a- 
uoitpas efté preferué fans vne particulière grâce de Dieu, le 
¥oyîa dans des grandes perpiexitez/iirendoitjou ne rendoit le 
threfor voléç la nuid d’apres eflant couché deffous vn coigner, 
car on ne fe tenoit point alluré dans les maifons, fur la minuit il 
fut attaché biê effroittemét à l’arbre Se fouetté bien rudemët par 
deux qu’ils ne voyoit pas,mais biê fêtoit il les coups ,qui eftoiêt 
accopagnez de ces parolles, rêds ingrat l’orque tu asdefrobé$& 
biê qu’il promit & protefiat d’aller à Piur3,pourfaire la refiitu- 
tion, la greile des coups de fouet tombait neantraoins touf 
tours dru fur luy, les fiageliateurs difànts qu’ils luy imprimaient 
ainfi le chachet, Sc le luy faifoit bien fentir , afin qu’il s’en fou- 
nint mieux que l’autre fois ; &au refte qu’il fut afTes auifé pour 

les obliger pas à refaire, auquel cas iis luy porto ient paroile 
qu u n’enpafferoit pas àfî bon marché. Cette nuid luy fembl$ 
fort longue, Sc cette vifite luy fut vn bon reueille-matm. Se le 
tenant donc pour dit, le iour venu il fe rend à noflre Contient, 
&ç raconte au fufdit Prieur , & aux Religieux ce qui iuy eftoit 
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arriué, leur monftre les cicatrices des coups de fouet dont il 
auoitfait la recepte , donne les addreffespour trôuucr l'or & 
le rendre, feconftifc auec des grands tcfmoignages de repen- 
tance,,&e(lnourryauec charité & par précaution au Conuent 
tandis que le P. Serimft enuoyé expiés pour faire la reflirurion 
au panure Marchand, Au bout de quelques jours lettre vient par 
laquelle ledit Pere donne aduis qu il na fçeu trouuer 1 endroit 
ou edoit le threfor caché.Le fourbe qui ne fenroit plus fes playes 
& qui n5 au oit fait la defcoiiuerte qu’a contre-cœur, & a qui il 
fa/choit de lafeher vne fi belle proye ,qui efloit tombée dans fes 
filets, apprenant que la tnine eftoit encore cachee, prie le Prieur 
de luy faire donner vn habillement de bure , au lieu de celuy de 
foye qu’il portoit ,& qu ainfi trauehy il iroit luy-mefme indi¬ 
quer le lieu , pour n’eftre pas découuert : & qu apres cela il vou¬ 
loir paffer le refie de fa vie, trauaillant la terre : 1 habit luy ayant 
tâé bâillé vil s’en alla dôc,& 1 ô ne fçeut plus nouuelies de luy, 
uifques à la veille de S. Dominique ,cinquante cinq fours apres 
fa fortie du Conuent ; auquel iour le Prieur le rencontrant en 
ine place , où il goinfftoit, & faifoit la drollerie auec d’autres,& 
luy ayant dit, hé bien Monfieur que vous en femble-ii , la 
tromperie n’a t elle pas elle jouée bien finement? le larron qui 
vciïloit faire ieu conuert, quittant fes gens le tira à part , &luy 
a doua que le Diable l’auoit aueuglé , luy luggerant, lors qu’il 
apprit qu on nauoit fçeu trouuer le depofl , de fe deguizer 
pour l’aller prendre luy mefrne &c le retenirjqu en effet il s efloit 
rendu capable de cette mauuaife fuggeftion9 & qu il auoit défia 
employé mille cinq cens poids de cette fomme, mais qu il efloit 
en volonté de luy deliurer le relie ,qui efloit de mille huit cens, 
auec promeffede reflituer lefurplus petit à petit,à mefure que 
Dieu luy fairoit la grâce de le gaigner. Le Prieur qui alloit à la 
bonne-ioy croyoit de tenir défia cette fomme 9 pour la rendre 
en deduéliommais il ne veit plus fon homme, qu’apres quel¬ 
ques iours,que le rencontrant vn foir a la promenade auec d au* 
très, &fe voulant approcher de luy pour luy parler, il le ren- 
uoya brufquement luy difànt, mon Pere ie fuis tantofl fou de 
ÊHis voir roder fi fouuent autour de moy:vousfairez bien de me 
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Jaiffer en repos, car voflre abord rn’efl odieux, & voflre conuer- 
fadon m’importune. A quoy le Prieur repartant qu’il ne cher- 
cheoit que fon fàlut ; & moy, fît ce malheureux, rayons tiens 
quitte de ce foin , qui atiffi bien vous reüfliroit inutile, car ie me 
veux damner,quoy qu’il en foit : faitez vos affaires, les miennes » 
font faites ,ne vous mêlez plus de ce qui me touche , chacun ré¬ 
pondra pour foy , ie preffens que ie feray damné, 8c ie le veux 
dire, allez où il vous plairra, 8c voyez de ne m’en parler plus.. 
Apres ces paroles de defe/poir le Prieur le quitte, 8c a quelques 
ioiirs de là on feeut que paffantvn ruiffeau ,qui efl fur le chemin 
de Carabainba 3ce voleur auoit failly à fe noyer ,auec vne fem¬ 
me qu’il portoit en croupe , 8c qu’il auoit enleuée à fon mary ; 
8c qu’eftant arriuez en vne petite Ifle plus auant comme vn 
Voyageur Taduertitde ne fe point bazarder à paffer Le premier 
ruiffeau qu’il rencontreroit, cét adultéré enragé s’écriant, que 
tousies Diables emportent cette femme, pour l’amour de quiie 
me trouue dans ces malheurs $ 8c elle plus furieufe répondant, 
que tous les Démons t’enleuent, méchant homme , 8c qu’ils te 
charrient en enfer, puifque tu m as feduite auec ton or, 8c tes 
joyaux dérobez , <Sc que tu es caufe que ie cours rifque, apres 
auoir perdu mon honneur pour te contenter, de perdre encore 
mon corps 8c mon ame ; iceluy adiouflant, allons donc tous 
deux de compagnie en enfer, il preffa fon cheual de l’efperon,& 
il n’arnuapas pluftoftdans le courant du ruiffeau, que l’eau l’en - 
traînant en bas il y demeura noyé, à la venë de ceux qui auoient 
ouy les dernieres paroles de fon defefpoir. Voyla vne fort la¬ 
mentable Tragédie , en laquelle on voit reluire, & la mifericor- 
de, 8c la iuftice de Dieu, 8c fur laquelle ie iaiffe au Le&eur de 
faite fes reflexions. 

le ferme ce Chapitre , difant que noflre Conuent de TrugilLo 
fut ruiné par le tremblement de terre,auffi bien que prefque tous 
les autres édifices : 8c jaçoit que depuis en ça on ait trauailié à le 
remettre, ces réparations neantmoins n’approchent point de fa 
première beauté. Il y eut affez de contefle pour fçauoirfî l’on 
deuoit chànger la ville ailleurs , dans l’obligation qu’on auoit de 
ja rébtftir. Les plus apparens le vouloient, les pauures, 8c les 
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petites gens infiftoient que non i ceux-cy ayant pris nos Reli¬ 
gieux pour leurs deffenfeurs preuaieurent. Dieu fauorifa le par- 
ty des panures, bénit la confiance des prote&eurs,qui rempor¬ 
tèrent furie Viee-Roy 8c fur ies Audiances, quiauoient enuoyé 
des prouvons tres-predantes pour faire ledit changement. Et 
les vns & les autres ont en peu de temps eft é bien ailes que l’af¬ 
faire en foit demeuré âin£. 

CHAPITRE XXI. 
L Fondation du Cornent de Cu^coî II. Miracles de S .Iean 

de Sahagm? II/. Châtimentà’vn ennemy des 'Religieux] 

lis. ConuerfiQn&vit du P. h an Maldonat. V♦ SaMif* 

f\hn à Cotabambas) &* ailleurs* 

CVzcofut le Siégé de l’Empire depuis le premier Inga, 
comme il âefté dit ailleurs. Ces Roys fe plaifoienr en 
cette .Ville, à caufe que Pair y eft tres-fàlubre, & les Pro- 

uinces qui en dépendent font tres-fertiles en bleds & en tous 
autres grains. Il y a quantité de jardins 8c de bocages,auecquc 
leurs ruiffeauxjce qui rend tout le pays tres-agreable& délicieux, 
ïl y adeuxRiuiereSgl’vne blanche & l’autre rouge,celle-cy nom- 
mée roug£,de la couleur de fon eau qui eft effeéfiuement rouge. 
Cette ville eft enuironnée de huicl Parroiffes d’indiens , 8c o» 
void en celle de fainci Chriftode, aflife fur l’eminenCe dVne 
Colline, vne grande forrerelle baftie de pierre de taille. 

Le P. Iean de Biuere fut enuoyé en ce îieu,tres-illuftrc pour 
la NoblefTe 8c le grand nombre de feshabitans:& y fonda nôtre 
Contient de S. Auguftin,par le commandement du P. Iean de 
S. Pierre en l’an iSyP.Dom François deLaoyfa &fachere Epou- 
fe Catherine de Chaues en furent les Patrons , & contribuèrent 
de grandes fouîmes pour le baftir: 8c luy ontlaiffé vne rente affes 
notable, pour en iouvr â perpétuité. Ce Conuent eft maiefteux 
tant pour ce qui concerne l’Eglifè, Chapelles, Ornemens ,que 
pour ce qui regarde le Dortoir, Refeétoir, Bibliothèque & au* 
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très officines & apparEemês.Mais il eft fmgulierement vénérable 
pour laprerieufe Relique qu'il poffede du Corps du Bien-heu¬ 
reux Iacquesde Qrtis, comme nous uerrons lors que nous par¬ 
lerons defon glorieux martyre. Ht renommé tant par les Mira¬ 
cles qtfe Dieu y à faits à la vetâë de ce Corps Sainét , que uotis 
écrirons en Ton temps, que pour ceux auffi qu’il a opérez en cet¬ 
te ville par l’interceffion de S. Iean de Sahagun ^quelques vns 
defqueis comme eftans tres-authentiques & conus de Cytoyens 
de Cuzco 5 entreront commodément en ce lieu. 

Le Pere Anbite faifant la quelle en vn bourg appelle Anta, à 
trois lie.ücs de Cuzco, fe retira a 1 Hofpital, 8c voulant le lende¬ 
main dire la Sainte Mdle?potir la côfolatiô de piulieurs Indiens 
qui auoiêt couché en ce mefme lieu,il pofa fur 1 Autel vne Image 
de Sied de Sahagii,qu*il portoitquâd^loy. Tâdisqu’ilfe pré¬ 

parait quatre homhves portent vne pauure Indienne boiteufe, Se 
h déchargeants au marchepië de I Autel,le vont prier de dire la 
Melïe du Sain cl al intention de cette malade, perclufe de fes 
jambes depuis deux ans, fans qu elle fe peut nullemêc fouftenir. 
Ge quil fit : & voicy qu’au dernier Euangilé, la boiteufe ayant 
oüy la Melfe auec beaucoup de deuotion, 8c vne finguiiere con¬ 
fiance auxintercédions du Saint ,fc leuatoutà coup fans ayde^ 
fê mit de genoux : 8c (entant à fuite fes jambes denoüees 8c re¬ 
faites, monte iufques al’Autel pour baifer les pieds au Preftre, Sc 
tendre grâces à Sainét Iean: les Indiens la voyans marcher com¬ 
me les autres, font rauis d’admiration , ne fçaehants que aire de 
ce fuccez. Le Sacriftain &ks Marguilliers ayant veu le miracle 
fait en faueur de cette femme, courent aux cloches pour en fai* 
re la publication 8c en témoigner la rejouyffance. Ce carillone- 
ment attire a l’Eglife le Curé, lequel duement informé de tout 
par ceusqui eftoient prefens, porte l’Image du Saint en procef- 
fîon , accompaigné de tout le peuple &puis la remet fur 1 Autel: 
d’où apres trois iours le Pere la voulant reprendre, le Cure &le 
peuple ne le voulurent fouffrir, 8c il fut obligé à leur inftante 
priere de la biffer la, ou elle eft encore aujourd’huy au Maiftre 
Autel, honoréeauec vne grande deuotion. Lors qu’on enuoyâ 
pour faire information de ce miracle & de plufieurs autres * 
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6anckez d’Orofque Gentil-homme de Cuzco, & deux Reli¬ 
gieux de Saint François attefterentjqu’auant que ledit P.Anbite 
portât 1 Image en ce lieu ileftoit ordinairement infeâé de beau¬ 
coup de maladies , dçfqueîics plu lien rs mouroient .- de façon 
qu iis elloienr prefque touflours dansl’employ & en haleine, ou 
aconfefferles malades &àleur adminiftrer les Sacremens , ou à 
enterrer les morts. Mais que depuis qu’ils e-ft oient en pocdfion 
de ladite Image, le .Curé ne fortoitpoint de fa maifon.-parce que 
le Saint auoic porté ia fanté en ce lieu , & qu’on n’y voyoit plus 
^de malades , ou s’il y en auoit parfois quelques-vns,qu’ils ncl’e- 
Roieut que pour peu de temps. 

En I’. a 1^14. la Ville de Cuzco fut vifîtée de deux grades mais* 
dies i vneau gûzier,ôd'autre vue triiîpelle au dedâsdes entrail¬ 
les.Elles eftoiéc fi vniuerfelies,qinl n’eRoit point de maifô, ou il 
n y eut va ou plufîeurs malade$3& fi dâgereufesquela plufparcen 
mouroient. Quantité de nos Religieux en furent frappez, & no¬ 
tamment le P. lean de Ribera: lequel ayant demeuré dix iours 
fans pou noir rien aualler, dans des douleurs infuppottables qui 
k faifoicnt bondir du liéèen furfaut, & courir parcy parla com¬ 
me vn phrenetique,fut enfin abandonné des Médecins, & ayant 
receu lesSacremens5n’attendoit que l’heure de fon trépas, non 
plus que les Religieux qui le veilloien»t, & qui le voyoient ago- 
nizant. Le Supérieur cependant commande qu’on apporte de h 
Sacriftie le Tableau deS.Iean de Sahagun , & le met au deffus 
du malade mourant: &voicy qu'en moins d’vn Credo il reprend 
fes efprits, & fait vn effort pour fe leuer 3 & voyant qu’on l’em- 
pechoit,penfant que ce fut comme auparauant vn effet de la vio¬ 
lence de fou mal, non dit-il, fçachez queie n’ay plus de mal, 5e 
.que ie fuis grâces à Dieu bien guary. On Iuy baille de la viande 
qu’ilaualle fans difficulté & auec appétit. Le Médecin appellé 
voyant que fon malade ne l’eftoit plus , leuant les yeux & les 
mains au Ciel, recoiinoit que Dieu feul eft l’Operateur de cette 
ciite,&qu’autre que luy ne pouuoit faire viure le P.Iean,qmfêl5 
l’Aphorifme & le cours de la nature ne pouuoit pastarder à 
mourir. Le lendemain matin les Religieux reuenanr de l’Ofc 
fice de Prime 1e trouvèrent dans 1e CloiRre parfarôemen- 
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faia , racontant les fuccez miraculeux de fa guarifon : alors 
on ne fît plus difficulté de Tonner les cloches , pour faire 
fçauoir cette extraordinaire faueur. Toute la ville entendant 
aoftre fônnerie, en vn temps auquel toutes les autres Cloches 
des Parroifies & Conuensfonnoientpour i’enterrement de ceux 
qui mouroient à chaque moment, & en apprenant te motif ac¬ 
courut pour fe faire dire cette merueille. Noftre Bglife fut bien¬ 
tôt remplie d’Efpagnols 5 d’indiens & d’autres Nations 5 qui 
venoient demander au Sainift la fanté de leurs malades ; & il fe 
rendit fl fauorabie à leurs vœux, que ce ne fut durant plufieurs 
iours qu’vneproceflion de ceux qui ayant efté guéris venoient 
rendre â Dieu & au Sainél leurs adions de grâces pour la fanté 
qu’ils auoient receu par fon entremifé.. 
Yzabeau d'Qcaioraentr’autreseftât â l’extremité,de cette mala¬ 
die populaire,ayât le vifage enflé, &: le gozier tellement boufehé | 
qu’elle nepouuoit dire vu ieul mot^’en allait mourâr,â caufe de 
l’obftacle,parce que cette enfleure iuy faifoit perdre la refpiratiâ; | 
Sô mary François Euuio eftat venu au Conuêt chercher vnCon 
£efteur,n’oubiiâpaS de demâderaufii vne Image de SJeâ de fiaha- ; 
gu^auec laquelle s’eftant mis deuât,& Payât baillée à fa femme, 
elle l’appliqua fi heureufèment fur fon vifage, que le P. Dominé 
que Roz arriuant pour la confefier ? & l’exhorter àla mort , la 
trouua difanr. le fuis maintenant en fanté pour vous le ce£ 
moigner ie me leue. A la veuë de ces premiers miracles le Ma- 
giftrat pria qu’on mit le tableau du Sainéffur le grand Autel, ou 
il entretenoit nuiél êc iout douze Cierges de Cire blanche tou^j 
iours aliumez.-le concours du monde y eftoit fi grand & fi con¬ 
tinuel, qu’ils fe pafTerent plus de quarante iours,fans quon peut ; 
fermer l’Eglife iufques a minuid. Le bon Dieu ouurit fi liberale- j 
ment les threfors de fa pieté & mifericorde, enners ceux qui le 
réclamaient par i’interceifion de jfon feruiteur, que les fleurs mê¬ 
mes qu’on offrait par vœu fur fon Autel, ou qu’on faifok touf- 
cher à fon Image, deuenoient tnedecinales , & guarrifibient par 
leur fimple attouchemant des maladies, deféfperees. Enfin toute 
la Ville ayant efté en peu de iours entièrement nettoyée de cet- 
fe peftiiente malignité* ne iuroit q.LiePar S. Iean de Sahagun j il 
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n eftoit point de: Citoyen, fut ,llnd:in c 1 E^.v^u^oK.qui ne vou¬ 
lut auoir fon portrait tiré fur le -tableau dû Contient, fe promet¬ 
tant que comme 1 Original auoit c li a fl é les maladies de leurs 
maifons , les copies les empefeheroient encore d’y reuenir : & 
que li î vn leur au oit feruy de reine de, les autres leur feruiroient 
d’Epïtheme & de Preferuatif. La république reconnoilfant com¬ 
bien la protedionde ce Saind elloitfauorable &auantageufe,& 
combien Dieu fe monftroit facile à accorder toutes les grâces 
qu’il lu y demandoitpour fesdeuocs, & à appointer toutes les 
requelles qu’il luy prefentoit, ou eux en fon nom par vne pu¬ 
blique deliberation du Corps de ville le receut & publia pour 
fon perpetueiPatron & Prote6leur,&fît vœu d’affifter toutes les 
années à perpétuité â Vefpres 6c à la grande Méfié le iour de fa 
Fefle, qui eft le 12. de Iuin, Et afin que la mémoire en fut im¬ 
mortelle, il en fut drelfé vn ade public par main de Notaire* du¬ 
quel on fit expedier vn extraid en bonne forme pour eltre gardé 
comme vn titre authentique dans le dépoli du Contient. 

Nous auons dit que les fleurs qui auoient toufehé l’Image du 
Saind deuenoient medecinales. En voicy vne preuue. André 
Mutio ayant fa femme proche de la mort, l’Elquinance luy fer¬ 
mant défia le gozier , & llrifipelle luy defehirant les entrailles, 
fans qu’il la peut foulager par aucun remede, accourut au Saints 
parla main de qui Dieu verfoit auec profufion fe s grâces * 6c 
ayant fait toucher à fon Image certaines fleurs , il ne les eut pas 
piultolt miles fur la face de la malade,qu’elle fe trouua parfaite¬ 
ment guerie 6c delenflée,La peau pourfigne de la merueille re¬ 
liant relafchée en façon d vne bource. Us appellent les voilure 
pour prendre part à leur ioye,& s’en vont de compagnie remer¬ 
cier le Saind, & publier deuant fon Autel ce miracle , a qui îa 
pellicule qui reftoit au vifage & au gozier de la guerie lêruoit de 
preuue. Mais ce ne fut pas la tout, & cette femipe n eut elle ce 
femble qu’à demy obligée à S. Iean, fi cette defformité luy fut 
demeurée. Voyla donc quele miracle publié & vérifie# a la veuë 
de tous les alfiHans,cette bourfe difparut, ce fronfement de peau 
futofté,& le cuir de fon vifage reftaaulfi tendu quil çftoit 

auant fa maladie. 
Ce 
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A quelque temps de là le mefme André Mutio faifant voyage 

vers Potofi, prit auec foy l’Image du Saintâ, laquelle ayant faite 
voir au premier Village où il arrefta, comme le bruit de ces 
merueilles s’eftoit fait entendre par tout, le Curé la luy ayant' 
demandée , le peuple ne feeut pas phifloft qu’elle eiloit expolee 
fur l Autel, que tous les malades du lieu y furent portez , ou 
vouez , 6c treRous y receurent la parfaite gucrilon de leurs ma¬ 
ladies. La nouueile couroit par tout, qu’on portoit le Tableau 
miraculeux , ce qui fai /bit, qu on mettoit des fèntinelles fur les 
chemins, pour fçauoir lors qu’André approchetoit, & lors qu il 
arriuoit aux Villes, ou Villages, on fonnoit toutes les cloches, 
&lereceuoitauec des demondrations d’vne publique allegref 
^, à caufe de (ôn Tableau , qu’on portoit auec iubilation , 6c 
grande ceremonie a l’Eglifè $ 6c ne pouuant pas obtenir de luy 
qu iile leur laifTarpour toufiour§,ny mefine pour certain temps, 
d autant qu il eftoic homme de voyage, 5c ne vouioit pas mar¬ 
cher fans cet appuy : au moins eftoit-il contraint de fè laifier 
vaincre a leur eourtoifie , 6c aux ciuilitez 6c bons trai&emens 
qu’ils luy faifoient, iufques à fejourner en chaque iieu vn iour 
tout entier ,afin que les peuples peufient contemplera loifir, 6c 
fout àieur gré ce Tableau fi fameux , a la veuë de qui routes les 
longueurs du corps > 6c toutes les foibieiïes de la nature difpa- 
foifïbient, 6c par qui Dieu faifoit tant de merueilles. Cette de- 
uotion fut continuée en cent feptante lieues de pays, qu’il y a 
depuis Cuzco iufques à Potofi. 

En la nie fine ville de Cuzco j vn Religieux de l’Ordre de S. 
François, appelle Frere Iofeph, natif de Sahagim, eftant atteint 
d vue maladie que les Médecins iugeoient incurable , fut vifiié 
de [ean de Syilerico fon compatriote, qui le voyant en ce de- 
plarable eftat, luy dit de fe fouuenir, que le $aiüi£l de leur pays 
de Sahagun auoic fait beaucoup de miracles en cette Ville , 6c 
qu’il fe recommandât affe&ueufemenî à luy : il le fit, 6c auec fuc- 
cez : car il n eut pas fi toR réclamé le Sain$, 6c dit, mon Sainéi, 
mon Patron aydez-moy, qu’a la mefme heure iî jettafi grande 
quantité d’humeurs, ou de pourriture, parla bouche, & par les 
narines, que fon mal s’en alla, 6c il demeura lain, 6c le léua aufli 
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frais & gaillard que s’il n eut point.efté malade a mourir. 

Ce /croit entreprendre prefque fur l’infi ny , de vouloir mettre 
. en régiüre ■lous lêsimiràcles , qui furent faits par Imuocation c : 
noflre glorieux £ain& en. ce temps-ià. Ccttuy-cy en ciorra le 
difcours. En cbttC'tnefme année.1^14. vne Indienne qui n’auoic 
qu’vn fils 5 qu’elle aymoit comme la prunelle de fes -yeux eut le 
depiai/ir de le perdre quafi fur ie.mefme point quelle.commets 
foit de le.poffeder. Apre*» qu’on eut préparé la fepuluire, & com¬ 
me on attendoit quelque couv[oy pour l'aller enfeuclfr, fai faut 
reflexion fur les choies prodigieufes que S.Iean de Sahagunfai- 
ioiten Cuzco, elle fut m/pirée, fans dire-mot àper/onne } d’en- 
ueloper fecretemciît fon petit, & de le porter a noftre.Eglife,* 
elle obey t a ce mouuement intérieur, & prenant a la dérobée ce 
petit corps trefpafîe, le va jetter fur le marchepied de VAutel 
du Sain<& , 6c donnant à fes yeux l’office de piayder deuam îuy 
lacaufe d’vn cœur detmere extrêmement affligé^n faneur de fon 
fils, elle repend des larmes, & des cris qui font de la compaf- 
iion à tout le monde. Le Sainét comprenant ce qu’elle deman- 
doit, la contente fans luy répondre, car ce petit garçon Indien, 
donne tout à coup des marques de vie* 6c à la veuè de plufleurs, 
ouure les yeux, remue la tefte,change en feu cette couleur de 
glace 3que la mort iuÿauoit peinte furie vi/âge ; tn vn mot,il 
dit tout ce qu'il fçait,en appeüamt fa mere , 6c fe leuant fur fes 
pieds , tombe âniefme temps entre fes bras, & fur fen ièin.EUe 
remercie Dieu, 6c le Sainéf de cette grâce j 6c ne la pouuant di¬ 
gnement reconnoiflre, elle la publie hautement par tout, & s’en 
retourne chez foy dans les mefmes fentimens d’obligation 
les mefmes tranfports de joye , que fentit autrefois la Vefue de 
l’Eùangile eh me fembiableoccurïence* I 

Voicy va euenemêt bien contraire arriuéaufli en Cuzco.C’eft 
qu vu certain Alphonfe d’Aftudiilo Gouuerneur de Marquizat 
d Oropeza, fort confider.é dans le Peru àcaufe de ion authorité 
êc de fes richefles, mépri/bit extrêmement les Preflres 6c Reli~ 
gieux,&: parloir auec peu de reipeéf des offices que nonsrendiôs 
au public.Dieu donc s’interdTa au mefpris qu’on fait de fes amis 
permet que le Diable fe làifit de cét homme caufè dequqyo& 

Ce 3, 
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Je depoüillle de fon gounernement. Oïentr’autres violences que 
le Démon exerçoit fur ce malheureux,entr’autres fecouffes qu’il 
luy donnoit certaine demangeaizon de fe pendre & defefperer. 
Ses domeftiques donc voyant bien quelle luy venoit d’vne fug- 
geftion Diabolique, fe tenoient exa&ement en garde, pour em- 
pefcher qu’il ne la mit en execution, fa femme qui eftoit fort 
Chreftienne & noble, le porte à fe confeffer, & le pouffe a de¬ 
mander à Dieu la force pour vaincre cette tentatiô, par l’inter- 
cefïion du Sainéfc Patron de la ville. Il fe refolucau premier * mais 
il fît vne côfefïiô pareille a celle deludas. Car fa femme eftanc vn 
matin allée pour ouyr la fain&e Meffe,il s’enferma dâs vne cham- 
bteauecque deux perfonnes inconnues, à qui deux de la maifon 
dirent fermer les portes : 8c elle reuenant le trouua pendu 8c 

«tftraiiglé, fans qu’onfçeut nulles nouuelles des deux autres. Ses 
parens firent tout ce qu’ils peurent pour couurir le defàftre de fa 
mort afin de le faire enfeuelir auec l’honneur qu’il eftoit deu a 

ualité, mais Dieu ne le permit pas-, car i'Euefque de Cuzco 
m Ferdinand de Vera, Religieux de noftre Ordre, ayant içeu 

a vérité par l’enqueftequ’il en fît faire commanda qu’on bruflat 
fon corps , conformement aux decrets Synodaux , renuoyanc 
toutes les fbllicitations qu’on luy fît tres-puiffantes au contraire, 

fînc de non receuoir. 
kuant fortir de ce célébré Monafterede Cuzco , il nous faut 

.onfîdererles moyens extraordinaires donc Dieu fe feruit pour 
y attirer par vne véritable côuerfîô le P.Iean Maldonat. H fut i’vn 
des plus fameux fbidats qui ayt combattu pendant les troubles 
& guerres ciuillcs du Peru> couzin de celuy qui fut par ancono- 
mafîe appeilé Maldonnat le riche, noble de naiffance , homme 
de grandcœur & refolution.Ilferuit fa Majefté Catholique tres- 
fîdelement en beauconp de batailles, fans toutesfois recéuoir la 
rccompenfe qui eftoit deuë à fes mérités, ce qui l obligea à eftre 
méconcant, & d fe jetter dans le party de Gonçal Pizarre, 8c en 
apres de François Ernandez Giron reuoltez contre le Roy. Mais 

nfîn quittant ces partis rebelles , il fe remit en fon deuorr , 8c 
s l’humiliation 8c défaite des fedirieux , fè retira â Cuzco, 
menoit vne vie delicieufe, de Soldat, 8c de Courdfan. Il 
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auoit à vne journée lom 3 en la Valée de Limatanba de grands 
biens & poffelfionsen vnlieu tres-proprepourle diuertiffement, 
ou il voulut aller prendre fes [ébats pendant quelques mois. Or 
il y auoit en cette Valée vne Indienne , qu’on pouuoitfans con¬ 
tredit appelier la plus rase beauté , & la plus acheuee de fon 
temps. Les plus grands Seigneurs faifoient gloire de loger leurs; 
amoureulès pretentiôs en fi beau lieu,&n épargnoient ny diligê- 
cesmyprefens pouriauoiren mariage. Le Capitaine Maldonat 
auoit atifli tourné sô cœur de cccollé-la,&né’toitpas des moine 
échauffez pretendans; & fi la naiffance ,1a généralité, &la ver- 

. tu deuoient emporter ce prix , il y auoit pour le moins aufli bon¬ 
ne part que tous les autres : il n’y peut pas neantmoins arriuer,, 
& il veit caflfer fon efperance > aulli bien que tous fes autres ri® 
uaux &• compétiteurs, à l’exception d’vn riche Cazique, que 
l lndienne fans laquelle il n y auoit rien de fait, prit pour fon 
mary. Cettuy-cy voulant rendre fes nopces plus folemnelles^ 
fait vn banquet magnifique,où il inuite les principaux Seigneurs 
de la Valée ; l’affemblée fe fie, & le couuert fut dreffé dans vn 
petit bocage, qui ioignoic d’vn collé la maifon,& fc perdok In- 
fenfiblement de l’autre dans vne grande foreft* Makvoieyva 
euenement inopiné, &forc eflrange, qui trouble lafefte0 Sur le 
tard, cependant que les Indiens elloient couchez fiir 1 herbe 
pour prendre le frais, & la plulpart enfèuelis dans ie vin j PB- 
poule fort de l’enclos pour fc promener tout au tour entre les 
arbres ,auec vne fienne compagne ; & voila qu vn grand Tygre 
forçant du plus épais du bois, fe lança furieulèment fur elle 3 6c 
l’entraifiia, fans que la compagne peut faire autre refiftance,qu£ 
de crier au fecoursà pleine celle. Maldonat, qui de hazard chât¬ 
iait aux oy féaux ,nongueresloin delà, oyant ie bruit, va du 
collé qu’il venoic, & apperceuant le Tygre auec fà proye met 
vne balle dans fon arquebuze, & court apres pour luy faire Ia£ 
cher la prife.La belle fc voyant pourfuiuic s’irrite, & laiflànt la 
viéfime qu elle auoit défia déchirée , & priué de vie, fe tourne 
contre l’Avrquebuzier, &auec tant de vitelfe qu'en peu defauts 
elle fut à luy -, & on le croyoit perdu , & réduit à n’en pouuoir 
jamais échapper ; Neantmoins ayant eu recours à Dieu, &pro® 



* 06 Hiflme du grandprogrès des Gentils du Pem 
mis de changer de vie , il conduit fi hcureufement fon coup, cse 
le Tygre beaucoup plus grand qu vn veau , tcimba itou fur U 
place j &par ainfi Maldonat affidé du Ciel,fut pref\:ué du dan* 
ger le plus grand , 8c apparemment le plus méuitable qu’il eut 
iamaj^s couru. Cette grâce ne meritoit pas vne reconnoiffance 
commune, & il iugeoit bien raifonnabfe de confacrer totale* 
ment au ferrnce de la Diuine Majefté vne vie qu’elle auoit fs mi- 
tac-uletifèmejat gardée. • - - 

Au relie il fut fi furpris de cet accident, &îe fort tragique de 
cette beauté luy fichaî e/pine fi auant au cœur., & il prit fi nnu- 
iiaife opinion du peu de fidelité de la Fortune ,d auoir fauché 
cette: fleur lors qu’elle eil oit dans fon plus haut éclat; d auoir 
précipité du faille de fa grandeur vne X>ame , a qui elle auoit 
dçelTé &tenu l’efchellepour y monter, & arraché vne Efpoufe, 
le propre iour de fes nopces , d’emmy les ,ïe&im, pour la faire 
déchirer par vne belle tarnafsiere ;jlluy firent fi maïiuais gré de 
I auoir trahie lors qu elle -luy-monfiroit ion plus beau vifàge,qu'it 
reibiut de 1 abandonner, de peur quelle ne l’shan donnât,de b 
preuenir au mépris qu elle pourrait faire de luy , & d’entrer en 
wn eftat ou il n’auroitplus a craindre fon inconfiance,. ny fa per- 
fidie. Percé doncques d’vnregret mortel de fes fautes paffées, il 
fait vœu de les aller expier en nofireConuentdeCuzc© en qua^l 
lité de Religieux : il s’y tranfporte fans dèlay : demande, prcffe 
Sc obtient h réception , & iieft veflu de nofire habit lors qu on 
a atteadoit rien moins de luy ,noo firns vn grand eilonnement 
detousceux qui le connoiffoient : Onïè voitpafier d’abord d v- 
ne extrémité a l’autre y fans toucher pré^ùe le milieu; carvou- 
lant guérir les playes imieterées de fon ame, par des remèdes: 
fflui leur fuifent diametrallement oppofez , comme il auoit efté 
fort du monde , & dans les compagnies, l’ayant quitté ce fut 
tout de bon y:3cpmn vne bonne fois, il s’attacha d’abord d’affe- 
élion , au recueillement # &i la folitude. Comme il auoit fait la 
vie , & 5 e doit donne du bon temps, il ne (e donna pas moins de 
peine dans Ses exercices de te penitence. fl fit fucceder la dure,a 
la delicatelTe de fêsiiéls. Si le ieufhe prefque continuel3aux deli- ; 
ces de la bonne chere 3 & les calices.* au* habits pompeux, & te! 
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Sien»:, à lacajollerie, & les d.fcipjincs, aux pfaifo*illicites de h 
chair ^ 5c i humîiiEéjà 1 ambition ;& ayant prefque commandé 
par tout, il faitoit fa gloire d obeyrà tout le monde. Les mwds 

qu il auoit accouftumé depaffer au jeu ,o«en d’autres récréa- 
nous plus criminelles, ii les pafToit en veilles, & enoraifons- 
aulsi bien que les leurs a s’exercer en tous les a<2es de l’obeiflàn- 
ce. Il prenoit vn grand foin à déraciner les habitudes vicieufes 

u te<Î7tVc d ,mP*tlenccjde prefomption, de vanité, de debau- 
clie : il le falloir vne genereufe violence pour fe redrelTer de la 
pente qu’il y auoitpris.-ij; pratiquoitle plus qu’il pouuoitd’aéies 
contraires, n açcordoit rien à fon amour propre, & traiâoit Ton 
corps comme ion plus cruel ennemy . Enfin ayant changé la ma- 
lice du monde en celle de lefus Chnft, & la prétention d'acqué¬ 
rir de 1 honneur, ou du crédit & authorité auprès d'vn Prince de 
ia terre, en celle de conquérir le Royaume me/me du Ciel, il ne 
perdit ramais de veuè ce but^l acheminoitlà toutes fes aérions- 
& fi ce Royaume veut elhe forcé, & fe iaiffe rauir aux violens! 
.perfecureurs d'eux mefmcsmoitre Maldonat,quoy que N«- 

uics 3 y auoit autant de droit que les plus anciens,, 
Aufll tort qu’il fut ptofez il fut enuoyé aux Ordres , car com¬ 

me il auoit le îugementtrès-bon , &celuydes Efpagnols qui 
rofledoit mieux à fonds toutes les langues des Indiens, fa ver- 
u d ailleurs & fon zeie eftant fi connusses Supérieurs le juge- 
•ent propre pour eftre employé à la Conuerfion des Infidelles!& 
ju 1 oit pour y faire beaucoup de fruit.En effet il fut enuoyé à 
.otabambas &Oimfayos, & fut des premiers qui trauaillerent 
imftruire ces Gentils, & à les retirer de l’idolâtrie. Il y demeura 
iepuisi an 7i.iufques à 75. & iors il fut enuoyé pour endo&ri- 
1er 1 s Indiens des vallées de Abanquay , ou nous auons vn 
onuent qui s’apelle deNoftre Dame de L’O. A deux ans de là 
fur derechef mande de s'en retourner en faProuince deCota- 

)ambas, ou tlenfeigna la Doiârine Chreftienne iufques à l’aa 

'2 tantoft comme Supérieurtantoft comme inferieur , & tou¬ 
jours comme vn tres-habille Miniftre. Ayant demeuré vingt St 
n an en ces terres, toufiours en l’exercice de la prédication , St 
ait des grands fruits en la conuerfion de quantité dames, il 



EN l’an 15^. l’afTemblée delà Prouince fe fit à Lima, ot 
entf autres articles il fut délibéré que pas vn Religieux m 
contraéleroit nulle debte, pas rnefine d’vn Real 9 fans ex- 

greffe licence du Supérieur. On receut à l’Ordre les nouuelles 
maiibns de la ville de la Piata ou Chuquizaca,celle de la Paix ou 
ChuquiagOjla Million 3c Prieuré de Tapacari , la Doârined< 
Yanachache Sc d Anco Anco. Le P. jpierrede Cepeda fut élcti 
Prouindalen ce Chapitre , de qui ie diray brrefiiement quâ 
eftoit originaire de Tolede èn Efpagne, de parens nobles d vik 

fort petite taille, & qui furpaifoit de peu celle d'vn Nain , nia» 
fort grand en la vertu & force de l’ame, puis que la Prouince de 
Caftilleie choifit pour eftre l’vn des douze premiers fondateur? 
de la Religion Chreftienne,&: de l’obferuance reguliere au Nou¬ 
veau monde. Il fut fait Dehniteur au premier Chapitre de Lima 
oùcommeil e ftoit fort auftere Ôcrigoureuxâfoy-mcfme pref 

fort a faire pa&r ces Artciles i f^auoic qu’ils allaient de£ 
chauffa 
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tint licence pour s’en retourner a Cuzco, ou pendant fan a b- 
fence les Euefques ou Vicaires Generaux , le Siégé vacant, i a- 
uoientlbuuentappellé pour leur prelcher;& cefuticyque char¬ 
gé d’années & de bonnes oeuures,il acheua auecfa vie fa péni¬ 
tence & fes trauaux, pour aller receuoir dans le Ciel la recorn- 
penfe de ceux-cy, & en efchange de celle là* la vie éternelle, 
Toutela Prouince garde encore la mémoire des rares vertus de 
ce perfonnage. 

CHAPITRE XXII. 
L Cinquième Chapitre ouïe P. Pierre de Cepeda eftfait Tro° 

téincialy fes aSlions 1 II. Fondation des Conuens de Chu- 

quiago^O* de Tapacari* I/Z. Mijfion (TAnco Anco 5 \V» 
Et fa Malle defîrublion 9d cau/'e du péché Sodomiqm 

apres que T Ordre ïeut quitté. V* Semblables chafiimem 

m Peru. 
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chauffez ; qu’on n acceptât aucunes rentes 5 qu’en quelques 
lieux qu’il fallut aller ce fut à pied fans bourfe ny beface , pout 
eftre exa&es obferuateurs des Confeils de Iefus-Chrift. En Tan 
1560. il fut envoyé Supérieur au Conuent de Cuzco, ou ce ne 
fera pas peu le recommander , de dire que comme le grand Pre- 
ftre que le S. Efprit dépeint , il augmenta Tvn & 1 autre édifice 
fpirituel Jk temporel. Il eftoit tresTçauant en Théologie, qu’il 
enfeigna à plufieurs, auec tant de gloire pour luy , & tant d’a- 
uantage pour eux, qu’ils emportèrent par apres les meilleures 
chaires de i’Vniuerfité par difpute. Au bout de fix ans de leurar- 
riuée au Peru, il fut député pôur faire le voyage d’Elpagne 3afm 
de traiter auec le Roy & 1 Ordre,& recouurer plus grand nom¬ 
bre de maneuures, pour trauailler à la befongne commencée, 
fçauoir à l’infirudion & conuerfion des Indiens , & â l’eftablif- 
fement du Chriftianifme, dans toutes les Indes Occidentales; Et 
en effet il emmena quant & foy vnze Religieux d’élite ; & tels 
qu’on pourra voir en cette Chronique. Retourné qu’il fut au Pe- 
ru il reprit fbn trauail ordinaire. Il eftoit fi exproprié , & pauure 
d’e/prit, qu’on ne reconnut iamais qu’il eut la moindre attache 
àchofe du monde ; & fi prudent en fa conduite,qu’il ne faifoic 
point de fautes, & n’en laiflbit point faire à ceux qui fuiuoient 
fes ordres, ou fes aduis : Il çouuerna donc fort heureufement la 
Prouince pendant fon Triennaire , fonda les trois Conuenscy- 
deflfus mentionnez, en noya des Miniftres Euangeliques, par 
tout ou il en fut requis, & gaigna ainfi l’affeéEon, & l’appuy des 
Grands pour le bien de nos Monafteres. Sortant de Prouincial, 
il fut nommé Prédicateur du Conuent de Trugillo, office qu’il 
accepta tres-voi5tiers,pour dônerexêple d humité rdefcendâc 
de la première charge , pour exercer celle-là qu’on commet 
l’ordinaire à ceux qui commencent de fc produire. Le Roy 

ilippe ayant ordonné que la Prouince de Caftille fourniroic 
Religieux, pour aller reformer les Conuens de l’Ordre en 

ragon, Valence & C-talognej & ieConfeil en ayant donné la 
commiffionautres-vertueux & doéfe Roderic deSolis,leP. 
Pierre de Cepedaluy fut baillé pour cm paignon ; en quoy h 

B 5 
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tefmoigna la bonne opinion qu’ell’auoit de fa vertu 8c 

fuffifance. Ayant ainfî confommé fa vie dans l’exercice de la pé¬ 
nitence^ dans les employs les plus honnorables de fa Religion 
mourant3il iaiiTa Ton corps à l’Efpagne 3 8c aux Prouinces du 
nouueau Monde l’ecernelle mémoire de fes héroïques vertus. 

Voyons maintenant la fondation des trois Conuens qui fu¬ 
rent incorporez à la Prouince pendant qu’il la gouuernoit. Le 
premier qui eft celuy de Chuquiago fut fondé l’an 1549. par le 
Capitaine Alphonce de Mendoza, qu’il voulut eftre nommé de 
noftre Dame de la Paix3d’autant qu’il en commença la fonda¬ 
tion au premierinterualle de Paix qu’eut le Peru apres les guer¬ 
res ciuiles. Le P. André de fainéfe Marie fît mettre la main a 1a 
batiffe de ce ConuentJ’an 1563.dont il fut le premier 

ce en place qui nous fut donnée parNoble lean de Rit 
auec Lucreffe de faint Solez^Marie de Salazar femir 

pieufe& charitable, contribua d’vne fort bonne rente 
monepour lafcheuement de cet edifîce3qui eft affcz aiufté 
geable. Dieu àfauorifé cette maifon d’vn ioyau digne de grand 
vénération. C’effcvne Image de noftre Dame peinte fur la port 
entrant dans le Cloiftre5laquelleparmy plufîeurs autres peintu- 
res5 effacées a la longue par les injures du temps3à conferué fès 
couleurs fï viues 3 qu'on diroit que le peintre ne fort que de laf* 
cheuer. Voire aux plus grands orages & greffes 3 elle éclate d’a- 
«antage 3 paroiÆ beaucoup plus agréable à la veuë3On raconte 
comme chofè £res-conflante5qu’vn iour que les pauures eff oient 
en attente de l’aumofne que le portier preparoit 3 vu Indien 
tellement perclus des jambes depuis plufîeurs années, qu’il ne 
pouuoit changer de place qu’en fe traifnanr, ayant jetté les yeux 
fur cette Image 3 8c s’eflant infenfîbiement échauffé en l’amour 
8c deuotion de la Vierge, ne luy eut pas plufloft dit. Grande Da- 
me3puifque vousefles la Mere de Dieu 3 demandez à voftre Fils 
qu’il me gueriffe 3 car ie fouffre grandement3à chercher dequoy 
fbuftenir ma pauure vie $ qu’il fe fentit pris d’vne extraordinaire 
chaleur en tous fes membres 3 8c fe leuant tout d’vn coup3fauta 
fùr fes pieds3difant3Benyfoit Dieu3 8c la Vieifge, ie fuis girery. Le 
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refie despauures quieftoiét làattendans Paumofne comme luy, 
^emplis d’eftonnement l’enuironnent; & le Portier arriuant , & 
entendant les clameurs d’allegreffe qu’ils faifoientpour la mer- 
ueille qu’ils auoient veuë , fait entrer l’Indien dans le Conuent, 
&appeilan.t les Religieux , ils le mènent proceffionnellement à 
l’Eglife , pour rendre grâces à Dieu,x& puis le ramènent en mef- 
me ordre à la porte, pour femblablement remercier la fainéle 
Vierge, de ce qu’elle auoit fi à propos remédié à la mifere de ce 
pauure mendiant, & honoré fon Conuent de la Paix,d’vne fi fin- 
guliere faneur. Dans le mefme Monaftere vn Preftre feculier vi- 
liant auec les Religieux, mais immortifîé, & porté d’vne paffion 
defordonnée enuersies femmes,trouua moyen de faire faire des 
contre, clez pour fortir de nuiélj arriuant donc, auec delfein d’al» 
1er fansfaire fa paflion lubrique, â la porte du Conuent, il vt 
toute Rentrée couuette d’vne grande fplendeur, & fe tournant 
vers l’Image de la fainéle Vierge * d’ou elle rejallifibit, ilapper- 
ceutfon vifage brillant d’vn collé de lumière, & témoignant de 
l’autre de l’indignation , ce qui luy fit tant de crainte,qu’il tom¬ 
ba par terre comme mort. Quelque temps apres recouurant fes 
forces, il demanda pardon à Deu, & à la fain&e Vierge* & pro¬ 
mit de changer de vie,& fe leuant fe retira peu â peu en fa cham¬ 
bre, & fe jetta fur fon lid: : d’où appellant vn Religieux il luy ra¬ 
conta à repnfes, & auec grand peine* car il efioit extrêmement 
abbacu, de ce qui luy efioit arriué. Et apres s’efire remis, fortic 
de ce lieu, & s’en alla prendre 1 habit de S. Auguftin , fous le¬ 
quel il donna de grandes & belles preuues de fa repentance. 

La Ville de Tapacary appartient a Gomez de Solis,Gentilh6- 
me de réputation, 6c à Louife Biuar fa femme. Il nous y appella 
pour y faire la million, & a trois annexes Itapoya, Oa, & Vur- 
miry. Nos Do&rinaireseurent du commencement beaucoup de 
peine pour appriuoifer ces efprirs, & les rendre fulceptibles de 
la lumière de i’Euangile .-les PP. Iean de Canto , & Michel Ac- 
cofta ïbufFrirent des trauaux indicibles à exterminer leurs Idoles, 
à caufe qu’ils les cachoient dedans les creux des montaignes, ils 
en vindrent neantmoins à bout, & aujourd’huy le Chriftianifme 
y eft grâces à Dieu bien eftably, & les Sacremens fréquentez* ôc 
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les diuitis Offices chantez folemneliement,& auec mufique. No* 
flre Contient yeft alfez beau, bien qu opaque. On voit en tout 
le deuant d’iceluy depuis la porte & courroir iufques au dedans 

* vne peinture qui ne reprefente que la mort j le P.Prieur Iean de 
Soria ayant jugé qu’il ne falloit point d’autre tableau à ceux qui 
entreroient dans ce Mouaftere, que celuy qui les pouuoit obli¬ 
ger àpenfer continuellement à leur derniere fin.* 

jrr A deux lieues de Chuquiago il y auoit vn Bourg appelle Anco 
—* Anco, fîtué fur vn penchant de coline, de qui le Sieur Iean de Ri- 

bas nous auoit commis 1 inftrudfcion. Le P. Auguftin de Sainde 
Monique Religieux tres-humble, obleruant, milericordieux, 8c 
zelé,y fut enuoyé le premier,pour inltruire les Gentils qui eftoiét 
en grand nombre. A quoy il le porta auec des ferueurs de cha¬ 
rité incroyables, 8c auec vne alïiduite qui ne luy permettoit de 
longer à autre choie, qu’aux moyens de gaigner a lefus-Chrid 
ces Infidèles , qui eftoient grandement fuperftitienx , 8c Sodo¬ 
mites publics. Il y perdit neantmoins fon temps ; Et quelque 
menaeequ’il leur fit des chaftimens de Dieu , il ne peut jamais 
détacher ces brutaux de leurs abominables debauchesmon plus 
que le P.Baltazar de Contreras fon compagnon :IU auoient beau 
leur reprefènter les punitions exemplaires que la Diuine Iultice 
auoit autrefois pris des perlbnnes infeéles de ce vice : ces mé¬ 
dians ne failoient que s’en mocquer : 8c crachoient des blafphe- 
mes horribles contre Iefus Chrift .* Ce que le Pere voyant, 8c 
fe reprelèntant ces paroles d’Ezechiel. cap. 24. Multo Uboreju- 
âatum efl , non cxiuit de ea mmu rubigo eius, nique per xgnzm. 
Immmiitia tua execrabilis : quia mundare te yolm, ^ non es mun- 

data k fordibus tais : fed nec mundabens pnus, donec qmefrirefaciam 

indivnationem meam in te. Et prenoyant que Dieu en viendroit 
enfin la, eu égarda l’abomination execrable ou viuoient ces 
malheureux, 8c à leur extreme obllination , il en donna aduis 
aux Pères aflemblez aLima. Dequoy les Prouinciaux precedans 
ayant eftébieninformez, confideré le grand tratiail qu on auoit; 
pris apres ces gens là, fans rien auancer,ilfutrefolu qu on aban- 
donneroit cette Million , & rappellerait ces deux Religieux , 
pour fe conformer au dire de Iefes-Chrift. Qmcnmqno non recept- 
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rityosytieque audiuerit fer mont s liejîros, exeuntes foras de dcmo yel 
ciuitate, excutite puluerem de pedibus'yeftrts. ^mendico Itobis tôle* 
rabilius erit terra Sodomorum &* Gomorraorum in die iudicij $ & fui- 
uant l’exemple qu’en auoient donné S. Paul, & S. Barnabé, lors 
que fortans d’Antioche , Excujjo puluere pedum m eos , Itenerttnt 
Iconiam, En cette me âne forte les PP. Auguftin, & Baltazar re¬ 
courent i’obediance pour s’en retourner au Conuent de Lima. 
Alors l’Euefque pourueut ces peuples d’vn Preitre tres-homme 
de bien, qui d’abord reconnut leurs fales pratiques , & fît tout 
ce qui luy fut poffible pour leur en imprimer l’horreur, & les en 
détourner * mais ce fut pour néant 3 car au lieu de s’amander, ils 
alloienttoufîours empirant,&comme l’enclume fous le marteau 
ils s’endurcifToient fous les menaces qu’il leurfaifbit delafeuere 
inftice de Dieu. Vne nuid furent veucs de grandes flammes tout 
autour du Bourg, dont ces Indiens furent les fpedateurs, &rc- 
fterent effrayez,maisils n’en deuindrentpaspourcela meilleurs: 
jaçoit que le Preftre leur reprefentat, que c’elloient des auan- 
coureurs de quelque grande calamité, qui leur aduiendroit ira- 
faliiblement, s’ils ne la détournoient par leur penitence. Vne au¬ 
tre nuid l’incendie parut plus grand, ce qui fut caufe que le 
Curé multiplia fes exhortations, proteftant à ces Pharaons en¬ 
durcis 3que s’ils nechangeoientpromptement de vie,l’indigna¬ 
tion du Ciel ne tarderoit pas â fondre fur eux 3 mais ils ne s’e- 
ftoanoieat pas pour le bruit : au contraire ils le payoient de grof- 
fes iniures, & blafphemans effroyablement fouftenoient que 
ceftoient leurs Dieux, qui caufoient ces feux en peine de ce 
qu’ils auoient receule Baptefme,&adoroientIefus-Chrift.Dieu 
neantmoins continuoit de les folliciter à leur Conuerfîon,& 
pat les femonces patetiques de fon Miniftre, & par la monftre 
de ces feux nodurnes,afîn qu’ils ne peufifent pas dire que la fou¬ 
dre auoit marché quant & l’éclair, & qu’il les auoit chaftiez 
fans les auoir aduertis : Mais comme ils perfeueroient obftine- 
menten leur malice & brutalité, & ne tenoient conte ny des li¬ 
gnes du Ciel, ny des menaces des homesjcnfîn Dieu fe lafîa du 
mépris qu’ils faifoiét de fa patience? Vne nuid doc on vint cher¬ 
cher le Curé pour aller côfelfer vn Indien, qui eftoit il’extremité 
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en vneftennemetterie alfez loin du Bourg. Il y fut accompagné 
du Sacriftain, & Tayaut confefte & demeuré quelques heures 
auecluy,pourle confoier 6c iedifpofer a bien môurir,il s’en re¬ 
tourna 6c marcha iufques aux confins du Bourg : lequel ne ren¬ 
contrant point , il alloit tantoft d vn collé tantoft de i autre,fai- 
fant beaucoup de tours,fans toutefois le reconnoiftre. Il deman* 
de au Sacriftain s’ils ne fe feroient point par auanture efgarez , 
lequel luy répond que non , 6c que véritablement leur Bourg 
eftoit en cét endroit là. Vous vous mefcontez repart le Curé , 
carie vois icy deux lacs l’vn contre l’autre , tels neantmoins 
qu’on n’a iamais veu auprès du Bourg. A quoy le Sacriftain corn 
uaincu &eftonné répliqua qu’il eftoit vray qu’il y auoit visa vis 
du Bourg vn ruifteau ,vne muraille & vn monceau des pierres, 
qu’ils voyoient fort bien tous deux lors , 6c qu'il ne fçauoit à 
quoy il pouuoit tenir qu’ils ne viftent aufti le Bourg. Iugeans 
donc qu’il tenoit àl'obfcunté delanuiéh iis arrefterentlà atten¬ 
dant le iour,efcoutans s’ils entendroiêt point chanter les Cocqs, 
ou clabauder les Chiens : mais rien ne bougeoir, & iamais vn 
plus profond fiience. Le iour s’approchant ils retournent à re¬ 
chercher leur chemin , 6c remarquant que c’eftoit infaillible¬ 
ment la terre , & le lieu de la fituation du Bourg, fans toutefois 
y voir autre chofe, Ci ce n’eft en haut vne grande rupture de la 
montaigne, & en bas deux lacs en façon de deux grands bour¬ 
biers^ en toute la coline pas vne maisô ny muraille,ils croyoiët 
dire enchantez, & qu’en leur fait il y auoit de i’illufton , caufée 
par les Idolâtres du lieu grands Sorciers. Car voir toutrefpace 
de la place de ce Bourg, auec les champs limitrophes, 6c les che¬ 
mins qui bomoient les confrontations i & ne voir ny Bourg, ny 
maifonsj ny jardins 3 comment cela pourroit-il eftre fans char¬ 
me? Ils jettoient les yeux départ 6c d’autre pour voir s’ils ap- 
perceuroient quelque Indien, ou quelqne befte qui les peut ay- 
derà fortir de ce labyrinthe , mais il ne paroiftoit ny homme ny 
befte : Et neantmoins il n’y auoit point de charme , 6c c’eft tout 
au vray qu’ils voyaient l’endroit ou eftoit auparauant le Bourg, 
qui n’auoit garde de paroiftre, parce que tandis qn ils admini-| 
fcoient; k Sacrement de Pçnitence à l'Indien * la luftice Diuine 
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>ndant fur luy comme vn torrent de feu lencendra , & l’abyf- 
îa tout entier.* auec les Sodomites dans l’Enfer, fans qu’il reliât 
y homme , ny femme , ny belle , fut-elle domeftique , ou des 
bmpsjny mefîne nul veRige qu’il y eut eu là habitation d’hom- 
1e: feulement voit-on encore deux grands chemins publics , & 
s deux lacs, ou bourbiers $ ainfi qu’il arriua au chaftiment de 
odome , & Gomorre > en mémoire du crime execrable où ils le 
eautroient, & du mépris qu'ils auoient fait des menaces de la 
slere de Dieu. Qn trouua en vie fur vne montaigne alfez pro¬ 
fie de là vne jeune Indienne de douze ans , laquelle interrogée 
animent elle auoit efté déliurée de l’embrafement du Bourgs 
pondit que voyant comme le feu alloit auec tant de vitelfe, 
anfommant tout, elle réclama la làin&e Vierge Mere de Dieu, 
rqu’àmefmé temps elle vit venir vue Dame tres-belie , qui la 
rit par la main, & la tira de l’incendie. Heureufe Elle d’auoir 
fié preferuée, non pas par vn Ange, comme Loth le fut du brû- 
ment de Sodome , mais par laReyne des Anges , & la propre 
lere de Dieu. Tous ceux qui palfent par ce chemin Royal qui 
a à PotoR, voyent le lieu de cét abominable Village, en la fa¬ 
on que nous fanons décrit, dequoy rendoit témoignage ledit 
acriihin, qui eft trefpalfé depuis peu j difant à tous ceux qui 
affoient par là, leur demandant l’aumofne, que Dieu fauok 
leferuéa luy feul, auec vne jeune Elle, lorsque ces Sodomites 
lient engloutis dans le feu ecernei, parce que grâces à là bonté3 
s auoient eflé les feuls qui n’atioient iamais confenty à ce de- 
t-flable vice. 

Les Autheurs rapportent qui! y a eu autrefois de lèmblabîes VJ 
haftimens auec embrazement de Villes au Peru. Torquemada 
w fi Monarchie Indienne,remarquequelatraditiue decespeu- 
les efl que certains Geans(delqueis on void encore les os prés 
e Manta,ancien port, d’vne grandeur demefurée , & trois fois 
dus grands, & plus gros que ceux des hommes d’aujourd’huy) 
indrent en ce nouueau monde par mer, & qu’apres qu’ils eu- 
enr fait la guerre, & gaigné des victoires, ils battirent de gran- 
les maifons, & que s ellant adonnez à des crimes exécrables. 
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fpecialement ceiuy que l'on n ofe nommer, ils furent cenfom 

mez par le feu du Oek 
Il y a de plus vne tradition commune parmy îe vulgaire , qui 

Dieu changea d’autres Indiens Sodomites de ces Prouinees ei 
de grandes pierres noires & brufiées, qu’on trouue encore épar 
fes çà,& lài & ce peu de temps auant l’arriuée des Efpagnol 
au Peru. On ne trouuera pas cette metamorphofe eftrange , n; 
impoflible , fi on confidere que le mefme Dieu conuertit en fia 
rue de fel la femme de Loth , pour auoir par curiofité tourné f 
veué vers ceux de Sodorne. Et partant il eft croyable que Diei 
aura fait cét exemple de punition fur ces miferables, pour repre 
fenter en ces pierres la dureté de leurs cœurs , & en la noirceu 
la faleté de leur corne , & en la bruilure , le feu qui les tourmen 
fera éternellement. Bref en vn bourg des plaines de ces Ptouir 
ces -, il eft auffi tradition tres-conftante qu’vn autre Village afie 
yoiùiij & plus grand auoit efié décrié de ce vilain vice, que le fe 
du Ciel y eftoit tombé, & auoit bruflé plufieurs des coulpable* 
& que les innocens, tant hommes que femmes , que la pieté d 
Dieu auoit épargnez , abandonnèrent ce lieu , & s’en allererj 
habiter ailleurs. Nos Religieux Dodrinaires ont trauaillé aue 
orand foin à efteindre ce feu, non feulement auec les larmes d 
îeuES yeux, mais auflî auecque le fang qu’ils tiroient de leui 
corps à coups de difeiplines ;en forte qu en toutes les Miffion 
où ils ont eflé, il ne fe parie plus grâces a Dieu, qu’auec horm 

Ss exécration, de cét infâme péché. 

ckapitr; 
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CHAPITRE XXIII. 
l%Raretez^de Chuquifaca^ll. fondation du Contient ylnr 

dien non haptifé tiré hors du lieu [acre. Il I. Enfantement 

extraordinaires^ IV « 1? ie duli*. André defainBe Marie* 
V. Lettre du Roy audit Pere ypour les affaires du Ro¬ 

yaume,» 

LA Prou in ce des Charcas reconoit pour/à principale ville 
Chuquizaca, autrement dicte de laplataeu d’argent, qui 
rut fondée, par le commendement de François Pizarre 

an 1538. Elle eft la maiftre/fe Ville de cette Partie du nouueau 
Monde, qui à plus de trois cens lieues d eftehduë en longueur, 
&de tour plus de trois mille fept cens. Elle fut au commence- 
ment erigée en Euefché,&eft à prefent Ârcheuefché. Il y a vne 
neurinante Vniuer/îté,auecquesles maifons Religieufes des PP. 

e S. Dominique, & de S. François,,de S, Auguftin , deNoftrc 
Dame de la Mercy , & deslefuiftes. Ce lieu eft tres-delicieux â 
caUiC des beaux jardins des fleurs & des fruits qui y fon en abon- 
aance , 8c des boys & lieux de plaifance qui 1 enuironnent.Les 
va Iees y/ont fertiles en grains 8c en vins tres-exquis. Trois 
3ras de riuiere trauerfent la ville ,& la tiennent toujours nette, 
a dis il y auoit beaucoup de Nations Indiennes, réduites a pre- 
ent a plus petit nombre. Ses montaignes & Collines /ont en la 
nefme ligne de celles de Potofl. l’Idole qu’ils adoroient s’ap- 
>eIIoir Tanca-Tanca , qui félon leurs Quipos veut dire Celuy 
jui eft vn en trois, & trois en vn : auflî Peffigioient ils aueç trois 
eftes egalles. La tradition eft qu’ils adoroient encor la mon- 
aigne Chiraguella, parce que les tonnerres , les éclairs & les 
oudres venoient de ce cofté la,ou bien parce qu’ell’auoit des 
aines d’or & d’argent. Car la crainte & lauarice ont fait inuen- 
erpluueurs Dieux : 8c pource ils y auoient bafty vn Santftuaire 
^s-/ompteux 8c magnifique. Il y a de tres-riches minéraux en 
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ces montaignes. que l’on n’a point encor decouuert. Ce qu vn 
ancien Indien & premier Magiftrat , nomme Yanpala, donna 
aflfez à entendre, quand il dit à certains Caualliers de Cnuqui- 
zaca, fe plaignans de ce que les richeffes de Potofi fiairoient. 
Quauez vous à vous affliger,commefile bien vous deuoit faillir 
Les Mines de Potoii eftoient les moins importantes que nous 

enflions. Sçachez que toutes ces montaignes , & celles quicn- 
uironnentla ville font des mines remplies d’or & d’argent.-cher- 
chez les,car elles ne viendront point en vos mains, fi on n y tra- 
uaille. Il y auoit encor la plufpart de ces monts & Collines des 
adorations ou Guacas qu’on découure parmy les ruines ancien¬ 
nes, auec les idoles de pierre ,cuiure, or & argent , reprelen- 
tées en diucrfes figures. En la môntaignç appellée Quinquizana. 
il y fut trouué vn Autel, qui portoit vne Idole d’argent en façon 
â’vn petitAigneau;on brufloit les offrandes qu’on iuy prefentoit 
ce qui parut par les cendres qu’on y trouua , auec vn tas de- 
quelques petits os bruflez. Ces Indiens faifoient le contraire des 

_ _’ ^ h ^ i o n xmp K rph T c nü Samiens, de qui Textor rapporte qu’ils adoroient vne brebis ou 
:it Aigneau, qui leur découurit î’or qu’on auoit voile de leur petit rugucAu, vjui i.vwi. «www...*-. w. _ 

Temple, donnant delà Diuinitéà ce petit animal,en reconnoil- 
fancedece bien-fait} (car c’eftainfî que le monde tient pour 
Dieu celuy quiluy matiifeftel’or)ceux-cy au rebours adoroient 
TAigneau afin qu’il cachat le mefme or & argent : le Diable 
prétendant qu’entre les Samiens celuy la fut adoré qui decou-j 
yroitles threfors,& entre ces Indiens celuy qui les cachoi^atti¬ 
rant les vus par i’auarice & les autres par l’imprudence & mai- ; 

zerie. , f . . . ,,, 
Cette ville eft encor recommandable par fa riuiere appellee 

Cachymajo ,c’eft à dire Riuiere de fel, parce qu il fe fait du lel 
blanc tout prez de fa fource & la merueille eft qu apres quelque 
auance quelleà fait dans fon canal , fon eau eft la plus douce de 
toute cette contrée là. Cette Riuiere fe dégorgé dans vne autre 
nommée Pylcomayo, &auiourd huy latres-fameufe Riuiere de 
la Plata,qui a> difent quelques vas, non ante lieues de largeur ,a 
ou elle s’embouche en la mer, & félon quelques autres trente, 
Ôccinqàèulement, & coule par vn canal, qui a plus de millej 
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lieues de long. 

Bref le Climat de cette Prouince eft releué & fuperbe, ce 
qui.fe voit par expérience aux hommes,aux belles de la terre, &c 
aux oy féaux. Car premieremêt ies h6mes,biê que d’vne naiftâce 
baffe, Ieportêt .neantmoms tous fort haut,ils font d’vn tempéra¬ 
ment rogue & altier, qui ne fe Tourner a perfonne , &qui ne re- 
connoitpoint de Supérieur. Ils fe piquent tous de valeur & de 
generofué, ce qui prouient du Climat. Car comme il produit 
dans les entrailles de la terre des riches métaux , & dans les 
campagnes les grains & les frui&s très-bons & fauoureux : auffi 
caufe til dans le corps humain vn fângplus pur ,& des efprits 
vitaux plus genereux , quiinfpirent plus de chaleur, & de vertu 
héroïque pour les adions. Quant aux animaux , cette preuue 
fufftra ,fçauoir que là ou en l’Europe on fe fert de plufieurs for¬ 
tes de Chiens,félon la diuerfité deschafTes ; les vns feruentpour 
le Lievre,les autres pour la Perdrix ; ceux-là pour le Cerf,ceux- 
cy pour le Loup : quelques-vns ne font bons,que pour le guet, 
quelques autres,que pour la boucherie : mais en cette Prouince 
les Chiens font fans race, ny fans loy, parce qu’ils font tous tout 
ce la , ils font tous bons à chaffer les Tygres, le Cerf, le Loup, 
laPerdrix,le Lievre : de façon que pour chétif que foitle Chien 
il court à tout, il attaque tout ; il a par le bénéfice du Climat, 
ce que les autres n’ont que par fimpreffion de ceux qui les dref- 
fenr. Si ie me fuis vn peu arreflé fur les excellences & tarerez de 
cette Ville , c’eft pour l amour de 1 Auiheur de cette Hiftoire, 
qui eflant nay en icelle, y ayant eflé fait Religieux en noflre 
Contient j meritoit bien que nous flfions vne particulière consi¬ 
dération fur le lieu de fa naiffance. 

Ce fut donc en cette Ville de Chuquifaca que noflre Con- 
uent S. Auguftin fut fondé le premier de luillet 15(54. par le P. 
Pierre Cepeda Prouincial. Il n’a point de fpecial fondateur, 
hormis que le Roy Peft du Maiflre Autel, où fesConfeiilers font 
enfèuelis. l Eglife eft tres-belle & majeftueufe, auecque fès 
voûtes* le Contient eft médiocre en fes baftimens, & renté pour 
entretenir quarante Religieux de famille ,auec eftude de Théo- 
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logie , Phiiofophie , 6c Nouiciar. Il arriua il y a quelques ans vu 
cas mémorable en ceMonaftere. Nousauions vn feruiteur do- 
meflique nommé Iean Baptifle, 6c deux jeunes Garçons Tes en- 
fans , pour faire les trauaux de la maifon , à qui on donna pour 
les ayder vn autre jeune Indien : Ils dormoient tous quatre en la 
Sacriftie pour la garder. Voicy donc qu’on vient vne nuid tirer 
ce dernier du lid d’entre les autres auec lefquels ilcouchoit, 6c 
letraifne-t’on iufques dans le Cloiftre, fans qu’il vit qui le traifi 
noit. Il crioit à pleine telle , 6c fi fort que Iean Baptifte s’éueilla 
auec fes enfans , & y accourut. Or bien qu’il les afieurat que 
quelqu’vn l’auoft traifné, ils çreurent neanrmoins que c’eftoit 
vne refuerie , 6c que fongeant il efloit fauté du liél , 6c auoit 
couru iufques-lâ. Le mefme toutefois arriua la nmd fuiuante. 
Latroifiéme nuid Iean Baptifte refolut de veiller, 6c y prendre 
garde, mais il s’endormir auec fes enfans, non pas pourtant fi 
profondément, que l’Indien criant à fbti accoutumée ne les 
éueillat j ils s’efforcent de l’arrefter, mais en vain, parce que ce- 

qui le traifnoit efloit plus fort qu’eux. On le leur arrache 
des mains 5 6c ils le voyent enleuer, fans apperceuoir ce- 

v*^vUoit. Baptifte voyant que ce n’eftoic point l’effet 
fonge, faifi d’effroy va conter l’affaire au Prieur, procédant 

que c’eftoit la vérité mefme. Et pour la troifiéme fois, le fait 
fiant publié par le Contient, on fut d’aduis qu’il attendroit en- 

pour vojy ce qui arriueroit la quatrième nuid. Iean Baptifte 
eut bien voulu qu’on l’eut difpeofé d’aller en Icntme'lfe , & on 
eut toutes les peines du monde à lç refondre à coucher encore 
cette nuiden la Sacriftie auecriadié. llle fait neanrmoins , par 
refpet ou par crainte de defobjiger fes maiftres : Et voila qu’à 
peine furent-ils aulid,qu ô iuy faifit le jeune borne du milieu de 
les deux enfans,&on le traifne corne les autresfois au milieu du 
Cloiftre : le pauure patient crioit defefperemenrdes troisautres 
faifoient de mefme,de maniéré que tout le Contient fut éueillé, 
6c on fceut conftamment ce qui efloit arriué. Le lendemain on 
confulte le cas , 6c parmy plufieurs aduis quelqu’vn fit douté fi 
1 Indien feroit point baptifé, ou non , d’autant qu’il efloit de la 
Prouincç de Çhiriguana, qui eft encores Infidèle, 6c fort enne. 
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mie des Chreftiens, la plus part eftimoit qu’il deuoit eftre bapti¬ 
se , parce qu’il fçauoit tres-bien les prières de l’Eglife : interro¬ 
gé neantmoins,il aduoüa naïfuement qu'il ne l’eftoit point,mais 
que fe plaifant beaucoup en la compagnie des Religieux , Se 
craignant de n’eftre encore perfecuté par ceiuy qui le trailhoir, 
qui fans doute n'épargnoit fes compagnons , que parce qu ils 
eftoietu Chreftiens, il prioit inftamment qu’on le luy donnât: 
Ii fut doncques baptifé dés le lendemain,parce qu’il eftoit défia 
Mafamment inftruit es myfteresde noftre croyance. Il s’en re¬ 
tourna coucher en la Sacriftie auec les autres , Se ne fut défor¬ 
mais plus moleftény traifné, ce qui le confirma grandement 
la Foy, reconnoifiant que le Baptefme le rendoit capable 
meurer dans le lieu facré, Or on ne doit point fe perfuader que 
ceiuy qui traifnoit ce jeune homme fut vn Démon , car le Diable 
ne l eur pas mal trai&épour eftre Infidèle : ce deuoit eftre donc 
eftre , ou fon Ange Gardien, ou ceiuy de l’Eglife , qui le traif- 
noit hors la Sacriftie, pour empefeher qu’il nelogeat dans le lieu 
facré 5 Se ne maniat les ornemens bénits ; & pour le difpofer à 
mefrne temps par vne corredion fi extraordinaire à receueir le 
Baptefme , Se à deuenir membre de Iefus-Chrift, Se enfant de 
fen EgMè. 

Il arriua encore deux choies prodigieufes en cette Ville de 
Chuquifaca l’an 1616. L’vne, qu’vne femme noire comme 
More, mariée auec vn Negre, enfanta vn fils plus Blanc, Se roux 
qu vn Aiieinan, ayant les cheueux friiez , blonds comme l’or, 
qui viuoic encore en l’an 1638. d’vne taille fort auantageufe. 
L autre prodige , c’eft qu’vne autre Indienne enfanta vne fille 
route couuerte depuis les pieds iufques à la telle d vne peau 
d Ours, n’ayant endroit de fon corps qui ne fut velu, horfmis la 
plante des pieds , Se la paume de la main 3 à la façon des Ours. 
L’opimon fut qu’elle auoit eu accointance auec cette belle : Se 
partant elle fut appréhendée parla Iuftice , pour eftre procédé 
conrre eile^ Se fut cependant défendu d adminiftrerle Baptefme 
à la créature. La mere déclara ( ou vray, ou faux ) que venant 
des champs vn Ours i’auoit attaquée , Se l’auoit voulue forcer, 
mais qu’elle luy auoit refifté ; Se qu’eftaat arriuée en fa maifon 
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elle auoit conceu de Ton mary , ayant neantmoins yiuemçnr 
empreinte en Ton imagination la fenfualité de 1 Ours,à quoy elle 
attribuoit que fa fille fut fortie de fon ventre couuerte de la peau 
de cét animal. La pieté fut pour-elle : & comme on vit que tou¬ 
tes les adions de la petite , fes cris , <k fes mouuemens eftoient > 
humains , on la baptifa , & fut appellée Marie , elle veficut, & fie 

maria , & eut des enfans. 
L’an i'yéé le fixiefme Chapitre fut tenu à Lima , ou on incor¬ 

pora à l’Ordre le Conuent de la miraculeufe Vierge de Gadal-u- 
pe. Le P. André de S, Marie y fut éleu Prouincial. U eftoit fils 
du Conuent de Salamanque,&fut Tvn des douze premiers fon¬ 
dateurs du Chrillianifme au tiouueau Monde. Oueftant arriué 
onluy donna la charge des Kouice$,& d'enfeigner la Grammai¬ 
re à ceux qui n eftoient pas fondez; charge qu il accepta auec' 
grande humilité, encore que d’ailleurs il tint rang parmy les cé¬ 
lébrés prédicateurs, il accepta par obeiftance celle de Proum- 
ciafide laquelle s’eftant ues- dignement acquitté pendant fon 
triennaire a il fut fait Prieur du Conuent de Chuquiago qu’il 
fonda & eftablitfi bien par fa bonne vie , & par fes Prédications 
qu’il le laiffa bafty & dotté de rentes fuffifantes pour i’honoefte 
entretien &fubfiftance desReligieux à l’auenir. Eftant venu au 
Chapitre fuiuanr,auec intention de demander vn lieu,où foula- 
gé des occupations que donnent les charges, il peut s’employer 
auec plus de quiétude à l’oraifon , & continuelle train de fes 
pénitences ; il ne le peut obtenir , & il fut éleu pour conduire i 
pourvue fecôdefois la Prouince,à caufe qu’ô le cônoiftoit ddüé j 
de toutes les belles parties qui font vn bon Superieur.il rus man- ; 
qua pas d exaggerer fes deflfauts, & de reprefènter les inconue- 
üiens qu’ily auoit qu’on le remit .fi toft en charge ; il n en fut 
pas pourtant creu * car le P. Anthoine de Loflan , qui prefidoit à 
t’Affemblée, ayant fait voir que fon trauail eftoit necefîaire à la 
Religion, tous les Efte&eurs dirent à haute voix, qu’il fallait re- 
fo!ument,qu il fe faerifîat au feruice de fa mere, & qu’il ne falloit 
point admettre fa dimiflion. Il fe mit de genoux , & pleurant ? 
amerement lesconiura d’auoir compaffionde luy , les anurantj 

qu il a’eftoit pas pour viure long-temps , & qu’il luy reftoir 
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beaucoup de fatisfaâions à faire pour mériter vne bonne mort, 
St partant qu’on le laiffat en repos pour fonger âfon faluc , & 
qu’on luy accordât cette grâce, en payement du fincere defir 
qu’il auoiteu de leshonnorer & feruir. 11 attendrit bien auec 
fes larmes toute i’afTemblée ; mais il n’y eut aucune volonté qui 
branflat;& ainfï apres piufieurs prières & reponfes, le Prefidenc 
finit la conteftejuy commendanten vertu de fain&e obeiffance 
d’accepter fans autre répliqué le Prouincialat. Il obeyt par de- 
uoir, comme il s’efloitexcufé par modeftie : Sc remplit d’autant 
plus dignement la première charge, qu’il s’eflimoit par humili¬ 
té eftre le dernierde tous à la mériter, iipoffedoit auec eminen- 
ceia plus difficile de toutes les fciences , qui eff celle de Gou- 
uerner. Difficulté qui fait dire à Platon qui i’auoit connue par 
expérience. Quantomagis œtnte progrediebar , tanto difjîcilius arbi- 
trabar effe Remptiblicam refte gubernare, Laraifon eft , parce que 
celuy qui a gouuerné long-temps * remarque les dangers , êc 
lesconnoit d autant mieux qu’il les a expérimentez 3 & confe- 
quammentà mefure qu’il en découuredes nouueaux*,le meftier 
de gouuerner les autres luy femble tres*malaifé. Mais lors que 
Dieu veut départir fes dons ( ce qu’il fait principalemeut enfa- 
ueuc de ceux qui fuyent le Gouuernement) il les auantage d’vnc 
lumière qui penettre dans les affaires les plus troubles, d’vne 
veuë qui s’eftend plus loin que le commun 3 qui preuoit les acci- 
dens, & qui les preuient, & d’vne prudence qui reülïit au choix 
des moyens qui les peuuent détourner ; & telle efloit la SagefTe 
qu’il auoit départy à noftre P. André, qui non feulement le ren- 
doit venerable à fes inferieurs , dans l’eftendue de quatre cens 
lieues qu’il y auoit depuis Gambes, & Gamachucoiufques à Pa¬ 
ria , qui faifoient les deux extremitez de fa Prouince* mais qui 
le faifoient encore confiderer, & refpe&er des Vice-Roys, des 
Euefques, des Audiances, & aurres Tribunaux, qui le conful- 
toienc comme vn homme extraordinaire, &fe tenoient fort af* 
feurez de fe conduire és affaires les plus importantes par fes 
[aduis. Le Comte Nieua, Dom Didac Lopez de Velafque fut 
fon intime amy, auffi bien que Lopez Garcia de Caftro qui 
iucceda au Comte. Ce Gentil-homme vint pour gouuerner le 
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Peru 3 auec toute i hautorité de Vice-Roy 3 iaçoic qu il n en eut 
pas le tilcreror corne il eftoit hôrne de grâd confeü>fort prudent 
&de bonne vie, remarquant les mefinesqualitez en noflre 
Prouincial3 il s’attacha tres-efîroirement à iny d’affedion, 8c fit 
de grands biens à nos Religieux à facôfideration de informa me¬ 
me leRoy de grands mérités 8c talents dudit Pere ; lequel ayât 

défia fçeu par le Marquiz de Cannede Dom André Hurta de 
Mendoza 3 qu’il eftoit très confommé en vcrtu3& en pofiefiloii 
d’vne prudence, qui fe pouuoit demefler auec gloire des plus 
importantes adirés^ tellement defintereffé 8c exproprié3que 
lor du Peru ferait vne trop foibletentation pour le faire con- 
lèntirà la moindre chofe qui fut contre fon deuoir. 

Sa Majefté fur le tcfmoignage. de ces deux Seigneurs de mar- 
’ que fît grand eftat du Pere André 5 8c il iuy écriuit vne lettre en 

saqudie il luy mandait de s’informer delà vérité fur certaines 
matières 3 8c deluy donner fon confeil fur chacune, 8c qu’il re¬ 
mit la refponce au licencié iean de Ouando , 8c que cela fui 
promptement 8c auec fecret. Et parce que cette lettre 8c coni- 
millîon monftreclairemeddagrande opinion qu’auoit Philippe 
fécond de la probité & adrefîe de ce Religieux, il ne fera pas 
hors de propos d’en inferer icy lacoppie de cette teneur. 

Le Roy. VenerMe & deuoi pere Prouincial de l'Ordre de S.+Au- 

gujlin des Provinces du Peru.D’autant que pour certains effets ne- 
ceffairesà la vifite que fait Iean de Ouando Licentié3& de noflre 
Confeil en la fainde generalle In quifition5ii importe dé faire les 
diligencesqu’ii vous efcrira,ie vous charge de voir,aufti toft que 
vous aurez rccetfcette-cy, les mémoires qu’il vous enuoye 3 li¬ 
gnées au deffus de fô propre feing; 8c de faire auecque la briefuc 
diligence 8c fecret que i’efpere de vcus3tout ce que vous iugerez 
eftre conuenable 3 pour la diredion 8c effet des points portez 
efdites mémoires. Et lors que le tout fera acheué 3 vous enuoye- 
rez le refuitac en des defpeches doublées , 8c en differentes Na» 
uiresd vue mefme Hotte, audit Vifîteurle plus briefuement qu il 
fe pourra: afin que cela eftanc veu 8c examiné par nous,nous or¬ 

donnions es qui fera plusexpedient pour le feruice de Dieu,&le 
noftre, 



en la Voy Catholique, far les PP. Augufiins* ïaj 
noflre, & pour le bien de Tes Prouinces du Peru & des naturels 
d icelles. Fait à Madrit le 23 de Ianuier 1569. MoyleRoy. Par 
commendement de fa Majeûé. Martin de Gaftelu. Les diligen¬ 
ces & enqueftes que le R. P. Prouincial, F. André de S. Marie 
de 1 Ordre de S. Auguftin en la Prouince du fteru doit faire , & 
les éciairciffemens, qu’il doit donner,pour fatisfaire à la lettre du 
Roy, font ceux-cy.Premierement il s’informera auec grand foin 
& fecret, des perfonnes de fon Ordre les plus Religieufes, pru¬ 
dentes & expérimentées en cette terre du Peru & les obligera 
en vertu de YObediatice , & auec ferement de déclarer s’ils fça- 
uent pour l’auoir veu ,ou par ouyr dire que les perfonnes qui 
font de nofire Confeil des Indes comme Prefidens ,Confeiller$ 
Secrétaires Fifoaux, & autres Officiers traitent les affaires au¬ 
trement qu’il n’eft expédient pour le feruice de Dieu,& de fa 
Majefléj & bien de cette Republique des Indes, à quoy il faille 
porter du remede,principalement ez matières fuiuantes.En ma¬ 
tière de prouifionsaux Euefohez,Dignitez,Frebendes,ou autres 
Bénéfices ou Offices Ecclefiaftiques5& des perfonnes pourueuës* 
& de la Do&rine des Indiens. Item, en matière des pronifions 
de Yice-Roys, Prefidens , Confeillers, Gouuemeurs, & en 
quelle façon la Iuftice eft adminiftrée. Item, en matière d’Offi- 
ces, &: d Officiers qui adminiftrent les biens & reuenus du Roy,, 
& fi les empîoys s’en font auec la fidelité; & vtilité conuenable. 
Item , en matière d Offices de Capitaines, Generaux, Admi- 
raux, Lieutenans des Capitaines des Flottes, & des armées fur 
mer, & fur terre. Item, en matière d’entrées aux nouvelles Pro¬ 
uinces & Bourgs, & nouueiles découuerres. Item, en matière de 
Nauigations,de gratificatiôs,&de recompenfes. Item enuoyera 
vne particulière relation desFriui!eg,es , & Brefs Apoftoliques, 
que les Religieux dudit Peru ont pour l’adminiftration de laDo- 
Ârine Cbreftienne, & comment ils en vfent, auec mémoire de 
ceux qu’on iuge neceffaire de demander à fa Sainteté, afin que 
les Indiens foient mieux inftruits parles Religieux. Item en- 
uoyera copie du Catechifme de la Doéirjne Chreftienne qu’on 
leur enfeigne ; l’ordre qu’on garde tant en cela qu’en l’admini- 
ftration de tous les Sacremens de l’Eglifc> & ce qui doit eftre fa il 
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làdeffus. Item enuoyera particulière relation de toutes les Lofx 
politiques, que les Indiens obferuoient au temps de leur infidé¬ 
lité, comment ils efloient gouuernez, & ce qu’il importe dor- 
donner,afin que le nombre n’en diminuepasj voire s’augmente 
d’auantage. Item enuoyera la relation de toutes les Loix, Cere¬ 
monies ,facrifîces, & a&es de Religion des mefmes Indiens en 
leur premier eftat, & du meilleur ordre qu’on pourra tenir pour 
les détourner de l’Idolâtrie, & les attirer i la fai acte JFoy Ca¬ 
tholique. Finalement ayant fait fes diligences, il enuoyera la re¬ 
lation de tout ce qu’il aura découuert 5 & qu’il ingéra conuena: 
ble pourleferuice de Dieu , del’Eftat d’Efpagne, & du Peru, 
afin qu’en la vifice du Confeil Royal de ces ladres, il y foit pour- 
ueu le plus falutairement qu'il fe pourra. Tous ces articles qui 
furentpropofez au P. André par ledit Sieur de Ouatido Vificeur 
du Nouueau monde, pour &au nom de fa Majeflé, & qui con¬ 
tiennent des matières fi importantes , fur lefquelles il fut con¬ 
sulté, monflrent d’vne part le grand foin que ce Roy preapir de 
la confèruation & augmentation du bien fpiritue] des âmes des 
îndiens;& de l’autre la confiance fpeciale que fa Maiefté Ca¬ 
tholique auoit en l'intégrité, fidelité ,prudence , & expérience 
de noftre Religieux, puifque la moindre de ces matières deman- 
doit toutes ces qualitez en vne perfonne qui en deuoit donner 
la refolution , & rinftru&ion à vn fi grand Prince. Ce ne fut pas 
pourtant luy qui la donna, parce qu'il mourut auant que la dé¬ 
pêche arriuat au Peru :Car eftant party pour viflter les plaines 
de Trugillo, & les Prouinces de Gambes &; Gamachuques, il 
le rendit fous l’effort d’vne maladie qui en comprenoit beau¬ 
coup d’autres,car il n’auoitpartie en fon corps qui fut exempte 
de douleur : On luy corifeilla d’aller aux bains de Caxamarca^ 
qui font excellens pour toutes les douleurs extérieures , ou af- 
feuremenr il receuroit du foulagement. C efl ce qu’il ne croyoit 
pas » parce qu’il fencoit défaillir fes forces, & venir fon heure, & 
que fon mai n’eftoit pas pour- ceder à ce remede. ïi s’en voulut 
neantmoins feruir, afin qu’on ne peut pas dire quil s’efioic per¬ 
du, pour ne s’eftre pas voulu fauuer. Il y fut donc , & à la qua¬ 
trième fois qu i! entra au bain , vnefmiblefTe luy fît connoiftre, 
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qu'il n eftoit pas loin de fa fin. il fe fit fur l’heure mefme admï- 
niftrer les Sacremens,& conformant fia volonté à celle de Dieu, 
luy rendit ion ame chargée de mérités l'an de noftre Seigneur 
1567. il fut enfeuely au Conuent de S. François, d’où à quelques 
années de là fon corps fut transféré au Conuent de noftre Da¬ 
me deGadalupe. Ce fut donc le P. Iean de S. Pierre qui répon« 
dit àladepéche du Licentié Ouando, & qui donna les aduis, 6c 
lesinftru&ions fur toutes les matières propofées, félon l’inten^ 
tion de fa Maiefté. 

CHAPITRE XXIV. 
I. La Vie, les venus de l9 excellent Prédicateur &* 

Vierge} le P. François de CorraL 

~¥ E mets volontiers icy la vie de ce grand Religieux, parce 
I qu’il fut employé , comme nous verrons, pour faire la vifite 
^ des Villes & Bourgs duperu, & eftablir les Loix neceftaires 
par commiftion de Vice- Roy Dom François de Tolede : où il a 
acquis Vnc fi haute réputation , qu’a moins que le temps deftrui- 
fe la Monarchie , fes aélions héroïques ne fçauroient tomber 
dansl’ôubly des hommes, il eftoit natif de Xerés enlafrontierej 
& iftude parensilluftreSjDieu 1 appelia en la verdeur de fon âge, 
6c au temps dangereux delà jeunefte : 6c il fuiuit l’attrait de la 
vocation, & quitta le monde , lors que la fortune fembloit n’a- 
uoir des faueurs , 6c des careftes que pour luy. Il changea les 
promenades auec Vne pri/on volonraire, le plaifir des cheuaux 
auec des liures , les jeux 6c paftercn ps auec les jeufnes , & les 
cïlices, l'oftentation 6c la pompe des habits auec la pauureté,& 
la grandeur, ou fa naiffance i'auoit mis, auecque l’humilité d’vn 
vray feruiteur de Iefns-Chrift. S’eftant rcueftu ce l’Habit de N. 
P. S. Auguftin,il s’adonna a l’tftude,& yfitvn tel progrès qu’en 
peu de temps il parut rres-fçauant en l’vne5& en l’autre Théolo¬ 
gie, Scholaftique 6c Pofitiue^en quoy il rcconnoiftoit que la grâ¬ 
ce de Dieu auoit bien plus de paît que la nature, notamment en 
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l'Office de la prédication , & en la prudence & maturité de Ces 
discours & confêils, qui eftoietit grandement eftimez mefme en 
fa jeuneffe. Le P. Iean de S. Pierre àyant faid le voyage en Ef-> 
pagne , pour demander des Religieux en l’an 1559.Ee P. Fran^ 
çois futbien-aife depafTer au Nouueau monde , pour auoirFoc- 
caiîon de déployer le zele tres-ardent qu’il fentoit a gaigner les J 
âmes des Infidelles à lefus-Chrift. Les prières 8ctes larmes dé 1 
lès parens furent enployées inutilement a l en détourner. Arti-’b 
uez qu’ils furent au Peru , l’obediance le mit auffi-toft fur le 
Chandelier, a fin que toute cette Monarchiefut illuminée de fes- 
ciartez , 8c edifîee des rares aélions defa vie. Ce fut fii*guliereo| 
ment aux Efpagnols que l’Ordre voulut qu’il débitât le riche ta¬ 
rent qu’il auôit pour la predicadon,tres-neceffaire en'ce temps-- 
Lbpourles folliciterà viure Chreftiennemeat^àdôntier exem-' 
pie de pieté â cés Gentils ;& les gaigner’plus efficacement à la': 
Foy par leur faméfecé, qu’à leur Maillre par leur prudence pôli-^v 
tique , ou par la force des armes/Que h le dehr de négocier le 
faiut des Indiens i’auoit decacHéd Efpigue , t’obdfFaucc le mit 
àprefeher, afin qu’honnorantfonhabit & profefiton par ce mi- 
nifteré,d£ retirant du péché les âmes Chrêfliennés;qui deuoient 
dire lemodeilede la cohuerfion des autres * & leur donnant vn 
tempérament de vertu 8c de bonnes mœurs, qui fut fiable , 8c 
qui ne felaiffiat pas facilement altérer, ce fut vn bon achemine¬ 
ment à fandlffier le Peru, &, vn puiffimt moyen pour en arracher 
i’idolarrïe. Qn ne fçrauroir dire les grands fruiéts de fes predica- ! 
tiohs^ qu’én faifant paderCeux qui les receaoient, qui ailoient | 
publiant qifil n’effioit point de malice, qui ne fe rendre v & ne fi 
laifFat défarfner aux efforts de fon zele 8c eîoqtièîice.Que ce per- I 
fonnâge ëftdit capable de bannir du monde le péché,s il pouuoit 
pouffer ff voix iufques aiïx extremitez d'icelny. Qu il ne falloir 
que l’entendre pour fe ietrër duparty de Dieu. Qfii efloît par 
labëhedidion que le Ciel refpandoit fur fes parolles, le Créa- ; 
tefur de la conuerfioh des pécheurs, 8c le conferuare'i.ir'de l’inno- 
cence des juffes: 8c que s’il y auoit des débauchez & des liber- i 
tins aux lieux , ou le P. François prefçhoit, c’dldft Ihfalllble* f 
ment parce qu'ils n’auoient pas eu la çunofîtë de venir a fes | 
Sermons. 
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Les Contrées de Cuzco & leurs habitans viuoient auec peu 

lefentimenc de Dieu : fOrdre l’y enuoya en qualité de Prieur, 
»fîa de le leur faire bien connoiftre : il s'y employa pendant, trois 
ans, &illeslaifTa fort pieux & affectionnez à tous les deuoirsde 
Religion. Au Chapitre Prouincial fuiuant il fut efleu premier 
Definiteur, & en cette qualité prefida comme Vicaire general à 
l’autre qui fut célébré apres la mort du P. André de S. Marie, 
d’où on l’enuoya pour dire Prieur a Lima, &c fut derechef apres 
cela Prieur de Cuzco-, Sc en tous ces offices il rendit les adions 
d’vn très-parfait Religieux. Il aymoit les vertus auec refped:, Sc 
corrigeoit auec débonnaireté les coulpables i Si eftoit fort ja¬ 
loux decouurir par charité les playeshont.sufes des autres, de de 
confluer la réputation d’vn chacun , non feulement és affaires 
des Religieux, mais, au (fi lors qu’il viflta le Royaume ; prenant 
toufiours foigneufement garde que L’honneur des Séculiers de¬ 
meurât entier, Sc ne fut en rien fîeflry. Il gardoit également le* 
fecret en deux chofes, feauoir a ne parler jamais de fes propres 
vertus, & à taire les defauts des étrangers. Il eftoit afîidu au tra- 
uail, ponétuel en i obfertiaiice des réglés, très-vigilant en tous 
les offices, zélé au culte diuin , prompt & ioyeux â porter les 
croix, ëc fort circonfpeéî: lors qu’il les deüoit impofer aux au¬ 
tres. Son nom eftoit fi venerable, & l’odeur de fa réputation fi 
foüefue en tout le Peru : il eftoit figeneralemenc aymé, Sc prifé 
de colis, mefme de ceux qui ne le connoiffoient que par les yeux 
de la renommée,qu’on l’eut defiré à mefme temps par tout:tnais 
cela n’eftant pas poffible, il luy vint vne occafion de fe faire voir 
fucceffiuementà tous. Le Vice-Roy François de Tolede , venu 
fraifehement d Efpagne,auec Commiffionexpreffe de fa Majefté 
Catholique de vificer toute la nouuelle Monarchie du Peru5pour 
cr .fier des Ordonnances pour le bon gouuernement d’icelle,ne 
pouuan^pas faire cette vifite en perfonne, bien qu’il eut peu f^ 
décharger de cette obligation fur quelque Prélat, ou Confèiller, 
on queiqu’atnre perfonne publique, ayant neantmoins balancé 
& peffié toutes les,ctefte$ de ce Royaume , ce grand Gouuerneur 

j arrefta fa veue, Sc fou choix pour cette négociation fur noftre P. 
[François Corrai, parce qu’il trouua en fa perfonne vne intelli- 
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gence £resrpure5 vne prudence fans fourberie, vne granité fans 
affe&ation,vn efprit defintcreffé, 6c fans auarice,en vn mot tou» 
tes les qualitez requifes pour s'en dignement acquicer. > 

Les Supérieurs alfemblez en Chapitre au Contient de Cuzco 
lanijyr. commandèrent au P. Jean de Biuere d'aucompagner 
ledit Vice-Roy, 6c à cetuy-çy d’aller faire la vifîte generale , fe» 
Ion les ordres du mefme Vice-Roy, & ce eu vertu de fende 
obediance : il acquiefça , 6c partit auec vne authorité & iurifdi» 
dion tres-ample , pour vuider a fonds toutes les caufes ciuiles, 
non pas les criminelles, pour n’eRre pas feantes à PERat Eccle- 
RaRique. Il adminiftroit la iuRice fans acception , ny exception 
de perfbnne3& félon le didement d’vne bonne confcience.Tan» 
toR il eRoic arbitre des differens, & entremetteur de paix : tan» 
toft il faifoit droid fans s’arrefter aux delais non neceffaires; 6c 
toufîours, 6c par tout il faifoit paroiilre fon intégrité 6c manfue» 
tnde , loLÎant les belles adions, 6c ayant en horreur les mauuai» 
lès. Ilreformace qui eftoit defordonné jretrenchacequîpreju- 
dicioic au public ;ftit le cournum Aduocat 6c protedeur des 
panures Indiens, &des E/pagnols de mérité, fît faueur, 6c plai» 
fîr.4 vn chacun, autant que la luflice le fouffroit; & fon gouuer- 
nement eflant fans paffi-3n , 6c fans intereR, ne fut importun a 
perfbnne. Les vertus de la pauureté, & de Pbumble feuerité em 
uers foy.mefme éclatèrent merueilleufement en luy : Car il ne 
receut jamais le moindre p relent de ceux a qui fes offices efloiéc 
fi. vtilçs, ocgouuât retirera vingtaines les milliers d’or 6c d’argéf 
en vn, tëps que tout abôdpit au Peru,& que chacun fe picquoit :j 
de paco-iRre libérable magnifîquejja^oit qu’il n’eut point de pre- 
tenn’onpl donna a cônoiRre qu'il eRok veritabkmérpauure d’ef- 
pdt, que la fortune n’auoit pas allez de richeffes pour le débauw 
cher,& que fon cœur eRoit fi grand 6c fi ambitieux qui! mépri- 
foit tout ce que ie mode adore,& croyoit que Dieu feul pouuoitn 
eRre la juRe recompence de fes trauaux. Il acheua la v.hte auec ! 
le meme habit auec lequel il Pauoit commencée * auec ce feoPj 
auantage que Payant pris affez bon , il le rapportoit frîppé, 6c 
couuert de piecesj ce qui certainement eR capable de canoni-1 
zet ia vie d'vn Religieux Car quel plus grand miracle y peut-il ; 
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auoirque démarcher entre For, les joyaux , &les pierreries,& 
ics fouler aux pieds ? que d’eftre dans les plus hautes charges , 
Sc d efire humble ? que de conuerfer tous les iours parmy les 
grands, 8c receuoir les honneurs & les applaudiiïemens des per¬ 
sonnes les plus qualifiées de tout vn Royaume , & n’eftre point 
Tuenté ny piqué de la moindre petite enfleure d’efprit?Er ce fut 
leantmoins de la forte que le P. François s’y comporta s aulïi 
:difia-t ille Vice-Roy, les Prélats, les Tribunaux & les peuples 
>ar les exemples de la modefde,& par l'intégrité de l'es adrtitïëy 
i parfaitement , qu’on le prefchoicpar tout-comme Saint, &on 
ierappello.it plus que le Frere Sainét. Le Vice-Roy pat l’ordre 
ie Philippe alfembia le cres-llluftre Huefque Coronnia , le P. 
eau Biuere , &ie fufdit François de Corral pour drdfer les Or- 
ônanccs qui feruët de ioix fondemétaies pour tout le Pe ru,fous 
: titre desioix de Dom François de Tolede,& informant fa Ma- 
?lié des feruices, que ce grand Religieux auoit rendu â Dieu & 
fa Coron ne 3 apres beaucoup de louanges qu’il luy donne, il 

cheue auec ces mots, plus vaut vn Corral que voftre Majefté 
en ce pays 3 que tout le Royaume. La vifite & les Ordonnan- 

es faites il s’en retourna à Cuzco, d’où il eftoit prieur, & n’al- 
t point à Lima pour le Chapitre , bien qu'il y deut prcfider de 
eur qu’on ne le fit ProuinciaL 
Sa pureté fut tentée pendant la vifite & par la beauté , & par 

unpudence 8ceffronterie des obje&s,fans receuoir nul dechec 
Y flcftriffeure jcequi fit que le Diable ne le pouuant fouffrir à 
iule de là virginités voyant que tous Tes artifices eftoient de- 
icurez courts, pour faire la moindre brefche à là vertu, s'effor- 
1 de ternir pour le moins fa reputarion,Iuy fufcitant vne calorn- 
e, comme autrefois il auoit lait enuers Saind; Hierofme , 8c 
lin&e Paule , Saînâ: Théodore, & Saind Athanafe , bien que 
'Ut i affront luy en fut refté,Dieu ayant permis, comme il fit en 
ueur de noftre Religieux, qu’on portât ces faux témoignages, 
în que leur chafteté fut mieux reconnué3& fortirplus éclatan- 
d enmy les tenebres, ou leurs enuieux tachoient malicieufê- 

emt de l’enfeuelit P apres que la calomnie feroitdilïîpée;Com- 
e le Soleil pafpit en vn plus beau jour > 8c plus glorieùlèment 
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coronné apres qu’il a écarté les broüillar$,qui nous derrobokiu 
laveUe de fes rayons. Il arriuc donc que noftre P. François auoic 
vn couzin à Li na appelle Dom Elme d Auellaneda, lequel 
avant herïté d vn droit d’aynefie en leur ville de Xerez,lut con? 
ftramt de palTer promptement en Efpagne, laiflfant vn peut gar¬ 
çon de fept moysa Lima , qui fut apres Religieux de 1 Ordre* 
nommé Paul d’Auellaneda excellent perfonnage 3 comme no\$ 
verrons en (on lieu. Il prie donc le P. Corrai de vouloir prendre 
le foin de ce petit,atrendu qu i! ne pouuoit s excufer de faire ce 
voyage,5c luy laiife l’argent neceiTaire pour le nourrir de elleuer. 
Le fang & la charité l’obligerent à fe charger de cette tutelle ; 
ainfi apres le départ de Dam Elme , il enuoya. l’argent que de* 
mandoient ceux qui noucriftbient le garçon, & ayant epuizé la 
finance que l’autre luy auoit iaüfé,iLdetBandoic mefitne ï aumof- 
nepour fournir à la nourriture de l Orphelin, gardant 1 honneur 
de lamere,parce que c eftoit vne femme eftimée.. Commedonc 
îlenuoyoit publiquement le Procureur au Marchand, pout 
prendre ce qu’il fatüoit pour le petit, ou pour rendre les aunaof 
nés qu’il auoit teeeu des gens de bien , on fit courir le bruit que 
c’eftoit fon fils-calomnie qui caufa bien de l’eftonnement â ceux 
qui connoiffbienc l’intégrité du P. François ; fans que les calom¬ 
niateurs fepri fient garde , qu« fi ce garçon eut efté fon fils , il 
n’en eut pas eu le foin fi ouuettement. Lors que les gens bien 
intentionnez le deffendoit auec cette raifbn , les medifans re¬ 
partaient que c’eftoit la vn effet de l’amour aueugle qu'il auoil 
pour (a geniture. De forte qu’il eftoit en fort mauuaife Cathe- 
gode dans Lima, bien qu’en Cuzco, ou il eftoit, il ne fee ut rien 
de la calomnie. Ce fut icy que Dieu voulant recompenfêr fe: 
mérités, le vifita d’vne griefue maladie , qu’il fupporta auec vn< 
grande humilité Se patience. Il fit fa Confefiîon generalle d< 
toute fa vie au Pdeur,qui eftoit ce grand Roderic de Loyfa, le 
quel voyant qu i! ne taifbit nulle mention de deshonneftete ci 
vn temps qu on parloir d’auantage de ienfant , il i examina I 
deftus, pour Peu faire fcuueniren cas d’oubly, bien qu il crey 
fermement que ce fut vue fauifeté ; à quoy il répondit humble 
ment : Mon R. Pere, Dieu foit glorifié Se beny, qui m’a teîki 

men 
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ment fauorifé & fouftenu de fa grâce , quen ma vie ie ne fçache 
auoir commis péché mortel > ny d’œuure , ny de penfée fur cette 
matière5 & luy rends tres-humbles grâces de toute l’eftenduede 
mon ame , de ce qu’il m’a con/êrué en l’eftat virginal. Le Prieur 
rauy d’admiration , luy dit qu’il importait qu’il fît cét adueu en 
prefencè de la Communauté, & que Dieu en retireroit fa gloire: 
Surquoy cét humble Religieux Je fupplie inftamment de ne le 
point obligera cela* mais comme le Supérieur luy eut raconté le 
faux bruit qui couroit,ou fà réputation %Ôc celle de l’Ordre, 
eftoiefort intereffée , & qu’il falloir que pour leuer cette tâche, 
& effacer la manuaife impreffion qn’elle faifoit, il rendit ce té¬ 
moignage à la vérité : & partant qu’il le luy commandoit com¬ 
me fon Supérieur, & Confeffeur, il receut ce commandement: 
comme la plus fenfible mortification qu’on luy eut feeu impofer* 
Tout le Conuent eftant donc venu > auec plufieurs Séculiers, 
podr accompagner le S. Sacrement qu'on luy port oit, comme 
Viatique, apres auoir demandé licence, il déclara ce quis’eftoit 
pafte auec fon ConfefTeur. Que Dom Elme eftoit le pere de ce 
Garçon, dont on auoit tant parlé ;quc le foin qu'il en auoit pris 
n’auoit efté que pour fàtisfaire à la promeffe qu’il luy auoit faits 
qu’il auoit toufiours procédé en cela ouuertement, & non en 
cachettes , pour leuer toute occafion de foubçon : & comme il 
eftoittres-marry decemauuais bruit,ou l’honneur de farobbe 
eftoit engagé, & dont illaiftbit â la pieté de Dieu de faire la ré¬ 
paration, il n’eftoit pas moins affligé de voir que fon Supérieur 
le mettôit dans cette fafcheufé neceflité , de découurir, ce qu’il 
s’eftoit toufiours eftudié de tenir fecret : ayant donc prié qu’on 
approchât la tres-fainde Hoftie, eftendant vers-elle fa main, il 
dit, Noftre Seigneur que ie confeffe & adore fous ces efpeces 
foit témoin , que c’eft luy qui m’afait cette grâce, & qu’en tout 
le tëps de ma vie ie n’ay touché femme ny enuie,&que ie meurs 
Vierge. Que ce foit à fa plus grande gloire : le pardonne libre¬ 
ment à tous ceux qui m’ont offenfé. Toute la compagnie ayant 
buy ces paroles, rendit grâces à la mifericorde de Dieu, & ho¬ 
nora ce bon Religieux comme vierge. U mourut quelque temps 
!apre$, s’entretenant amoureufement auec Dieu, & fut inhumé 

9 g 
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ed noftre Cannent de Cuzco. 

Le P. Bonauenture Francifçain rend ce Beau témoignage de 
luy en fon liure du Peru. Le P. François de Corrai Religieux de . 
FOrdre de S. Âuguftin , fut le plus eminent Prédicateur de fba 
temps: àcaufedequoy il eflôit fuiuy de tous; Sc ilcQnuertitplu-; 
fîeurs aines en fes fermons. Le Vice*Roy Dom François de T0.3J 
le de luy commit la vifice generale de tout ce Roy au me,& i’ayâfrj 
paracheuée au contentement Sç fatisfadion de tous, venu, qu’il 
lut ail moment de fa mort, il aduoüa quen toute ladite vifite i^ 
n'ffuoic pas receu le valant dvne éguillette, qui n eÆ pas vn pe-^ 
tit miracle 9 comme dit le Sage. Beattss yir qui pofl anrum noi£ 
àbjiey necfperame in pecttma thefauris : qms efi fjiç, &* Uttdabifnu^ 
eum Ifscit enim mirai ilia in y ira fua. il mourut vierge immaculé. ^ 

CH A PITRE XXV. ’-'j 
h Seigneurs de U Valèe de facafmaye ditte à prefent de 

nofireDamedeGuadatfâpeÀLldoles^Loist de ces Indies} 

HL Voeu dè Dow Le\cane accomply^ ayant porté l'image 

de noflreDame. I V. Donnation de ladite Image à ï Ordrel 

qui fait miracles^ V. Opposition du Clergé y&* Sentence 

en nofîr* faueur. VL Batijfe du premier Conwent>& fa de* 

flwâionpar lé tremblement.VlLQhangcment du Qon« 

utnt en autre lieu plus commode* 

VNtre certaines pentes de montaignes afîez froides, il y a 
I vne Valée, laquelle bien qu’enyironiiée de fables , eft 
* neantmoins très fertile en fon terroir. Selon les anciens 

elle s’appelloit Chimo , du nom d’vn Ca.zique, qui a force de rî- 
chefTes Paffujetit auec plufleurs autres places : & duquel nom 
furent depuis appeliez les petits Roys de ce lieu. Le dernier d’4- 
ceux fut nommé Chîmo-Capac, a cauje qu’il auoit eRendu* & 
pouffé plus auant les limites de fon empire, & accreu le nombre 
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k hazarda contre lu y vne bataille en laquelle il fut furmonté ; 
Dieu le difpofant ainfi, afin que le pays eftant réduit fous la do¬ 
mination d vn fëul Seigneur, il fut plus facile d’y introduirela 
Hoy de Îefus-Cîirift. Apres cette vi&oire l lnga conquit toutes 
es Prouinces, & fut Roy de tout lePeru. Ou entr’autres chofes 
1 fit faire vn chemin de mille lieues de long, fermé de murailles 
le part, Sc d’autre ,ce qui n’a point d’exemple dans l’Hifloire» 
3n mena ledit Chimo prifonnier deuant l’Inga , qui l’honora, 
;omme fon égal, & ne le traida point comme vaincu , car il le 
rcnuoya en fes terres , fe contèntant qu’il le reconnut pour Sei¬ 
gneur, & luy payat vn certain tribut; ce que le Chimo accom¬ 
plit auec fidelité. Ainfi TopaTupangui demeura maiftrede tou- 
:e la Valée de Pacafmayo , àprefent de noftre Dame deCua- 
dalupe, & de toutes les terres adjacentes. 

Les Indiens de ces Valées reconnoifloient pour leur Souue* IÏJ 
rain Dieu la Lune, a caufe qu’elle prédominé fur les Elemens, 
produit les viandes , excite les orages fur la mer, & les foudres, 
& tonnerres fur la terre ; & l’adoroient en vn Temple appelle 
Sian, c’eft à dire maifon delà Lune. Ilsl’elUmoicnt pluspuiflan- 
te, & authorifée que le Soleil, parce qu’il ne paroit point de 
nuiél,au lieu que la Lune fe laide voir lanuid, & le iour ; & auffi 
parce que mainresfois elle faifoit ecJypfer le Soleil, ce qu’il ne 
faifoit pas a elle. Ignorance des mondains, qui eftiment plus 
puiffant celuy qui obfcurcit plus puifTamment le prochain, bien 
que ce fbit plufioft vne marquede foibleflfe.Aux éclypfes du So¬ 
leil ils faifoient de grands feftins à la Lune, pour celebrer fa vi- 
doire; & tout au rebours lors que la Lune tomboit en edypfê, 
iis faifoient des dances lugubres, pleuroient amèrement, &ac- 
compagnoient de leur deuil, & des demonfirations eftudiées 
d vne trifleffe extraordinaire, fon obfcu.|ité tant qu elle durcit. 
Les Indiens des plaines croyoient que lors que la Lune eftoic 
deux iours fans paroiftre, elle eftoit allée en l’autre monde,pcnur 
chaftier les Larrons qui auoientafTafÏjné quelqu’vn,carilsauoiét 
en exécration ce crime. Ils fàcrifioient â la Lune les petits enfans 
de cinq ans, qu ils portoient fur du cotton, auec certaine bigar- 
reure de couleurs ? & quantité defruits3& breuuages,-Ajquoy 
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les Do^rinaircs doiuent prendre garde, ne fouffrant point qu'dtî 
mette du cottoti entre le cadaure du petit défunt , 8c le fuaire* 
parce que c’ed par fuperftition qu’ils le font, & non pas pat 
quelque refpeéfc, ou amour particulier qu’ils portent au corps. 
Ceux de Pacafîmye adoroient la mer qui bat leurs codes , afin 
quelle ne les fubmergeat point, & leur donnât des poidons : 
Carc'eft ainfïquerintered, ou la crainte font conüderer comme 
Dieux, ceux qui peuuentfaire du bien, ou du mal. Sud fans tfi 
adorure Ionem qm donat aufert, dit vn certain. Pour appaifer 
leurs Dieux au temps de grande mortalité, ou famine, ils ieuk 
noient, 8c ne mangeoient rien auec fel, faifoient ieufier tous 
les animaux domediques, s’abdenoient de leurs femmes, & 
fôdettoient les Cbiens, afin de; les faire crier, ce qu’on obfernc 
encore enplufieurs Prouirices du PerüaiiX eclypfds de la Luné. 

Ces mefmes Indiens de Pàcafmâyo curent des Loix fort da- 
gulieres.llsne concoient point îannée par Lunes , nv par k 
cours du Soleil, mais bien par lesédoilles qu’ils appeiloient 
Seufi 8c nous les petites' CMütés : dé maniéré que lors quielles 
Començoientdc fortlr, ils auoiet ordre de conter par la le com¬ 
mencement de leur année, a caufe qu elles faifoient, diioient ils, 
germer leurs fèmences & leur donnôient déquoy minger : ainfi 
fe s entoient ils obligez de commancerleur année ,dez le poim 
qu’ils apperceuoicnt le vifàge de celles qui leur founxiiToieot de 
quoy s’entretenir toute l’année. C’edoitvne loy de reconnût! 
Tancé. La l oy du xMariage confidoit en cette ceremonie! Hom¬ 
me 8c la Femtiie edoient mis en prëfênce de ceux qui edaieni 
les médiateurs du mariage , 8c entre eux deux il y auoit vn pôi| 
tout neuf,plein de farine 8c de fuif de mouton au ils mettbierii 
conjointement le feu , 8c lattifoient iufques à ceque tout fu! 
bruîié:cependant que le parrein leur difoie : Vous voyia âpre- 
lent mariez:mais prenez garde que vous vous deoez aymer de 
telle forte, que le mary trauaille autant que la femme , car pou! 
Cela vous attifez conjoinâemènt le feu;ainftTvn trauaiüant il ne 

faut pas queTaurrè demeuré les bras croifez , & fe donne di 
bon^temps. Non plus que Tviî edant échauffé du feu de 1 a 
mour, l’autre ne doit point eftre froid ; 8c partant vous cteues 
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efire égaux en cet amour, puis que vous voulez viure en/êmble. 
La loy contre Les larrons eftoit qu’ils lès pendoient en vne pô- 
tance,& puis les iaiffbient lajafin que tous ceux qui les verroient 
chargcaffent d opprobres ëc de maleftidions peur mémoire, cdr 
ils abhorroient ce vice fur tous les autres* Lors qu’ils eftoieht 
certains des larcins, &mcertains qui les auoit commis, ils plan** 
roient vn boys fort haut fur le grand chemin Royal , & y atra- 
clîoietït quelquesbtanches vertesjCèM vouioit dire qu’il y auoft 
des larrons r dequoy on auertiffoitie peuple y non pastânt afin 
que chaqu’vn gardaft ion bien, qué afin qu’on fit la] per- 
qtiifition. A quoy tous eftoient tenus de s’employer, parce que 
ce crimepreiudiçioit au publie , & oftoit le rfcpos commun^ 
confequammerct merkoit la vengeance publique, Ladefius touc 
le territoire failbic des facrifices à la Lune,afin qu d 1 e découurit 
les coupables , ils confultoient leurs Diuins afin qu’ils leur en 
dilfent des nouuelles, & les ayant attrapez, ils les menoiem au 
fupplîce, où toutes les vallées voifines accouroient, iufques aux 
Êtres ,& autres .proches parens; parce que la mefrae peine eftoit 
deceniée pour Ceux qui counroient le crime ,comme s’ils Fa- 
uoiem commis.Si ez Republiques desChreftieas les luges prb- 
cedoient de la forte, les chemins ne feroit pas couuerts ny les 
villes infedées de larrons comme elles font , &il ne feroit nul 
befoin de eadercats, de ferrures & de vérrouils de fer ; mais par¬ 
ce que lajnûice fe porte affez lafchement a la recherche des cd- 
minels de la vient que le monde fourmille en larrons , & qu’ily 
à tant de tireurs de iaine,de guetteurs de pas Si de coupc-iarretz* 
Ils precipitoient les adultérés du haut cFvne montaigne en bas 
deftinée a ces fins parfînga,&appelloient cette vallée Runa- 
guana, qui lignifie, lieu d’exemp!e,non pas lieu de fupplice.-par- 
ce qu’ils regardoient plus à caufer de la terreur dans l ame des 
viuans, qu’a lacorredion & peine du délinquant, 
r Ils auoient des Vierges confaCrées à la Lune,imitan$ celles de 
Cuzco dédiées au Soleil. Elles eftoient parmy eux en fi grande 
Génération que le feul Roy en pouuoit prendre en mariage quel- 
qu’vne,iaçoitquelle fut de baffe naiffance. La peine que la loy 
ordonnoit contre celle quivenoita faire brefehe à fa pureté. 
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c'cft que tous les Indiens de la contrée de Tvn & de Tautre lexe 
s’afTembloient, & âlaprefence des dediées 5le fignedonné iet- ' 
coient de grands crys & maledi&ians fur linfâme* & puisli1 
cipitoient du haut de la montaigneen bas} aiièc ceîluy %uï âuoit 
commis le facriiege, lesiaififant manger aux dyfeaux& befles, 
decarnage3 &croyans que le Diable enleooit leurs âmes * pour ; 
fa part de ce malheureux butin* Les hommes marchoient 
par des fentiers differens de ceux des femmes $ & les ordres 
eftoient ii rigoureufemene obferuez en cëc endroit 3 que celujT 
qui alloit parle chemin desfemmes3eftoitpunÿne plus ne moins: 
que s’il auoit fait violence à quelque ieune fille.Precaution digne 
de louange 3 & propre à faire éuiter les malheurs qui natffent de 
la rencontre 3 communication & hafttife familière de perfonne^ 
de diuers fexe. Les imprudences des Médecins n’eftoient pas 
moins rigoureufemét chaftiées;car frpar ignorâce3ou trop gradé 
précipitation* vn Médecin venoit â caufer la mort d|n malade* 
©n l’aiïomoit à coups de pierres?&puis on i'expofûirfutia fepul- 
îurede celuy qu’il auoit tué3.afin qifri fernrt de curée aux oifeaux 
de rapine,Si cetteLoy eftoit aujourd’huy en credit,ou il y auroît 
moins de Médecins 3 ou certes ils ne feroient pasfî bon marché 
de la vie des hommes 3 qu’ils traitent auec vne négligence ex- 
treme3 parce qu’il n’y a point de rifque pour eux 3 & qu’ils font 
alleurcz non feulement de tuer impunément leurs maiades5mai$ 
d’eftre payez de ces meurtres 3 aufifi largement que s’ils les 
auoient guéris. Ceux qui commettoietit des irreuerences dans 
leurs Temples 3ou manquoient de refpeét enuers leurs Idoles* 
ou d’obeyflfance enuers leurs Roys, ou Caciques 3efloient fans 
remiflion enterrez tous vifs parmy les carcaiTes3 & offemens de| 
leurs femblabies, ou jettez dans la voirie des animaux immon¬ 
des. Si cette Loy eftoir obferuee dans la Chreftienté, lés Tem< 
pies , & les Egüfes feroient bien autrement refpeétées qu elle» 
ne font. Les Indiens de ces Valées furent grandement addon- 
nez à la Sodomie 3 &: ne font pas encore auiourd huy tout à far 
exempts de cette contagion -, faiians pis qu’au temps de la Gen- 
tilkéj puis qu’au lieu que lors cette brutalité n eftoic que d hotu- 
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me a hôme,ou de fême a femme : plufieurs couuroienciçy auec 
te manteau du mariage, la trahifan qu’ils faifoient à la nature, 
oftans à la génération,ce qu’ils donnoient à leur fenfualité mal- 
heureufe. L’Jnga pour retrancher vn fi abominable commerce, 

vne foy qu on bruiîeroic non feulement ceux qui en faifoient 
îe meflier, de quelque côfîderation qu’ils fulTent d’ailleurs, mais 
encore leurs-maifons, meubles , veftemens , troupeaux, & tout 
ce qui leur apparcenoir/ans exception ny. refer ue de chofe quel¬ 
conque : &fî les parens fçauoient le crime, & ne déferoient pas 
tes criminels, on les faifoit irremiffibiement paffer eux, & leurs 
ièfcendans comme complices par la mefme peine. Finalement 
esDemoqs r.cndoient d’ordinaire leurs réponfes en cette Valee 

Paca^Baye^a0iftans vifîblemeqt auxdanfes/feftins, &yuro- 
*her|es.dé ces Indiens ; Mais grâces à Dieu ils ne parlent, ny ne 
Dâroiffenr plus auiourd huy, que la Valée cft /bus la protection 
*e la fainéte Vierge de Guadalupe/parce que comme en fon en¬ 
tée en Egypte les Diables lurent chaffez, auffi ne fouffre-t’elle 
îomt depuis que fonlmage eiîen ce lieu, que ce malin & noir 
ifp.nt y gouuerne, ny qu’on luy tende le moindre hommage. 
^es Indiens de laProuince de Coftchucos faifoient vne fànglan- 
e guerre a ceux de Chimo, ou Pacafmaye,portans vne Idole,à 
|ui ijs ofrroient les dépouillés des ennemis, & le fang de ceux 
[uieftoient Cnreftiensjlafain&e Vierge prit poÏÏefllon de ces va- 
ees,& nos Religieux entrèrent à Conchucos,& les Idoles ayant 
lteabbatuës,la paix ae&é faite entre ces peuples, lefquels por- 
ans leurs offrandes a la mere de Dieu, le Tyran infernal refte 
>ruié du tribut du fang humain qu’ils luy payoient. Approchons 
tous de cette Mere de Mifericorde, apres auoir veu la lîtuation, 
■ouftumes* vices ,& vertus delà terre où fon Temple doit eftre 
>a% 011 clle doit faire vne infinité de merueilles. 

Le rires-noble & fidelle/èruiteur du RoyDo Frâço/s Perez de ttt 
-ezeano , Seigneur Feodataire de Chereté& de Pacafmayo fai- Ail* 
ant fa refîdence a Trugillo, futfauffement accufé par deux ha- 
»itans d’icelle,d’auoir fait courir quelques billetz diffamatoires 
•uprefque toutes les perfonnes de qualité delà ville eftoienc 
noircies. Appréhendé qu’il fut dc Tauthorité du luge foa capi- 
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tal ennemy, les informations faites, le procez inftruir, s’enfuiuit 
lafentçncede contre luy d’auoir la tefoe tranchée, fans 
qu’il peut eftre. recen à ï Appel. Se voyant abandonné voire 
pourfuiuy de tout le monde \ parce que tous eftoient intereffez 
en ces Pafquils : La nuiél d’apres il s’addreffe à Dieu & fait yœu 
3 la fainéle Vierge de Gadalupe en Efpagne, confolatrice des 
jaffltgez, en cas qq elle daigne fe rendre la prote&rice de fon in» 
nocence, & le deiiurer de la mort honteufe à laquelle il eftoic 
tres-iniquement condamné3de paffer en Efpaigne pour tirer vne 
parfaite coppie fur fon propre original de Guadalupe , afin de 
la faire honnorer & feruir en fa vallée de Pacafmayo*, Qu’iila re» 
mettroit entre les mains des Religieux de S.Àugufon,à qui auÊ 
£ïl ifo r^commandoit.* &• badïerpit vne partie notable de fos 
grands biens,pour baftir vn Temple magnifique pour lé culte^e 
Dieu & leficn , & vn Conuent pour lefdits Religieux. C’eft le 
vœu qu’il fit, & que la diuine demence accepta fous ces belles* 
ConditionjSf H papa le reffie de la nuid entre la crainte &l’efpe- 
(jance. Âuant le jour y n Preflre feeulier, n’ayant point les habits* 
de Clerc fut furpris par vo Argentier , attachant a la porte de fa 
ioutiquc vn de ces Pafqu’ilsj-& fur ie bruit qu’ils faifoient en fe 
debattant?îuy pour échapper & i autre pour ne iafcher point ftj 
prifo, Le Guet eflant accouru il/ut conduit â la prifon. Ce qui 
futcaufe qu’on fufpend'it l’exacution de, la fentence * confrl 
le Capitaine parce que tout le monde criait qu’ildenoit efoe 
innocent, Stcét Lccieftafoque coupable. le vousîailTe â pen-* 
for qu’elle fut la ioye de François à cette nouuéik. Il reconnu? 
bienque laglorieufo Vierge 6c S. Au gu fon aupient playdé la 
eau fe de fon innocence deuant »Dieu , & obtenu fes lettres dffi 
grâce j.ii publia le rrçirade & aduoüa l’obligation qu’il leur eœ 
auoit. Àufli-toft on procédé contre le Preitre 3 lequel comme 
ïon youloit appliquer à la quefoon,demanda fon renuQy’&d’al» 
1er refpondre deuant fou Supérieur. Le juge ne laiffoit pas 
pourtant; de faire fon informatiqn, & drelfer fon Verbal > aile» 
guant qu'il l auoit trouué en habit de foeulier : neantmoms à 
force de Çcnfures il fut contraint de le remettre 3&de quitter 
fa pourjfuice. Conduit deuant fon Ordinaire il çonfeffa franche» 
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ment qu’il eftoit l’vnique autheur de ces Libelles diffamatoires.» 
& voila le Capitaine Lezcano déchargé de la calomnie., mis en 
liberté, 6c loué de tout le peuple > qui le couure de benedidions, 
6c l’accompagne en triomphe en fa maifon , comme celuy qui 
auoit defarmé le metifonge , 6c vaincu i’enuie de fes enoc mis! 
L’Ordinaire donna Sentence, contre 1 impofteur.j mais il fç fau- 
ua la mefme miid de la(priion , 6c s’enfuit vers Panama. Dieu 
11e permit pas neantmoihs qu’il allat chercher bien loin fa peiner 
car paffant vn ruiffeau appeilé Cbagre fa meule tomba, 6c sV 
fiant comme il peut tiré au bord à la nage, vn grand Lezari l’at¬ 
taqua, 6c le mordit en vne jambe , de laquelle morfure il mou» 
rut mifèrabUtnent. Punition aucunement proportionnée à fpn 
crime, puis qu’ayant offenfé en mordant la réputation d’autruy* 
il fut chaflié par la morfure d’vn animal. 

Cependant le reconrioiffant Ferez fe met en chemin, pour fa- 
tisfaire à fon voeu. Il arriue fort heureufèment en Efpagne , & 
continuant paffe iufques a Guadalupe,où ayant fait fa deuorion, 
6c diftribué de grandes aumofnes pour le foulagementdes tref- 
pafTezjii déduit aux Religieux qui font de l’Ordre deS.Hierof- 
me le motif de fon voyage , leur déclaré ce qui îuy efloit arriué, 
ôc demande la permiüîon de tirer vne copie fur la figure de la 
fainéte Vierge. Eux oyats s le miracleaccordentacepieuxCatia- 
lier ce qu’il defire. Il employé donc vn habille Scidpteur,lequel 
en peu de temps tire ]aditecopie,quirapportoit fort fidèlement 
au prototype. Mais lesFereseftonnez de la voir fi-toflacheuée, 
5c preuoyans le dommage qui pourroii arriuer a leur maifon , fi 
la deuotion de noffre Dame de Guadalupe eftoit portée hors 
de I Efpagne, fe retracent de la parole donnée , 6c laffeurent 
qu’ils ne fçauroient confentir qu’il enîeue cette piece. Il fut af- 
Bigé de cette refifiance au poind qu on fe peut fïgurerjilles con¬ 
jure auec de tres-inftantes prières de permettre qu’il l’emporte, 
pi^is qu’ils orrt permis de la faire , leur offre mefme vn prefent 
affez notable pour l’obtenir : 6c voyant qu’il n’auançoit rien,s’a- 
dreffe au Nonce, qui fai Tant droid furfarequefle,ordonneauec 
cenfure, que la permiffion de ces Peres fortiroit àfon plein effet, 
i5c partait qifiis deliureroient au Capitaine Ferez la figure delà 
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Vierge, quil auoit fait tirer. L’ayant donc receuë, & mife en va 
coffre auec plufieurs riches ornemens de brocatel, ii s’embar- 
que plus content que s’il eut acquis vn Empire * & arriué apres 
vne longuenauigation en vne terre appellée du Nom de Dieu, 
où il traite auec vn Voiturier pour luy faire le tranfporc de ce 
coffre , fans luy rien dire du threfor qu’il y audit enfermé. Cetr 
tuy^cy ayant expérimenté pendant deux iours que ce fardeau 
n’incommodoit nullement la mule qui leportoit 5 & que toutes 
les autres belles qui luy feru(j>ient,à porter diuerfesbales de mar- 
ehandiles, ellant plufieurs fois les vnes tombées fous leur chati 
ge,les autres s’ellanttrouuées embarralfées dans des bourbiers, 
celle~cy ne faifoit pas vne bronchade , & franchilfoit (ans nulle 
peine tous les mauuais pas ; ii prit la curiolué de demander au 
Gapitaine qu’ell-ce qu’il pouuoit atioir en ce coffre, qui fai (bit 
aller fa muleif ferme ,&fi predement, que tant luy que toutes 
iës gens en reftoienteflorrnez,, mefme qu elle n’auoit point 
foin de guide, parce que partant le matin eile aiioii tondeurs fi 
route entroit au logis de;da^ouchéo fins que. perfbnne 11 

C0nd tiific. Le Capitain Iip qahcon temer h càtrioltrhd c foin hé nia 
me , luy dit qu’il y aumt\|'a> figure i:di'die:Sam^r, aupc quelques 
Reliques. Ce fut memeiüe, que ce Muletier conceut des 1 heti'i 
re mefine vne telle deuotion &refpedfc pour ce coffre, ôc pour 
|e làcré threfor qu’il eofermoit, qu autant do fois qu’il le char- 
geoic, ou déchargeoit, c’eRoit à telle nue 3 faifoit: va ligne déf 
croix delfus, Scie baifoitj Sc on pourroit conter comme en te (le 
des miracles qu’a fait cette venerabie Figure, celuy d’auorâ 
donné de la deuotion , & fait tarir les blafphemes3 ëc des maup 
naifes paroles en la bouche de ces VoiturieTs. i 

Ellant arriué à Panama , il donna aufîi-toft aduis de fbn arria 
wée au Pierre de Cepeda Prouincial, Sc au P. Iean de S*» 
Pierre Prieur de noRte Conuent de TrugilloReur déclaré le vœu 
qu’il auoit fait, le motif qu’il auoit eu de le faire > le fuccez d# 
(on voyage d’Efpagne ,1e tranfporr qu’il faifoit de la figure tiré# 
far l’Ongmal de noftre Dame de Guadalupe , auec la condition 
que lés Freres AuguRins deuoienc eRre les depofitaires de c& 
threfor, comme eRans les heritiers 8c vrays fuccelfeurs de ce 
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grand Doreur de l’Eglife,à qui ils’eftoitaufïi voiiéj & leur of¬ 
fre fonds , & finance pour baftir,& des rentes pour la fubfiftan- 
ce des Religieux:&attendant la réponfe duProuincial,quieftoit 
en vifite, fait promptement baftir vne Chapelle en fa Valée de 
Pacafinaye, joignant vn moulin , pour y faire repofer , 5c vcne- 
rer cette precieufe Relique , iufquesà ce que nos Religieux euf 
fcntchoifi lieu commode pour baftir Conuenr,&: Eglile.Le Pro- 
uincial aduerty de la donnation de ladite Image l'accepte, & 
commet ledit P. Iean de S. P ierre Prieur de Trugillo , & le . 
Louys Lopez ( pour lors Prédicateur, & Le&eur de Théologie, 
& depuis honoré de trois Mitres ) pour en prêdre la poftefiion 
au nom de l’Ordre. Ce qu’ils firent en l’année mil cinq cens 
foixante &■ trois , accompagnez des PP. Balthazar Mexia, 
Alphonfe d’Anteguerra, Hierofme Efcobar qui fut par apres 
Euefqne & de quelques autres. A peine eurent ils acheué 
de prendre cette pofteffion, que le Clergé fe mit à la trauerfe,& 
intenta procez contre eux pretendât que ce prefent & Chapel¬ 
le luy appartenoit. Si ce fut par enuie, ou par dcuotion,ou pour 
deffendre fon droiâ:, ie n’en fçay rien. Il eft neantmoins vray 
qu’auant le premier miracle fait par la Vierge , leCuré feculier 
ne s'en edoir point du tout remué , & auoit laide baftir la Cba- 
pelle,^ mettre limage fans dire mot,ny tefmoigner nulle pré¬ 
tention. Le miracle fut qu’auffi-tofl que la Chapelle fut baftie 
prez du moulin , plufieurs perfonnes y accouroient qui par ne- 
ceftîté,qui par deuotion & zele, qui par curiofité , parce qu’on 
(çauoit que cette Image auoit efté portée de loin. Il arriua donc 
qu vn Indien paiïant dans le canal du moulin , auecvne petite 
fille entre fes bras, broncha & tomba dans l’eau, laquelle eftant 
rapide luy enleua & traifna à val la petite.La rnere qui véit l’ac¬ 
cident, pleine de douleur fe prit à crier toute éplorée, regar¬ 
dant la Chapelle de la Vierge,mere de Dieu de Guadaluperen> 
dez moy s’il vous plaid ma fille, &le repetoit plufieurs fois. A 
cette crierie le meufnier fort, & void le pere troublé, & la mere 
qui ne celfe d’implorer le feceurs delà Vierge;& ny eux ny luy 
ie voyent la créature. Mais l’imperatrice du Ciel auoit exaucé 
Jvne &pourueu a la feureté de l’autre ? Çar le meufnier auec 

Hh » 
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l’Indien & la mere & autres perfonnes qui fe rencontrèrent la/ 
eftans defcendus ppurtirerla petite, qu’ilscroyoient morte,du 
lieu ou la violence de l’eau &l’impetuofité du moulineti’auroit 
ietcée, ils la virent aflfife fur les dents du roiiec du moulin , bien? 
ioyeufe & fans dommage : l'eau faifant inutilleraenc les efforts 
pour tourner le moulinet, que la S. Vierge tenoit immobile. Ils 
entrent donc remplis d’admiration & de ioye pour la retirer*; 
Etia Vierge pour rendre la merueiile plus belle , diuifa le cou¬ 
rant en deux, lailTant tout l’efpace qui eftoit neccffaire pouç 
l’aller prendre, fans que l’eau fit nul obftacle , n’y mouillât tane 
fait peu ceux qui rendaient aux parents à la fille cet office de 
charité. \ 
Voila le premier miracle qui fe fît en cette terre depromiffiô.-le.. 
quel ayant effé diuulgué caufa de l'alteration en i’fîpcit de4’Ar-l 
cheuefquej&des Predres.Car trois des plus e (chauffez & ime~ 
refiêz^celufde Mocup'éjCeluy de$,P serre de Cüocoj&celuy de 
Cherrepé, tous yoifins de Paca(mayo?afiifte2 de Gens-d’arme^ 
veulent enleuer à quelque prix que ce (bit la figure delà Vierge^, 
corne choie qui leur appartient.Mâis ils ne font pas d’accord en¬ 
tre eux, parce que chacun d’eux là veut pour en" honorer fa 
Parroiffe.*& diroit volontiers à chacun des deux autres fes com¬ 
pétiteurs, ce que cette mere dénaturée dit à l’autre play dont, fa 
mauuaife caufe deuant Salomon,Net mih'h nec tihiyfeddmidattir^ 
Pluftoft que la laiffer entière à fes légitimés poffeffeurs. * 

L'Ordre voyant la perfecution choifit vn luge conferuateur^ 
l’Archeuefque perfifte en fa demande, le luge en noffre defeniè; j 
les parties requièrent qu’on leur reftitue les aumofnes reçues * 
nousfouftenons n'y/ eftre point obligez. Le procès dura deutf 
ans, fi ôpiniailré de part &c d’autre , que le Prouincial poufïé 
d’vn zele qui lu y fetnbloit bon,inciinoit àceder la figure à lAr- 
cheuefque ,faifanteftatque Dieu, & fa glorieufe Mere efioient 
plus offenfez en cette conteflation, qui caufoit me finie du (cau¬ 
dale , qu’ils ne le (croient s’ils venoient à ceder à leur preten- 
don,& aie démettre de lapourfuite. Nos Religieux voyant lent 
propre Supérieur du party contraire,appeilehtdeuanclafain6le j 
Vierge, le Capitaine Perez fe joint aueç eux à i’iuftance, & la 
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prient conjointement de les maintenir en leur poiïeffion eu 
egard à leur bon droift, de qu’elle n’a efié portée d’Efpagne, 
que pour eftre feruie , & gardée par les Augnftins. Et ce fut icv 
noftre gain de caufe: Car la Vierge qui depuis le commence¬ 
ment du procès n'auoit point fait de miracle,en fit vn lors qu’on 
croyoit tout perdu pour nous, changeant le cœur de l’Arche» 
uefque, &le rendant, de noftre partie qu’il eftoit,noftre Aduo» 
car, de defenfeur : de maniéré que lors que le procès eftoit le 
pluscontefté, de les pretendansen leur plus grande ardeur, on 
le vit terminer en faneur de S. Auguftin noftre glorieux Pere: de 
amfi l’Ordre demeura pofTeffeur de limage miraculeufe de la 
Mere de Dieu, pour la feruir en ces Valées remplies d'idoles, de 
d Idolâtres. Benifte foyez vous a iamais, Vierge adorable , de 
1 honneur que vous Faites â nos Freres, de lesauoir choifispour 
vos Sacriftains, de Chapeliains en tout le Peru. Pmfque ce Vont 
eux qui feruent toutes les Eglifes,où vos Images & Figures font 
les miracles ,comme en 'Lima, Capabana, Pucarani,& pa- 
Caftiayo. 

François doneques de Lezcano & fa femme noble Lôûyû'h 
Mendoza ayant 'affeuté â nos Religieux l’Image de la faincle V I. 
Vieigeauëc fa Chapelle, leur rohderent vn reuenu pour y en¬ 
tretenir le feruice, de leur baillèrent dequoy fe baftir ; de ladite 
Louyfe e fiant decedee, Dom François acCreut ce reuenu par le 
tianlport de donation qulllît au Conuenrde quelques terres de 
poneifionsj& ft fut volontiers donné fby-mefine de tout Ce qu’il 
auoir, $ il n eut eu apouruoir vne fille qui luy reftoitde foh ma- 
tiage.Le Diable enuieux de 1 honneur qu’on rendoit en ce Saint 
lieu à cette gîorieufe Reyne des Anges, 6e présentant la ruine 

qu elle alloit caufer de l Idolâtrie en toute cette vallée fit voiler 
par les mains de quelque fien ageant, vne étincelle du feu qui 
bruila ce Sànéhiaire, de en fit en peu de temps vn grand in¬ 
cendie. Les Religieux voyant l’embrazement accoururent à 
rAutel, pour garantir la figure de la Vierge , de l’ayant chargée 
fur ies épaules auec quelques Leuiers , comme le feu occupoit 
dcha toute l’Eglife, de s’eftoit mefine pris à la porte, voyant que 
la fortie feroit tres-difficile par cét endroit-là, ils s’aduiferent de 
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la tirer hors par vne petite feneltre, ou Je feu n’auoit pas encore 
atteint. Cét accident furuint le foir de fa principale Fefte , qui 

■ft le hui&iéme de Decembre.Tout le Conuent fe mit en priere, 
demandant à la fainéle Vierge qu’elle conïèrua t fa mai/bn, & 
efteignit le eu qui la deuoroit,ce qu’elle le forçat Dieu ne permit 
ce malheur que pour manifefler fa gloire, 8c rendre plus feruem 
te la deuotion des fîdeles enuers fa Mere? 8c non pas pour pu¬ 
nir quelque irreuerence , ou négligence de fes Chapelains* 
comme il n’auoic pas ordonné l’aueuglemènt de l’aueugie nay* 
pour chaftier fes pechez , ou ceux de fes Kogeniteurs, mais 
bien pour faire cognoiftre fa Toute-puiffance. En effet le feu 
s’amortit prefque auffi-toft que la fain&é figure fut dehors, la-v 
quelle comme l’on voulut remettre dedâùsparla mefme fen«-: 
flre3par ouon l’auoit fortie, l’ouuerture fe trouuafi petite, que* 
la Figure quand elle eut efté moindre de la moitié, n’y eut fceu, 
pafîer ; de façon qu’il fallut par vn grand miracle que ia faméte* 
Vierge eut, où agrandy i’ouuerture pour fa fortie , ou qu’elle^ 
Peut appetiffée pour Ton entrée* Apres cecy on fe mita baftic 
l’Egiife , le Conuent, & le logement pour les Pèlerins au bas 
de la montaigne, ou fut faite la troifîéme ChapelleJe la Vierget 
& on preffa ce trauail auec tant de diligence, qu’il fut acheué 
en peu de temps, 8c auec affez de fomptuofoé. 

La famille de ce Conuent eft communément de cinquante 
Religieux, outre ceux qui defîrans de fe recueillir, & fe difpo- 
fer à faire vne bonne mort, s’y vont retirer. Il y a vn grand con¬ 
cours de Pèlerins , tant Efpagnols , qu’indiens , de Religieux de 
tous Ordres, d Ecciefiaftiques de tous Diocefès, d’hommes, 8c. 
femmes de toutes conditions ,lesvns venans pour demander le 
foulagement de leurs miferes, ou maladies $ les autres ayant re- 
ceu la fanté , ou l’effet de leurs deflrs, venans pour fatisfaire a 
leurs vœux, porter leurs aumofnes, 8c témoigner leurs recon- 
noiffances. Cette Maifona toujours eu Nouiciat, où quantité 
de grands Religieux ont eflé receus 8c efleuez, 8c ont répondu 
parleurs vertueufes aélions à la fainéleté du lieu. 

V Lors que ce grand tremblement de terre dont nous auons par¬ 
lé cy-deuant furuint, 8c quifecoüa 8c renuerfa les villes 8c les 
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montaignesso plus de cent lieues de Pays, ce Contient aufft Sc 
Temple deGuadalupe fe trouuant dans cette eftenduëïur' mis 
à bas,la S. Vierge n’ayanr point voulu d’exemption ny de pailè- 
droit pour fa maifon. Sa fainéfe figure fut neantmoins confer- 
uée au milieu d’vn fi grand rauage, Sc ne receuc aucune leflon 
Et ce fut fans doute par vn point d eflat , & pour fatiori/èr fes 
deuots, qu’elle permit que ce premier Monaftere fut ruiné ; â 
caufequ il eftoit fitué en vu lieu ou lèvent du Midy foufRoit 
d'ordinaire,Sc caufoit par fa chaleur vehemente d’extremes in- 
commoditez tant aux Religieux qu’aux Pelerins,ce qui attiédit 
foit.Sc mefme refroidiflbic la deuocion. La Vierge ayant donc 
égard au bien commun, fit que le P. Ferdinand de Barrera,pour 
lots Prieur de Guadalupe,homme découragé & de merite,por- 
r rledit Contient à vu quart de lieue de la maifon ruinée , en vn 
Endroit pluâ conuenable , & en vn air plus falubre. Dans treize 
iours oniectales fondemens de cette fabrique , laquelle fut 
auancée auec tant de promptitude, que dans deux moys la ûijal 
<fte Figure fut logée en fa Chapelle, & on y célébra la première 
Meffe. Les vents font beaucoup plus tempérez en ce lieu, les 
eaux y font meilleures, l’enclos & iard'in porte des fruits excel- 
Rns. Le Contient c’eft acheué du depuis, aux enuirous duquel 
quantité de familles ont bafty, & baftiffent tous les iours, pour 

CHAPITRE XXVI. 

I. Combien efï célébré le SanSluaire denoflre Game de 

Gtiadaluÿe> ll. Les Religieux nommez, y qui ont trauaillê 
à la Conuerfion des Gentils en cette Contrée. 

E Sanctuaire de Noftre Dame de Guadalupe a porté fa 
renommee depuis Guancabelica, iufques au nouueau 

—'Royaume de Panama , plus de mille lieues loin , par 
miracles qu’elle à fait, Sc les bencdi&ions qu’elle a repan^ 



a jo Hijloire du grandpragre^ des Gentils du Peru 
du en toute cette eftenduë enfaueur de ceux qui l’ont reclamée 
comme nous verrons au Chapitre fuioant. Le iour de la Fefte 
principaiiequieftle8.de Décembre , auquel iEglne célébré 
Ton immaculée Conception.* il femble que tous fes deuots vont 
recannoiflre Ton Tempie,ainfique faifoit iadis le peuple de Dieu* 
celuy, de Hierufalem. Car on y void en ce iour ia cinq à fix mille 
perfonn.es de toutes nations, parmy kfqueîs il y en a de plus de 
cent lieues-, & ceux qui font empefehez d’y venir , ou paç 
infirmité.5 ou par trop d eüojgnement, enuoyent à ce Sainé^ 
lieu leurs cœurs auec leurs aumofnes & prefens qu ils font à la 
Vierge. Encore que les toge mens faits par nos Religieux foienr 
fort va (les pour les Pèlerins , il nty en a pas neantmoms à beau» 
coup prés autant qu i! en faut pour les gens nobles-, d^ ^najjtOf 
çe qui fait qu ils batifïent des huttes, dreffent destentes pouf 
y palier les nui&s* en chantant les louanges de la Mcredc Dieu 
grand coucou ts dû peuple d tu;e neuf fours , pendant k tqu els 
hen-ift, & diftnbue.plus.de fui j£fc mille petits c.ofdpns3.ou .rubans? 
delà longueur de la I igure miraculeule, qui font les Liurees des 

feruîteius de la Vierge,, & des marques qu on a viiite la fainéte 
Chapelle.DeuxRehgieuxont affez d occupationà faire toucher 
ces rubans, médaillés & chapeliers à l'Image , fk deux autres a 
bénir les habits de noftre P. S. Auguftin pour les petits enians, 
de (quels on les reueft pardeuotion qu onluy porte, principalie- 
mentee iour là. Le refte du Contient s’employe infatigablement 
les vnsà entendre les Conférions des fideiies, les autres à dire 
les Meffes & à chanter les Offices ce qu’on fait auec mufique très- 
rare, car ce climat eft kcond en voix exquifes; les autres à ad- 
miniftrer non feulement le pain de la parole de Dieu dans les 
Sermons, & l’Euchariftique en lafain&e Communion, mais 
suffire materiel. Quantité de moutons & autres viures que le 
Conuent diftribue généralement à tous,adjouftant quatre reaux 
d’aumofne fpeçiale à chaque panure. On commence la Fefte 
dés la veille de ia Conception, parce qui! y a lubiié, & oraifon 
de quarante heures: lefaindSacrement eft expofé,auec vn ma¬ 
gnifique luminaire de cire blanche,&les caflolertesqui exhalent 
de toutes parts les parfums. Enfin on n’épargne rien pour nour. 
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nr la pieté des fideles , & pouf rendre ce fain<ft iour,auec fom 
odaue plus augufte & plus foiemne). Pendant toute l'année ce 
Sanétaire eft vifité de plu fieu rs Pèlerins de differentes Frouin* 
Ces3 que la bonté & beneficence de la Reyne du Ciel y attire, 
car elle fe rend exorable à tous ceux qui i’inuoquent de cOeur: 
& n’oublie pas fe s Sacriftains, à qui elle donne plus qu’abon- 
damment tout ce qui eft neceffaire pour le cuite dinin, & leur 
entretien i & encore pour bailler la repeuë, ou retrai&e franche, 
& vne piece d’argent pour la paffade, a tous les Voyageurs 
pauures qui viennent de Caftilie , car c eft là le grand chemin. 
Le Contient a peu de rentes, parce qu’il a quantité de fonds ,& 
reçoit beaucoup d'aumofnes. Outre les Domaines que François 
perez de Lefcano Fondateur donna à la Mere de Dieu,Dom 
François Chepen Cazique de Moromoro a donné quantité de 
bonnes terres labourables, & pour les pafturages : en reconnoii- 
fance de/queiles nous chantons vne grande Melfe de noftre Da¬ 
me tous les Samedis de l’année, auec plufieurs autres que nous 
difons pour les Trefpaflez. 

Le Chapitre précédant nous a fait voiries Superftitions>Ido* ** 
latries , & vices des des Indiens de cette Valee de Pacafmâye, * 
que nous appellerons déformais de N# Dame de Guadalupe. 
Nos Religieux ayant efté employez à les inftruire , par Dom 
François de Toiede, füerent beaucoup à leur faire connoiftrt 
leur aueuglement. Les PP. Balrazar Mexia, Alphonfe Ante- 
querra, Didac Serna^ Hierofme Gauarrette, & François Triftan 
s’employèrent à leur conuerfion , auec vn courage & ferueur 
Apoftolique. Mais ceux qui s’y recommandèrent davantage 
font les trois qui fiii tient. 

Le premier eft le P. Hierofme Efcobar, qui futEuefque deNi- 
caraga.Cettuy cy fut veftu de noftre habit au Conuent de Li- 

y fit la profelïion l’an 1566. Il eftudia fort bien les Scien- 
ves uc la Philofophie, & Théologie, & deuint vn fort excellent 
Predicateur.il fut enuoyé des premiers en l’ho/pice deGuadalu» 
pe,fondaceSané!uaireatrauaiila merueilleufemét à conuertir les 
Gentils de ces vallées. Il faut mefurer la gloire du fuccez qu’il y 
tut par le&refiftances extrêmes qu’ils firent, & parles diÊcui- 

Ii 
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tez extraordinaires qu’ils portèrent à fe laiffer ramènera la r*i- 
fbnjCOtnme la prife d’vne forterefle par a(faut,eft d’autant plus 
glorieufe qu’elle a efté concertée, 3c plus gencreufement de- 
fenduëparles afliegez. Le Philofophe dit Pifces ejfe indowM- 
U gentts , que les poifTons font d’vne nature inapriuoifablé. 
Ces Indiens font tous maritimes 3c adonnez à la pefche, & par¬ 
tant ne peuuenr eftre que de mefehante humeur:car Texperien- 
ce nous apprend que les animaux qui viuent partie en terre par¬ 
tie en l’eau ,c omme certains lezars , Crocodiles V Loups ma¬ 
rins 3c autres font de difficile digeftion , 3c grandement cruels. 
Comme donc on contracte d’ordinaire les coutumes & façons 
de viure par la communication qu’on à auec les autres i car dit 
Philon. Facde confite ta do &bif in rtatitrœ (ïwilitndinsm ; degnn? car^ 
cqris euflodes interpLtgictrios furesif&fonoYçfp, ysçlepîqs. bamiçjdtL. 
adultéras façnlegos, k quorum finguhs non mhd nsquitig, contrahmtp 
yt eiufmoài çoilanont mifceUaneaque tempe.nitura conjiciAtur l>né 
feelefin mdorum collmies ; De mefme les indiens du terroir de 
Gadaiupe ertans pe'fcheurs, 3c ne conuerfanc 3c communiquant 
qu’auec des perfonnes de cette vacation , comme ils font tou¬ 
jours a fe défendre de la colere des fîots^ôc à combattre contre 
les efeueils ouïes tempeftes, 3c ne viuent que de poifïon qui ert 
indifciplinabie; il ardue qu’ils fbntopiniartres , farouches jina-, 
eoftables, ianshumantté, fans police, fans raifon, de incapables 
deciuilité, d’obligation, 3c dinftru&ion, s’il y a nation au mon^ 
de. G ert auec cette race de gens que le P. Hierotne eut affaire, 
c’ert auec ces brutes qu’il eut à conuerfer : c’ert ces Saunages,, 
qu’il luy fallut rendre fociables , 3c adoucir leurs naturels de 
bronze, afin qu’ils fuflfent fufceptibles des lumières de la Foy,&$( 
des douces maximes du Chriftianifme. Ce qui n’ertoic pas g ne-' 
res moins dangereux que de fe familiarifer auec des Lyons, ny 
moins difficile que de faire changer de peau à vn Ethiopien. Il 
s’expofa neantmoinsà ce péril, 3c furmonta par la confiance 3c 
affiduité de Ton trauail cette difficulté. Et celuy qui fît les App- 
rtres de Peicheurs qu’ils ertoient de poifTons, pefeheurs des. 
hommes , par la grâce de la prédication , répandit fî fauorable- 
mçnt fi .grâce fur la prédication de cét homme Apoftoîique, 
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qu'enfla ces Payent s y laîflerent prendre , & plusieurs fuiuans 
les appas de fa parole , entrèrent par la porte du faind Baptcfi 
me, & fe fauuerent dans la Nafle del’Eglifè. Nousnefçaurions 
mieux iuger du mérité de ce Prédicateur, & du fruit qu’il fît 
pour ces Indiens , que par la recompenfe qu’il en receut mefme 
dés cette vie. Car ayant eflé député pour faire le voyage d’Efpa- 
gne, bien que dans le Royaume du Peru il n’euft eu nul autre 
office ny dignité, que de prefcher en ces Valées de Pacafmayo, 
& vacquer a la conuerfion des âmes ; le Roy Philippe fécond fe 
fentitfi obligé à fon zele , qu’il lepourueut de 1 Euefché de Ni- 
câraga. Il fe fîtconfacrerà Madrit , & s’embarqua au port de 
Saind* Luçar 3 pour s’aller rendre à fon Diocefe : Ayant donc 
fait voile vers le Gouffre de Yegas,il le leua vne fifurfeufe tein- 
pefle, que la flotte fut confirainte de jetrer l’ancre , & defcen- 
dre en Gadez , ou tandis qu'ils attendoient fa bonace, il fut faifî 
d vne violente fiévre3qui le mit en peu de iours a l’extremité, & 
leflrpafier à vne meilleure vie , pour aller receuoir vne plus fo- 
lide, & plus glorieufe recompenle. L Luelque de Gadez luy fie 
les honneurs funèbres auec grande magniflcencc,bien trifle d’vn 
collé de cét accident, quirauifloit vh prélat a fon peuple, auant 
qu’il eut eu le bien de le pefleder :inais bien joyeux de lautre, 
Pauoir en fon Eglife le corps d’vn pei/onnage fi îlluflre par fa 
Égfiité, fî confommé en verni, fiiêtti'pfÿ de n erite , & fi grand 
in réputation qu’efloit le P. HierofmeEfcobar. 

Le P. François de Mont-Roy3fils auflî de proftflîon du Con¬ 
sent de Lima de l’an 1558. efloit natif de Salamanque , fils du 
3ouucrneur de Terre-ferme, & apres Threforier de Lima5Dom 
^Iphonce d’Almarcz. Ce Religieux fut fort addenné a J’Orai- 
on &à la penitence, & fe monflra toufîours tres-zeléa ne rien 
négliger ny obmettre de ce qui regardoit lobferuance reguliere 
L’Ordre l’enuoyapourconuertir les Indiens de Saindl Pierre de 
foco , & de Xequetepeque, lieux alors grandement peuplez, 
nais qui parlent d'vne langue des plus difficiles, & que fort peu 
ie gens ont apprife auec perfedfion.il s’acquitta très*dignement 
de fa miffion, s’occupant fansrelafche à defiaciner I Idblatries& 
à exterminer les vices tels que nous auensdis ey-deuan-tj&paE- 

I; 
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ciculierementà delabufer les Amples fnr les abus 8c defordres 
qui fttiuent. Eu certaine montaigne rclpondant à la vallée de 
Talambo, qui eft auiourd’huy la mettairie de noftre College de 
S. Ildephonce de Lima, contiguë de Pacalinayo, il y auoit vu 
Magicien fortfamilier auec Je Diable , homme rufé & cauteleux 
s’il en fut jamais, qui fe faifoic reconnoiftrecomme vne Diuinïté 
à qui pourtant ce s Idolâtres rendoient de grands hommages 8c 
payoient tribut. Il sappelloit Mollep, quHignfîe le Pouilleux,, 
parce que les pouiis s’engendroient enfa telle , 8c en tout fon 
Corps a legions.Dieu commençant de le chaftieren ce mondes 
La villainie de fa perlbnne, marquoit f abomination de fes cou- 
ftumes, & la corruption de fes fentimens, Il faifoit de fa faietté 
vn myllerej& perfuadoit aces eftourdis, qu’à mefure qu’il eé* 
gendroit ces petites beftioles immondes de la foeur de font 
corps,il aUoitproduifantles enfans 8c multipliant lesfamÜiesdeS' 
Indiens quil’adoroient, attribuant à là toute-puiflfance la cou- 
feruation 8c prorogation des lignées. Ces Indiens donnoient 
pacage à cette fottife, d’autant plus volontiers , qu’ils voyoient 
en leurs villages beaucoup plus de gens, qu en ceux de leurs 
aduerfaires, 8c ainlîcroyoientils deuoir à ce Mmillre de Satan, 
la multiplication de leur race , qui ne vient que parla généra¬ 
tion naturelle.... 

Le crédit de cét infâme Sorcier 8c abufeur eftoittel , &on 
l’auoit en li grande eftime 8c vénération , que Comme s’il y fut 
allé du gain d’vn Empire, le Cazique Seigneur de Lambayeque 
diftant- de Taiambe de feize lieues fit vne grande leuée de gens, 
&ftlt vnenüiél l’enleuer auec violence , comme lî c’euft elle 
quelque grand threfor, laiffant ceux de Pafcamayo dans vn ex* 
treme deplaifir &affli6Hon pour la perte qu’ils aaoient fait d’vn 
pouilleux,tandis que ceux de Lambayeque l’adoroient. Enfin 
cét abominable enchanteur, apres auoirleué beaucoup de ca- 
lôniescotre; la pureté de la loy delefus-Chrilfynangé des pouiis 
& couuert de pus, & d’immondice, mourut pour aller eflre bec¬ 
queté 8c déchiré éternellement par les Vautours de l’Enfer. On 
ne fçauroit croire les grands dommages que cét impolleur cau- 
fa parmy les Indiens,ny les dégoûts & refroidilfemens qu’ilin- 
troduilit paQjiiy les nouueaux Chreltiens : nv par confequent 
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s’imaginer la peine qu’eurent les Minières Buangeliques pour 
arracher cette yurayc. Le P. Montroy dreffa donc iabatterie du 
Ciel contre les pamfans de cette feéle de perdition ; Sc apres en 
auoir conuerty plufîeurs par la force de fes raifons, & par les 
exemples de fa vie penitente 3 il mourut à S. Pierre de l’Yoco, 
en oàobre l’an 1585. 
> Le P.François Velafquez qui l’accompagna en cette conque» 

fie nafquit a Caftille de parens nobles , du Diocefe de Burgos 5 

il vint au Peru, 8c fut veflu de noftre habit à Lima l’an 1558. auec 
grande refolution de s’employer à la conuerfion des Gentils, fi 
l’Ordre le trouuoit propre pour cette fon&ion. Il fit connoiflre 
dés fon entrée au Nouiciat qu’il defiroit d’aller de bon train au 
chemin de la perfe&ion :1a conuerfation parut d’abord égale¬ 
ment agréable & vtile >fa modeflie n’auoit rien d’affeélé, ny de 
conftramr, fa familiarité efloit ferieufe 3 8c toutes fes aâionsac- 
compagnees de prudence. L’inflrudioa de la Prouince de Con- 
chucos nous ayant efté donnée, il fut enuoyé par le Chapitre 
Prouioeiai de tann^y. pour trauaiiler à cette œuure* auec le P* 
François Euia'fon Compagnon. C’eft icy qu’il fit paroiflre fou 
asdente charité enuers Dieu, luy faifant reflituer le culte que 
.ces Indiens rendoient au Diable fous la figure desIdoles;ilpre£. 
choit îi puiffamment contre la vanité des fuperftitions, & faifoit 
voir fi clairement la fottife qu’il y a de croire quelque chofe de 
diuiu en des flatuës immobiles , qu’il fît reuenir les efprits de 
cette rêverie , 8c aduoüer à ceux qui luy auoient donné crean- 
ce ^qu’ils s’efioient trompez, 8c qu’à moins d’auoir perdula 
ration 5 onnepouuoit eftre dans ce fentiment. Enfin il fit tom*. 
ber k mafqueà 1 Idolâtrie , 8c la dépeignit fi laide 8c hideufe, 
qis a peine fe trouuoit-il plus perfonne > en tous les lieux où il 
mmi prefehé 5 qui la voulut regarder. Ce qui fut caufe qu’en 
f a&rnbke de l’an 15,79. il fut reéleu Prieur de Conchucos, afin 
q'a’il -pcutacheuer ce qu’il auoit fi bien commencé, & fi heureu- 
fcraeafiacheminé. A quoyjl porta vne ferueur 8c contention 
c e pdt toute nouuelie, employans fans referue tous les moyens 
que k zele qu’il auoit pour le bien, 8c faiut des âmes luy pom» 
t.iaiuuggerer, pour dilïiper les erreurs, 8c defarmer l’obftina- 
: : o ? $c ranger ces Infidèles fous la bamkrolle de Iefus-Chrift. 
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A quoy iuy fcruoic beaucoup la confiante deùotion qui! pois 
toit à la glorieuse Vierge Mere de Dieu : Il auoit certaines heu¬ 
res, tant de la nuid que du jour, deftinées à Iuy rendre quelques 
feruices, par vne obligation qu’il s’eftoit librement impofée , 8c 

riy manquoitiamais. il celebroit toutes fes feftes aucc des pré¬ 
parations , aliegrefles , 8c pompes de luminaires , parfums, mu^ 
fiquçs , &aumolhes extraordinaires, il auoit vne complaifance 
toute finguliere à parer fes Autels, & les embellir de ce qu'il 
trouuoit le plus riche 8c curieux , pour attirer les fîdeies à là de» 
notion ; & bien que ce fut de toute Feftendue de fou amour,c’e- 
ftoit neantmotns toujours trop peu , ce Iuy fembloit, pour le 
fàtisfaire au defir 8c inclination qu'il auoit d honorer la fainde 
MaifirelFe. Il joignoit à la deùotion l'humilité, qui fut fi Connue, 
que comme il s’efiimoit le moindre de 1 Ordre, auflî s’abaiffoit- 
il aux plus vils offices > iàns que toutefois il perdit rien de fon 
authorité en fonabbaiffement. Ceux qui ont conuerfé auecqae 
Iuy le publient fi bénin , & fi débonnaire , qu’ils difent n’auoir 
iatnais ouy parole offenfiue de fa bouche, ny répliqué , ou re¬ 
partie fafcheufe , quelque effort qu’on fit de lé fafcher ,& le met» 
tre de mauuaile humeur. Il commandoit a fes inferieurs comme 
Pere, 8c conuerloit auec eux comme d égal à égal, ou de frere à 

frere, ayant toufîours deuant les yeux ces paroles de la réglé. 
Que les Religieux ne foient pas traidez, sicut ferm fub Icge ,jeà- 

fient iiberi fnbgratin conftttuti. Son abftinence eftoit finguliere^ 
8c fes ieulhes prefque continuels:^ s ellant réduit à ne manger 
que des viandes de Careftne,il fe tint fi exadement là,qu’il ne fut • 
Jamais polîible de Iuy faire manger de lachair:& il voulut imiter 
en celaS.NicolasdeTolentin,qu’cfiât detenu d’vne griefue ma¬ 
ladie en Guadalnpe, on ne le peut Jamais induire à prendre vil 
bouillon de viande,au iour mefme de la purgation,pourne point 
rompre Ion abllinence , quelque prelfe qu’on Iuy en fit : parce 
qu’eflant Supérieur on ne peut pomt 1 y obliger par la vertu de* 
l obeiffance. Toutes les nuids il efloïc reuefiu du cilice , 8c pre- 
noittous les iours la dilcipline,ks trois jours auec toute la Com- 
niunaucé,& les quatre autres feu 1 dans le Choeur : 8c toufiours, - 
auçc tant de feueritc, que le fang paroiffoit au lieu ou il falloir ! 
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cette crueile perfecution à Ton corps. L’opinion qu’on auoic de 
fa vertu efloic grande, & la rigueur de fa vie admirée de tout le 
raofide.Ceux qui yiuoient auec luy parlant du temps qu’il don- 
noitf l’oraifbn , difenc qu’ils voyoient le plus reclus Ermite de 
laîhebaide conuerfer en la folitude auec Dieu , parmyles 
hommes pour l’amour de Dieu ; faifanc enuers ceux-cy l’offîce 
de Marthe, Se en celle-là celuy de Marie. Dieu auflîle fauorifoit 
de ftsplus •&..douceurs, dans les ecztafes & de¬ 
vrions d efprir, qui luy arriuoient fréquemment. Vn iour en¬ 
trant à I Autel pour dire la fain&e Méfié au Bourg de Chepen,& 
fkchiiïant le genouil deuant le S. Sacrement, fa contemplatioM 
fut fi forte,fipropte 'fi t édite, foit qu’il côfîderaft la grâdeur de ce 
miniilere,ou fa propre indignité,qu’il demeuralôg-têps rauy,fas 
fçaqoitou il en eftoit,&s’eftant leué corne vn homme qui re- 
uient d vn profond fommeil, il alla commencer la Mefle par l’E- 
pillre J & ellant aduerty par quelqu’vn des afiiftans qu’il n’auoic 
pas dit I Introic, ny la Confefiion , il reprit, rapportant par hu¬ 
milité a fa diftra&ion ce défaut , dont la feule violence de l’a- 
mourqui l’auoit enleué eftoit coulpable. Il n’ofFroit iamais le 
fainél Sacrifice fans verfer des larmes en abondance, lefquelles 
il Éedoubloit le Vendredy , fai/ant paroiftre en fes yeux les my- 
Iteres de la Paflion , qu’il fentoit viuement en fon cœur , lors 
qu’il fe reprefentoit fes pechez, & ceux du monde, & le peu de 
gré que les hommes fçauent à noftre Sauueur, & Rédempteur 
Iefus-Chridj ou pour mieux dire, leur ingratitude extreme à re- 
connoiftre les peines & douleurs qu’il a fouffert pour les expier. 

Ce grand Religieux ayant donc profité beaucoup par fes 
prières,Prédications & exëples,pendât treize ans qu’il employa 
à l’inftruâiori des Indiës delà Prouince de Conchucos, il fut au 
Chapitre de l'an ^.éleu Prieur du Conuent de Guadalupe. H 
accepta cette charge auec beaucoup de ioye intérieure , voyant 
qu’elle luy fourniroit des occafions frequentes de làtisfaire à la 
deuotion qu’il auoit à feruir & obliger la S. Vierge.Ce Conuent 
eftoit fous fa conduite vne congrégation d Anges, on y iouyfioit 
d vne profonde paix.L’intelligêce que lesReligieux monftroient 
en tous les exercices de pieté,de mortification,de recueillement, 
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& enl’aiTiduité aux fainds Offices, & Sacrifices, faifoic voir vne 
Image delà Hierufalem celefte,ou il n y a qu’vamefme cœur & 
vae mefme ame cil Dieu» Et cette maifon fe trouuant feule auk 
champs, exempte de l’embarras des villes,& du tumulte & conf- 
fufion des cours, rapportoit à va Monaftere des anciens Ana¬ 
chorètes, ou pour mieux dire au Louure du Ciel. Car on auari- 
ce beaucoup plus enla perfeérion ez lieux retirez & dé filence3 
qu’à la veuë des Republiques, & parmy le traças des affaires dü 
monde. C’eft à quoy s’occupoit inceffamment ce grand Supé¬ 
rieur 3 & tenoit la main à ce que fes inferieurs fifient le mefmé; 
& ce auec tant de fatisfaérion & profit de tous, qu’en Tan 84.1! 
fut continué en la mefme charge * la $. Vierge le procurant ainïi 
pour î’agreement quelle auoit en fes feruices , & au grand foin 
qu’il prenoit derinftrü&ion des âmes de cinq Pârroifîes^qui lu) 
eftoient commifes, &qui dependoient de Guadalupe. 

Lors que le Conlient de Sauna fut bafïy , le bon P. François 
effoit fi aymé & fi defiréen toutes ces vallées3que l’affemblëe dt 
9î.vaincue par les prières de tausieshabicansdüliëii l’y enuoy< 
Supérieur. D’abord qu’il y fut fe mitapres à rendre fés offices 
profitables à ceux qui les auoient recherchez, il s’occupa coj| 
rageufèment à la reduérion des âmes , Ôc accreut de beaucôlj 
par fes aérions exemplaires l’opinion qu’on auoit de fa grand* 
vertu. Or comme vn chaqu vn à fon coeur au lieu ou fon threfoi 
cfi: gardé, bien qu’il refidafl en Sauna, il efioit toùfiours d efprii 
à Guadalupe, & comme l’aiguille frottée d’ayman regarde con¬ 
tinuellement le pôle, &: témoigné pat fes efiancemens le defii 
qu’ell a de le poffeder ; anifiî tournoit il toutes fes penfees veri 
laMere de Dieufa fainétePrinceffeiàlaqueîie il auoit fi inuaria- 
blement confaeré tous fes feruices.Il n’obmettoit pourtant rier 
icy dé ce qui conccrnoit fa charge, difpenfanc de telle forte fa 
foins & ttauaux, qu’en donnant toute i’vtihté au Conuent, & 
au peuple de Sanna,il en refferoit toute la gloireà Dieu & ai 
Sanéluaire de Guadalupe. Sadeuotion plaifbit fi fort à la Vierge 
qu’au Chapitre fuiuant de 94. elle procura qu’ily fut remis poui 
ktrdifîémefois Supérieur. Vne maifon fi importante auoit be- 
foin dvn tel chef Tout s’y augmentoit fous fa conduite; U 
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pieté & le zeîe pour 1$ culte-diuin. s’y efchdufioit , &3aS. 
yicrge benjffoit & muîtiplfoit toutes ch-ôfcs jéeparinnrrcns les 
jours de poijuellc?grâces,,& fâifant beaucoup de miracles : ce 

aTaitpenferà pluiîeursj que lesferuenres oraifons de ce fer- 
uiteur de Dieu efioientles foliiciteufes des' merueilles , 8c les 
Procureufes des grandes aümofnes qui arriucifcnt de toutes parts 
a çeMonaftere.îl eftoittres-affeâàôné aux pauureâ3tres-liberal a 
foulager leurs neceifitez, 8c retiroit auec vue demonftration ex¬ 
trême dhoneur & de ioyeles voyageurs. Il fe piaifoit auec eux, 
parce qu’il feconfideroit corne panure 8c pelerin$&ayant manié 
les Finances de cp lieu 8c de plufieurs autresj.ou les e/prits auares 
eufTent peu faire leur main,il parut toujours lepiuà dénué de fes 
Reiigieux;&riattacha non plus fon cceur aux biens dont il auoic 
fœconomie, que les pèlerins aux meubles d’vn logis, ou ils ne 
font que palfer. il prefîda auec vne rare prudence,&douceur au 
chapitre de l’an 24. d’ou il s’alla retirer au Conuêt de Lima,pour 
confommer fa vie, en qualité de Religieux particulier,parmy les 
exercices de la penitence. Ou il fe comporta fi fain&ement, que 
toute la Communauté le regardoit auec admiration com me vn 
miroir pour fe bien connoiftre , & comme vn Mercure pour fs 
bien conduire, & comme vn Ninaupour fe bien drefi'er,&com~ 
mevn Pédagogue pour fe bien ihfiruire, & comme vn Original 
de toutes les habitudes 8c vertus Clauftralles pour le coppier.il 
pre/choit également l’humilité , l’abnégation de foy-mefme, la 
mortification des fens, & la modeftie Chreftfenne par fes paro¬ 
les, 8c par fes œnines celles-là en efioient des leçons qui per- 
fuadoient les domeftiques, 8c les eftrangers -, 8c celies-cy des 
exemples & pratiques qui les conuainquoiêt. Et il eft vray qu'il 
eftoit fi exa&e> 8c fi acheué en toutes les bonnes chofes en ces 
derniers jours de fa vie, qu’on n’eut feeu trouuer vn miroir plus 
fidele , &plus véritable, ny vn Mercure plus afleuré, ny vnni- 
tieau plus droiéfc, ny vn Pédagogue plus intelligent, ny vn Ori¬ 
ginal plus parfait pour atteindre a la perfeâion Religieufe que 
le P. Velafquez. Dieu le voulut purifier dans la coupelle d’vne 
maladie , qui fur lauant-coureur de fa mort, les çuifantes dou¬ 
leurs de laquelle il fouffrit auec patience, filence, 8c conformité 

Kk 



1 i 

*i6o Hiftoire du grand progrès des Gentils du Veru 
au bon plaifir de Dieu. Plus il fentoit approcher l’heure de foti 
délogeaient, plus il redoubloit fes férueurs & tendrefies enuers 
la fainCte Vierge. Ses genoux ieuez en l’air en façon de pupitre, 
feruoient à porter vn petit tableau de fa Dame , ou il chercheoit 
&trouuoit toute fa confolation; Ton manger c’edoit de la con¬ 
templer, faconuerfation de luy parler, fes médecines deiuy de-? 
mander la grâce de bien mourir, fes epithemes , de Tauoirïu* 
fa potârine, & de pleurer d'amour en la regardant. C’ell àmft 
qu*il pafia quelques iours , au bout defquels preffentant fa 
s’eftantpremuny des Sacremens, il abandonna entièrement fon 
ame entre les mains de la Vierge , auec des paroles fi amoureu* 
fes, & (î pleines de confiance & rejouyfiance, qu’il donna afiez 
a connoiftre aux affîftans que la Mere de Dieu éftoit iàprefenre; 
Heureufe fin, puifque c’eft le commencement d’vne éternité dd 
gloire. 

I ay penfé d’adjoufier icy pour vn quatrième le P. Dominique 
de Guaycolea, tant parce qu’il futtres-affeélionné au feruice dç 
fa glorieufe Vierge de Guadaiupe,tandis qu’il y futCouuentuel, 
qu’aufii parce qu’il receut d’elle vne très-figualéë faueur.il eftoic 
natif de Bilbau en Bifcaye, de parens nobles, 8c riches. Le zélé 
neantmoins de s’enrichir du gain des aines luy fit renoncer à 
toutes les prétentions des biens de fortune. Quittant doncques 
Ton pays, il pafia au NouUeâU monde , & prit l'habit deino il le 
glorieux Pere au Contient de Lima, où il fit auili fa profeffionJi 
fe monftra toüfiours grandement poncluel 8c exaéte à tout ce 
qui efioit de l’obferuance reguliere,&faiioit paroifire vne gaye- 
te incroyable à executer tous les ordres de les Supérieurs, quel¬ 
ques difficiles & abjets qu’ils fufient4 II auoit vne tendrefie de 
cœur extreme pour les pauures a notamment enuers lés mifer$- 
blés Indiens, defquels il prenoit vn foin "plus particulier. Autre¬ 
fois il y eut en Efpagne conjuration du peuple contre les Saute¬ 
relles ; & au Peru toutes les Sauterelles , c’efi: à dire les Cazi- 
ques, Commandeurs, Magiftrats 8c autres Officiers de lufticè, 
qui font les écumeurs , les fangfuës du peuple , fe tournoient 
contre les pauures-Indiens. Le P. Dominique s’eftoir doncques 
déclaré leur Protecteur 8c Azile ; il les feruoiten leurs maladies. 
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ks confbloit en leurs affligions, les confeilloit en leurs doutes, 
fe rendort"Solliciteur & Promoteur de leurs affaires, ptaidoit 
leurs causes .douant ks .Tribunaux, & rrcnftroit vne r.ftclicn 
tics-ardente , & tres-COurageuk à les défendre, par vp principe 
rie charité, & de compaff.on Chteftienne entiers ioes, & con¬ 
tre tous. Ayant en l’an 1608. efté fait Prieur du Conuent.de S., 
Philippe Chufgon,pùil y a grand nombre de ces Indiens, com¬ 
me il ib vit ce. eut limite , ec la main à la pafle, il fè re fol lit de, les 
aflifter à boa èfcient, & de ne permettre ppint qu’ils fouffriflfenc 
en choie quelconque , ou les reuenus de fou Monaflere pour¬ 
raient remédier. A cet effet il fournit d abord vne depenfe de 
tout ce qu’il rugea le plus conuenable pour donner de la force 
aux foibles , & de l’appetit aux dégonflez , qu’il gardoit pour 
les paumes Indiens malades s s’eftimant beaucoup honoré de 
leur feruir de Dépenfier, & de Sommelier : il les traiéloit donc 
auecgrand amour, & ne mettoir point en d autres mains cette 
réferue, &ces prouifions, pour ne point amoindrir, ou partager 
Jfe meritede cette chere hofpitalité.Il ne tenoit pas à moindre 

gloircjd dire Infirmier des Indicns,que d cftre le Prieur de fes 
Religieuxiàcatife deqüoy ils l’aymoient corne leur pere, & fs 
portoient aflidus à entendre de luy la doélrine Cbreftienne , ce 
quieftoit va bon acheminement à leur conueriïon. Quelque ha¬ 
lte qui orriuat au Contient, il ne touchoit jamais au magazin de 
;fes malades, qu’il preferoit aux autres eftrangers , de quelque 
eonfîderation qu’ils fulTent, Il ne voulut jamais prendre 1 aumof» 
ne d’aucun Indien pour les Melfesqu ii celebroit pour leurs ma¬ 
lades 3 ou trefpalîez 3 attendant de la receuoir dans le Ciel. Cer¬ 
tain Indien luy ayant légué par fonteftament dequoy s habiller* 
& meubler fa chambre , il ne voulut rien pour %, & départit 
ce pieux legat>ii’vtilîté commune des Religieux 3 reconnoiffant 
cependant ce témoignage d’amour du teftateur 3 par neuf Mef* 
fes qu’il fît chanter 3 auec les Vigiles des Morts pour le repos de 
foname.Lacouftumeeft entre les Indiens de faire aux grandes 
feftes^de notables of&ades aux Eglifes* & en la fefte de la Tou£> 
fainéfcs d’en porter fur leurs fepultures. Il acceptoit toutes ces of- 
frandesa & luy-mefme les diftribuoit* tant argent que viures aux 
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pauures furie champ enprefence de tous, referuant feulemene 
les volailles, & les œufs pour les malades In dieu s : faifant le 
mefip^de tout ce qu’on iuy bailloin pour les Mariages, & Raq 
ptefmes qu’il adminiltrok. Il faifoit bien plus 5 car il s’en alloit 
les hui# 8c dix lieues de S. Philippe , par les petites Valées , 
Milfions, qui font prés de la grande riuiere de Maranmon(om 8c 
-dansles montaignes viuent quantité d’indiens , fuÿans les Sei¬ 
gneurs, 8c Magiftrats 5 les vus encore Idolâtres , les autres ba- 
ptifez à la vérité, mais qui viupnt dans ces lieux khabitez , 8c- 
folitaires Comme des Gentils, faute d’inflruéljoiv) Ce bon, 
Pere fortoic donc , ou ne pouuanr, enuoyok d'autres-Re¬ 

ligieux zelez pour prefcherâces Indiens & les attirer à la fpy, 
de Iefus-Ghrifb non pas tant par leurs Sef mons,que par i’amor* 
Ce du propre intereft * leur faifant porter parolie de payer pouç 
eux le tribut 3 8c leur fournir de quoy fe veftir chaque an, pour- 
ueu qu’ils vinlfent entendre la doctrine Chreftienne, ou af¬ 
filier dla Melïe. Auecquoy il en conuertit plufieurs efiknanf 
que ce trafic & vfure çftoit grandement agréable d h Diurne 
Majellé, auantageiix aux âmes. Sa charité n’eftok pas bor4 
née d feçourir les Indiens, elle s’eüendoit encore à receuoir 8c 
heberger tous ceux qui palfoient tant layz que Religieux ou 
Ecclefîaliiques , qu’il traittoit le mieux qu’il pouuoic , encore 
qu’ils ne l’en prialfent pas : difànt qu’il ne fapt point attendre 
que les pauures demandent,veuque fouuent la honte les retient 
3c que l’aumofnier perdroic fouuent le mérité qu’il y a a faire 
raumofae,s’il aîteadoit que le necellkeux Iuy reprcfentali là 
mifere. Il nepouuokfupporter la murmuration contre le pro¬ 
chain* 8c en quelque compagnie qu’il fut, les abfens y auoient 

■V.n deffenfeur;& eliaient alfeurez qu’on ne les mettroit point fur 
Iecapis5pour blazonner ou noircir leur réputation,impunément. 
Il celebroit tous les iours la fainéle MeflTe de grand matin 8ç i ,, 
porte clofe, tant pour mieux traiter auec Dieu dans ce filence , 
que pour eRre libre pendant la journée a vaquera tout ce qui 
concernoit le bien 8c falut des pauures Indiens. Il trauaiiîoit in¬ 
fatigablement , & ne fe donnoit point de relâche * 8c faifoit Iuy 
raefme tout ce que les autres, pour fe'foulager, font par Procu- 
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rcur. Eftant vn iour forty pour voir les Vachers qui gardoient le 
beftaildtiConoent,&marchant furie haut d’vne montaigne,vn 
Taureau,qui partit fondait! cm aie de derrière vn buiffon,fit peur 
à fa Mule,qui fe lançant à quartier tomba, & fe roula luy ernbar¬ 
ra ffé au ec elle iufques au bas de la montaigne , qui a plus dvn 
quart de lieue de profondeur : de maniéré qu’il arriua tout mou¬ 
lu & enfànglanteati vaion , à caufe des rochers, des ronces, ou 
des fronts d’arbres qu’ilTéncontroit en la de&ente. Tout a fin- 
liant qu’ilfentit la cheute,îlrechma laSainde Vierge de Gua- 
dalupe, à ce qu’il luy pleut de Paffifterliïy demandant trois 
iours feulement devis , afin qu'il peut dreffer le conte de lès 
avions 3 pour le rendre déliant Dieu* & celuy des biens dont il 
auoit eu i’admmillration ? pour le remettre ez mains de les Su¬ 
périeurs 5 5c qu’àuec tout cela il peut mourir muny des Sacre¬ 
ments del’Eglife.La tres-Sainde Vierge luy accorda ces trois 
iours, contre tout ordre naturel 5 veu qu’il ny auoit playe en fou 
corps qui ne fut mortellea& qu a moins de miracle ayât tous les 
os brizez & fon crâne enfoncé,ildeuoit perdre fur le champ 5c 
le iugement & la vie. Ayant donc eftéporté auConuent, il 
dreffa vn inuentaire clair & véritable de tout ce qu il auoit ma¬ 
nié, quiconfiftoit en beaucoup de chofes , rendant à chaque 
moment fes a&ions de grâces à là bien-fa&rice, de ce quelle 
luy conferuoit le jugement, 5c fortifioit là mémoire pour fe fou- 
îienir de tout. Au bout de trois iours ayant receu auec vne jôye 
indicible tous les Sacremens , arreftant fixement les yeux for 
Vne Image de la Sainéle Vierge , il luy dit, benifte foyez-vous 
tres-digne Mere1 de Dieu , de ce que vous m’auez accordé cette 
Tauéur fans queie l’eulfe méritée : iay confiance que vous me 
protégerez en la prefence de Nollre Seigneur Iefus-Ghrifl 
voftre fils vnique.Puifque le terme que vous m’auiez obtenu efê 
expiré,il cft mef-huy temps que la volonté de Dieu foit accom- 
lie en moy .Achcuant ces parolles il rendit fon ame à Dieu Tas* 
Xdio.âgé dequaranté ans. aï Jntbnsq sidil ô-iifo *moq om 
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CHAPITRE XXVÎK^ 
Quatre grands miracles faits à t invocation de N. Dame de 

Guadalupe. l.Dtt Refaire du Quefleur, II. D Alphonfe 

Sorier comerty avec fa femme. IZl. Q'vn foldat ddimé 

feptfois de lapotence. \ V. De Martin G ara y , conferuè 

plufieurs fois far la mer , &f tir la terre, en vn rnefme 

voyage. 

i'r- fi j :’hj.x h üO olossmoni 01 3îfld PVifque la fainéte Vierge efl la finguliere Patrone de l’Or^ 
dre de S. Auguftin, il ne fera point îiots cfdpropéSQd# 
mettre icy quelques miracles ,choifisparmy plufieurs auNl 

fresque l’Autheur de cette Hiftoire rapporte , qui ont eflé faits* 
parf interceifion dé noft r eDam-s du Qqnuent de Guadalupe. 0 

|e Au beau commencer] lenttlé F édifice du TempiedeCetr e Sou- 
uerainePrmcefiej vn jeu deuot appelle Iean Sânche z fe prefend 
fa pour aller faire la quelle aux montaignes de GhachapoÿàSjea 
laquelle il reçeut de grandes aumofnes en argent, befiuil, &r 
joyaux , tout le monde contribuant auec affedtion pour i’ache^ 
uement de cette bacille : Entre autres prefens on îuÿdonna vW] 
riche* Rofaire de cryftal, dont les gros grains eftoiènt d or, le- 
tout fort délicatement élaboré. S’eftant retiré chez le Curé de 
Chachapoyas, homme fort vertueux, & tres-deuotde nollrs 
Dame de Pacaftnayo, en plein iour le feu fe prit à la maifon de 
ce Curéfi inopinement(c’efl fâs doute que le Diable fut le boute¬ 
feu , car on n’en fceut iamais découurirl’Autheur ) &auec tantf 
de violence, qu’en peu de temps elle fut toute réduite en cen¬ 
dres,dans qu’on y peut apporter nul remede. VnElclaue de no- 
lire Quefteur k jetta au commencement de l’incendie dans là 
maifon pour retirer lè Refaire qui eftoit plié envniinge;or bien 
qu’il encrât auec grande vitefle, il ne peut pas neahtmoihs arrP 
uer au lieu ou il Tauoit pofé, parce que l’embrazemcnt l’occu- 
poit défiai s’en voulant donc retourner, il fe trouua pris &arre* 
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élépar la grande flamme qui rempliifoit la chambre , & brufloir 
défia la pôtt:é : Son Mâfilre Voyant qu’il tardoit a reuehir , & fa- 
géant, auec ceusqqfa eftoient accourus > que le feu l’incommo- 
doit, &luy faifoit empêchement pour fa fartie, il réclama la S. 
Vierge, la conjurant, puis qu’il âiioit à fà confideration entre- 
rro cette quelle, qu’il luy pleut de fauuer la vie à fon Efciaue, 
qui le feruokà cette fin. ïl n’eut pas fait fan inuocation, que i’a- 
âiuité du feu s’abbatit, & i’Efclaue fut tiré du milieu du feu qui 
l’etiuironnoit, & de la fumée qui l’auoit prefqué étouffé, fans au¬ 
tre dommage que celuy de la brufleure de fes habits ; dequoy 
tous relièrent émerueillez, principalement apres qu’il eut ra¬ 
conté le danger inéuitable ou il s’eftoit trouué. L’incendie 
fît tomber le toi6l ,& confamma généralement tout ce qui 
eftoit dans la chambre. Comme donc on s’employoit dili¬ 
gemment â ofler les pièces de bois , qui empéchoient l’en¬ 
trée dans ladite chambre , & qu’on s’effprçoit à vaincre cét 
obftacle, pour pouuoir efleindre les poutres & foliueaux, & 
retirer de ce malheureux cruzetl’argenterie fondue : Iean San¬ 
chez s’apperceuant que latable ou il auoit laiffé fon Rofaire 
eftoic toute en cendres, Ste Vierge de Guadalupe s’écria fil, 
c’eflla l’endroit ou i’auois laiffé voftre Rofaire : fi vous l’auea 
conferué7rendez le moy.Ils oftent les charbons ardents,&trou- 
uent le linge fans aucune marque de feu ny de fumée, & le Ro¬ 
faire plié dedans fans aucun dégaft > & auffi beau & reluifinc 
qu’il fut jamais. L’admiration qui faifit les affiftans â la veuë de 
cette merueilie, conuertifîant en reiouiffance la confufion que 
caufait l’embrafêment , on cria cent à cent fois. Miracle de la 
Mere de Dieu de Guadalupe le propre Curé faifànt ceder la 
douleur qu’il reiïentoit de la perte de fà maifan,àla ioye d’vu 
fi beau façcez -, ÔdaifTant à vn autre temps de fouiller parmylcs 
cendres pour trouuer les reftes de fan débris > il prend 
cette pcetieufe Relique, & entonnant le Te T>eum laadawus la 
porté pioceifionneliement à l’Eglife auec tout lepeuple,& ren¬ 
ferme dans le Sanctuaire ; fe perfuadant que la S. Vierge ne l'a- 
uoit çonferuée fi extraordinairement!, que pour accroiftre la foy 
^ ladeuotion des peuples de ces vallées. Le fuccez en fît la 
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preuue : car ce miracle ayant efté veu ou publié^ quantité d’îoo- 
latresfeconuertirent3 & ceux qui eCloienc doubteux en la foy 
furent confirmez. L'exemple fuiuant efi tout a fait finguiier. , 

Parmyceux qui fe rencontrèrent à ce miracle , fut vn certain 
Indien, appellé Alphonfe, lequel eftant grand Sorcier & ferai- 
iiiteur iuré du Diable, & à fes gages pour feduire les Chrefiiens 

febaignoit d’aife devoir la maifon du Cugéen feu , &fe chauf 
foit agréablement à cette flamme. Cettuy~cy ayant apoftafié; 
lafoy Scà fon Baptefime, q» il auoit receu en Ton ieune âge de k 
main de nos Religieux, lors qu’ils efioient Dodrinaires en Lay- 
mebamba & Chadiapoyas, s adonna â ITdolatrie,, Sc fe rendit: 
tres-Confiderable Sc fameux,parmy les fuperfiitieux & ignoras; 
en matière de forcellerie. ïl fe maria auec vneIndienne,pire qu< 
luy en obftination, de laquelle il eut vn enfant. Ils firent tou: 
deux le meftier de Sorciers , & de Magiciens fç/pace de trente 
ans. Dieu cependant chaflia lApofcafie de cét ingrat, le rendrai 
tout â fait perclus des pieds Sc des mains, de forte qu’ü ne pou- 
uoit fe remuer ny changer de place ,, qu affis fur vn petit fiegt 
qù’ii mouuoit par l’artifice de quelques roües: il ne laiffoit pa: 
pourtant de continuer ces infâmes pratiques de Magie Sc Sorcel¬ 
lerie auec le Démon : & il nefloitpas befoin qu’il eut debom 
membres, & de bons outils pour nefaire que du mal. Cét AT 
phonfe eûoit prefent auec fon fils au miracle du Rofake ; ils vi¬ 
rent la rejouyfiànce du peuple, Sc les aâions de grâces qu or 
rendoit à la fain&e Vierge : Sc Dieu le toucha fi à propos, Sc f: 
efficacement d’vn rayon de là Diuine lumière, qu’il reconnut for 
aueuglement, detefta, Sc anathematifa fon Apoilafie , renonç; 
à toute forte de conuention Sc de pade qu i! auoit fait auec le; 
Diables : Sc fe tournant auec vn cœur tout brifé de contrition 
Sc remply d’amour, Sc de confiance vers la Mere de Dieu, liq 
promit d’aller adorer fon Image y Sc reeonnoifire là Majefté ; 
Guadalupe, Sc chercher dans fa pieté le reraede à la mifere d< 
fon corps eftropié, Sc tout contrefait.Refblution qui ne pouuoi 
procéder que dyne foy viue, attendu que tour boéteux, Sc fi 
îraifnant qu i! efioit, il penfoic pouuojr aller à fonSanéhjaire 

sabo. 
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raboteux & montaigneux, & ou il y auoit plufieurs ruiffeaux & 

riuieres à paffer. Les Démons voyansce defiein s’arment con- 
tre luy,le menacent de le tourmenter ; & celuy qui luy eftoit 
pins familier, fe prefentant en vne figure épouuantable, com¬ 
ment, luy dit il, mgrat que tu es, veus tu donc abandonner l’a¬ 
doration du Soleil qui ta creé,&à tout le monde,pouralIerren- 
dre les hommages à vn tronc de boys ? Que deuiendra donc 
1 amour que tu porrois à tes Dieux, & le feruice que tu rendois 
a tes anciens progeniieurs? Auec mon afliftance & amitié tu as 
elle redouté & refpedé dans ces vallées ; tu difpofois de la vie 
des hommes, & la leur oftois ou conferuois à ta fantaifie • tu 
experimeiuoi's toute forte de plaifirs , & auois des legions’en- 
tieres d’efpnts à ta main & difpofition, & fous ton domaine, & 
qui faifoient abfolument tout ce quetudelîrois; d’ou vient vnfi 
(oudain changement; & que tu renonces fi legerement à ta bon¬ 
ne fortune ? Si c’eft pour auoir veu que le linge , & le Ro/àire 
n’ont point receu du préjudice au bruflement de la maifon c’a 
;fte vn coup de hazard , & vn cas fortuit, & non pas vn mira- 
-le de celle que tu penfes. Tourne doncques la rénier, &fon 
Fils, autrement ie te tordray le col, & tu ne mourras que de ma 
nam. Alphonfe fe couuroit contre toutes ces menaces de la 
iroteélio» de la mere de Dieu de Guadalupe, & l’ayant priée de 
aire ceiler les împommitezdece cruel ennemy, & de Juv ofter 
le deuant les yeux ce vifage fi laid & fi effroyab)e,quiIuy faifoit 
ant de peine, le Démon hurlant difparut & s’en alla tout con- 
us.Alphonfe le voyant viéforieux fut grandement renforcé en 
on ame de façon que1 prenant fe s Idoles & les inftrumens de fa 
dag.e,iIbnzaoubrufla tout. Mais il luy refia dans fa maifon 
n bien plus dangereux &plus opiniaflre ennemy à combatre 
»auoir la femme ; qui eftoit vne vieille Sorcière, tres-parriculie- 
ement attachée d'afFeélion à Satan ; laquelle apprenant de la 
ouche de fon mary qu’il n’eftoit plus celuy d’auparauant, s’e- 

r ^°nuerty a Iefus-Chrift, & qu’il auoit promis d’aller vifi- 
erfa Mere tres-fain<ae à Pacafmayo, elle vomit mille blafphe- 

on“e Dieu> & £ur lu7 toutes les iniures & reproches, que 
y peut fuggerer 1 efprit noir, & malicieux qui parloir par fa 

U 
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bouche, fi toutefois il eftoic plus malicieux qu elle. Mefchant, 

abufeur, infidèle, & traiftre à nos Dieux, ou eft-ce que tu veux 

aller £ Tu ne te peux remuer qu’en te traifnant , ny marcher 

qu'auec des pieds d’artifice $ tu ne peus porter le morceau en ta 

bouche,fi ce n’eftpar ma main.Vrayment te voila bien fait pour 

faire voyage, & pour aller franchir des montaigoes, & des ri- 

uieres : te voila bien à cheuai, pour faire en cent ioursfoixante 

lieues. Le ieune enfant qui auoit de l’inclination à la Loy de le- 

fus-Chrift, &qui aflfiftoit auec plaifir .& affiduité à la dodrine, 

ayant ouy le fujet du different de fes pere & mere, s.’a dre fiant 

à fon pere luy dit, de ne fe point repentir de ce qu’il auoit pro¬ 

mis, parce que, fit il , ie veux vous accompagner pour vous fer- 

uir 5 i’ay efperance que la Mere de Dieu de Guadaltipe nous 

fauoriiera tous deux * ditez à ma mere que k veux aller deuers 

cette grande Princefle , pour m’offrir à eftre fon efciaue , & ie 

luy demanderay voftre guerifon. Tout autant que le pere rut 

confolé au milieu de fon afflidion, de voir la piete > & le coura- 

oç de fon fils, autant la mefehante femme s irrita-elle contre 

P vu & l’autre : elle faillit à enrager* &.fi fon pouuoir eut égale 

fa malice, elle leur eut faitrefleurir ce que peut la coiere d’vne 

femme animée de fureur. Elle vouloir depecer le petit garçon, 

& affommer fon mary comme vn Dogue à coups de haches 

Tandis qu’iis ne ceffoient d’implorer i’afliftance dé la fainde 

Vierge , à ce qu elle les deliurat des mains de cette > non plus 

efpoufe ny mere , niais Megere. Alphonfè part donc auec fon 

petit, fans autres viuresqu’vn peu de mai? queceluy-cy portoit 

dans fa panetiere , fe confians qu’ils trouueraicnt en la ProuL 

dence de Dieu, dequoy paffer leur chemin. Ceftoit choie ad¬ 

mirable d’entendre comme l’enfant ençourageoit fon pere ef¬ 

frayé par les Démons , tantoft vifibles qui fe prefentoient à luy 

fous des Spedres ôc Phantômes épouuentahles, tantoft iiiuifi- 

blés, qui ie menaçoient de l’aller faire mourir s il ne rebrouffoit 

Alphonfè pour ne paroiftre pas deuant la Mere de Dieu les 

mains viiidcs, s'aduifa de prendre vne petite boete, remplie nor 

pas d’or, de myrrhe, ny d’encens comme celles des Mages, 

mais bien d’vne paire de peçices fandales Indiennes, que Us In- 
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diens appellent Ojotas, pour chauffer le petit lefus. Le petit 
Indien qui eftoir le Maiftre de ce chef-d’œuure le portoit , 8c 
marchoit fur le col arrogant de Satan , par le moyen de ces pe¬ 
tites chaulliires. La femme s’apperceuant de leur départies fui- 
uitj poutrompre leur pèlerinage ,& leur faire tourner bride 5 le 
Diable fe feruant d’elle pour rauiràces deuotsPèlerins le mérité 
de ce deffein , & à la fainéle Vierge l’agreément qu’elle deuoit 
prendre de leur offrande. Dieu fçait comme les ayant joints,clle 
commença à debutter : 8c comme elle les complimenta d’vne 
inuedh’ue de criairies 8c maledi&ions , enquoy elle eftoit tou¬ 
jours éloquente : mais il parut en cét accueil que fon Maiftre luy 
auoit appris fa leçon , 8c fait le bec : car elle fit des rodomonta¬ 
des, 8c dit de fottifes 8c extrauagances, qui n’eftoient pas fup- 
portables, que par vne patience à qui vne grâce toute partielle 
liere de Dieu, eu|t donné la trempe. Si auparauant le pauureAl- 
phonfe marchoit auecincommodité, il portoit aftureauec cette 
folle plus qu’vne montaigne fur fes épaules. L’indifpofition de 
fes pieds n’eftoit plus qu vn acceffoire de la grande peine qu’il 
auoit à cheminer depuis quelle lauoit attrapé ; quelque beau 
temps qu’il fie, 8c quelque balayé & ferain que fut le Ciel, elle 
le battoit d’vn tonnerre continuel d’iniures qui l’étourdiffoit ; 
jamais fbnnerie de cloches, ny bruit de tambour ne fut plus im¬ 
portun à vn homme qui a mai de telle , 8c qui eft en fièvre, que 
cette criarde le fut-pendant tout le chemin à fon mary : 8c s’il 
eut eu vn corps plus fort, 8c des meilleurs pieds 8c mains qu’il 
n’auoit, il y a beaucoup d’apparence qu’il n’eut pas perdu fes 
prie res ,ny fes raifons , & qu’il eut employé quelqu'autre chofè 
pour abbaiffer le caquet de fa femme , pour corriger fa mauuai- 
fe humeur,& pour exhorcifer cette poüedée;Tant y a qu’iln’eft: 
pas croyable ce qu’elle luy donna à fouffrir; & fi la fâinde Vier¬ 
ge qu’il Itiuoquoit incefîamment,à quoy fon petit Alphonfè luy 
eftoit vn confiant exhortateur, ne l’eut fouflenu de fâ main ,il 
eft indubitable qu’il eut fuccombé àla tentation,& qu’il eut fait 
fa paix auec le Démon $ ne fut-ce que pour n’auoir plus fa fem¬ 
me ennemie. 

Atriuezqujlsfutenten certain Bourg pour y coucher, le 
- L 1 i 

1 
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pautire Alphoafe fe fentic embrazé par tout le corps d’vn feu qui 
le deuoroit,& qui le faifoit criera pleine telle,ie brufle,ie bruflc; 
fon petit accourut à fon ayde,mais il le repouffok fortement,luy 
difant de fe retirer , afin qu’il ne fut point bruflé auec luy. Le fils 
&lamereoyant fes clameurs luy demandent de quel codé la 
flamme ven©it ; 8c il s’imagine qu’ils prenent fon tourment à 
railleriejil fe fafche de ce qu’ils difiïmulent, ce croit il, de voir le 
feu, afin de n’eflre pas obligez de trauailier à l’efteindre. Et 
comme la violence du mal qu’il fouffroit occupoit entièrement 
fonefpnt, &: l’empefchoit depenferâ la S. Vierge , le petit Al- 
phonfe luy dit, mon pere fouuetiez vous du lieu ou vous allez, 
Rappeliez noûre Dame de Guadalupe à voftre fecours. Ace 
mot il reuint, 8c s’eferia Mere de Dieu fecourez moy, puis que 
ie vous cherche. Il n’eut pas acheué cette courte inuocatiô, que ’ 
corne fi le Ciel eut verfé tout vn torrent d’eau fur fes flammes 3 le 
feu s’efleignit à 1 inflant,il fe fentit rafraifehir d’vn doux zephire 
8c d’vn vent tres-delicieux , qui luy fit connoiftre que la Vierge 
aggreoit fon vifage 8c fa çQuerfiô,autant ,que l'Enfer le fouffroit* 
impatiemment, puis qu’il n’auoit fouffléces ardeurs qu’à deflein 
de l’interrompre, [1 fie ces humbles 8c feruentes avions de grâ¬ 
ces â la Vierge, d’vn fecours qu’elle luy auoit fi opportunément 
rendu. Mais fa femme ne ie prit pas de la forte, 8c n’entra pas 
dans le tnefme fenciment de recormoiflance. Car bien qu’ell’eut 
veu fur le vifage de fon mary, les marques de fon afFh&ion, 8c 
apres de fon rafraichiflfemêCi ne voulût pas neantmoins aduoüeç 
de l’obligation en vn fuccez qui eftoit fi contraire a fon inten¬ 
tion, vrayement, luy dit elle, il faiüoit bien faire tant de bruit, 
& porter tant d’artifice pour me faire accroire, par des clameurs 
& des grimafifes efludiées,que tu eftois tout en feu, afin d’auto- 
rifer ton vœu, 8c pour douer du crédit â cette Vierge, que tu feins 
atibir procuré le remède de ta peine * comme fi tu pouuois dçr 
mentir mes yeux3 & les empefcher d’eftre les te fin oins de ton 
impofture, comme s'il falloir recourir au miracle pour efleindre 
vil feu que ton nmoiiiacion égarée auoit ai In me. & oui n’a bru- 

a d autres à qui tu en dois conter: ou font les cendres qui ont 
refté decétiuçciviie $ moudre nous qu’vn feul poil de catefte 
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ayt efté grillé & nous croirons t]iie tu atiois raifon de te 
plaindre & qu’en ton fait il n’y auoit point de la four¬ 
berie. Si tu ne le pejis,aduouëque tu m’as voulu tromper, & 
que i’ay fçeu m’empefcher d’eftre trompée : ^partant renie 
moy ton Iefu$-Chri(b& cette Vierge que tu dis famere,reprens 
le culte de nos anciens Dieux, &c nous en retournons en noftrc 
maifon. O femme de lob que vous auez laifle en celle-cy vne 
excellente difcipieîNos voyageurs ne reftoient pas pourtant d’a- 
nancer leur chemin vers Pacalrnayo, & ils eurent bien d’autres 
frayeurs à diffiper. Car eftans paruenusa Certaines ruptures de 
rhontaignes, ou il y auoit quantité d’arbres, comme ils eftoient 
défia bien auant iis entendirent craquetter les rochers , virent 
brufkr les arbres, & tout fembloit fe deuoir renuerfer fans def- 
fus deflbus, parce que les flammes faifant pétiller le£ branches» 
caufoient des bruits & des Echos dans le creux defdites mon- 
raignes, qui faifoienc horreur. L’incendie deuorant le vert & le 
fcc faifoit progrez, & auançoit couramment vers l’impuiffant 
Alphonfe. La femme n’oubiioit pas icy fa Rhe&orïque : Voyla 
malheureux, ce difoit elle, comment eft ce que nos Dieux tet 
moignentpar tantd’obftacles i qu’ils n’approuuentpas ce vo¬ 
yage que tu as entrepris par bigotterie, & comme ils s’allument 
de colore pour venger ton infidélité, & le mépris que tu fais de 
leur pouuoir,& de nos Idoles. Renie cette fois dont tu fais G 
grand eftat, pour les appaifer,auantquc nous ne foyons réduits 
en cendres. Confidere quel enfant,& moy pourrons bien para- 
iianture nous fàuuer, fur la corne de quelque rocher , mais toy 
miferable, l’apparence que tu puiflTes efehaper à ce torrent de 
Feu qui vient c’engloutir.Dis au moins à ta Vierge de Guadalu- 
pe quelle te deliure, comme elle fit, à ton dire, le iour d’hier. 
Le petit luy,dit d’vn meilleuraccent,mon pere,prenez courage, 
e ne vous abandonneray iamais, encore que ie d’eufle eftrc bru- 
dé, prions la mere de Dieu > qui nous fera fauorahie aufli bien 
qu’hier, quoy que ma mere s’en mocquc. Ils l’inuoquerent tous 
deux lors que le feu les tenoit enuirônez,lequel difparut à met 
me temps, &ia montaigtie refta fans fumée,auifi claire qu’aupa- 
rauant : ce qui enflamma d’auafnage la foy & la deuotion de 
los deux Catholiques,qui donnoient mille bénédictions à leur 
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libératrice, ht reprefencoient à la femme quelle deuoit quitter 
fa folle creance quelle auoit de la vaine St trompeufe toute- 
puifïance du Diable, apres tant de marques fi manifefles de la 
foibieffe, St tant d’efforts fi facilement rompus &fi inutilement 
employefc.Mais c’efloit perdre tëps,& dôner de coups de baftô 
en î’air.Le Diable voyât fi mal reuffir les inuentions,neperdit pas 
pourtant efperance de vaincre Alphonfe * il l’attaqua non plus 
par des iliufioîîSi mais par des realitez : car eftans arriuez au 
pied d’vne Colline,ou il y auoit vn ruiffeau qui n’efloit pas fort 
rapide, comme il fe hazarda de la trauerfer, le Diable luy prit la 
fefte auec tant de rage, qu’il i’eftouffoit dans l’eau , les autres 
voyans bien le corps,mais non pas la telle , ny l’aggrefieur, qui 
luydifoitqu’ill’empefcheroit bien de paffer outre,&qu’ilfalloit 
refolument mourir-la.L’enfant voyant le danger ou eftoit fort 
pere luy dit de fe fe recommander à fa Patronne , ce qpu’il fit de 
cœur ne pouuant de bouche, parce que le‘Diable.s’efforçait de 
f eflrangler, tandis que le petit crioit à pleine -tefle, Madame de 
Guadalupe jfauuez la vie â mon pere: elle les entendu tous deux 
&t les exauça. Car Alphonfe fut tiré au nuage-par vne main inui- 
fibîefans autre mal. Mais ce ne fur pas encore icy le dernie r effet 
de la proteéfion de la Vierge, non plus que de la malice de l’en* 
nemy. Défia ils auoient fait la plus grand part duchemin, quand 
ils fè virent à coup arreftez au pied d’vne monraigne , ou il ne 
paroifîbitnul fentier. Ils creurent qu’ils s’efloient perdus,ce qui 
leur fit beaucoup de peine , ne fçachans que deuenir ny com¬ 
ment fe retrouuer : car ils ne voyoient pas mefme la trace, par 
ou ils efloienr venus iufquesia. C'eft icy que la femme fit mer- 
tieiiJes: pleurant,appellant âl’ayde fes Idoles,blafphemant con¬ 
tre le Ciel,& follicitantauec tout ce qu’elle pouuoit d’inflance 
fon mary, afin qu’il s’en retournait , attendu l impoffibilité de 
paffer outre. Mais noftre peierin infpiré de Dieu luy dit bruf. 
quemêt.Vous parlez côme vne folle, & ne fçauez ce que vous 
direz. Celle qui nous à fi biê côduits iufques jcy , &qui nous a 
fait furmôter tant d’épefchemens, nous rendrai impolfible mef¬ 
me facile,Se nous faira vn chemin battu ou il n’y en eut iamais,ïï 
tel eft fôbô plaifir.Et quâd elle ne le voudra pas^beny foie Dieu, 
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ie fuis refolu pluftoft que de rebrouffer chemin,d’aller toute ma 
vk errât trauérs les buifions,pour luy témoigner le defir paffiôné 
que i’ay de la trouuer 5 & de l’adorer dans fon Sanduaire. Si 
mon deftein vous déplaift , vos extrauag ances m’importunent : 
retournez-vous en fi vous voulez , i’ayme bien mieux eftre feul 
que fi mal accompagné. Le petit garçon fut rauy d’entendre la 
ferme refolution de fon pere. Cependant ils n oublioient pas 
qu’ils eftoient voyageurs : ils cherchoient donc des yeux le che¬ 
min de toutes parts, & n’en pouvant point découurir, cela les 
afflige oit extrêmement : & ne fichant plus que faire, & fe dou- 
tans bien que ce pourroit dire vne rufe de l’ennemy^ls fe tour¬ 
nent vers leur azile ordinaire , font leurs plaintes amoureufes à 
la Mere de Dieu, luy xeprefentent les trauaux qu’ils auoient 
foufferts 5 & la conjurent de leur continuer fes faueurs* Leur % 
tranfporta cette montaigne , qui dilparut foudainement aueç 
tous ces rochers imaginaires, Sc ils le trouuercnt dans la plaine, 
au milieu d’vn beau grand chemin. Ce ne fut que louanges,6c 
remercie me h & à. la fàinde Vierge dvne fi perfeuerante protc» 
dion, ils aniuerent enfin au lieu tant defire de Guadalupe s Sc 
s’en ailans tout droit au Sanduaire, Alphonfe demanda de par» 
1er au Prieur François Velafquez, de qui nous auons traide au 
Chapitre précédant : il luy raconte i eftat de fa vie ,fbn Apofta® 
fie à la Foy ,1a profeffioa qu’il auoit exercé d’Enchenteur, Sor¬ 
cier , & Magicien * fa conuerfion, & le vœu fait à la Vierge, tout 
ce qui luy eftoit furuenu en Ion voyage, la contradidion de (k 
femme, les feuxapparens dont le Diable fauoit effraye, & les 
ardeurs reelles qu’il luy auoit fait fentir. Le Prieur écouta tout,, 
mais il ne voulut pas croire delegeriftachant bié que les Indiens 
Refont pas toufiours receus en ce qu ils difent fans caution , a 
caufe qu’ils fot çouftumiers à dôner des bayes & ctôer des bour¬ 
des. Mais autant qu’il temoignoit doubter, autant Alphonfe 
proteftoit-il que ce qu’il auoit dit eftoit la vérité mefme , ce que 
le fils& la femme çonfîrmoient. Le Prieur neantmoins le ren~ 
uoyafans le vouloir croire, pourvoir filaS. Vierge le guérirent 
sulfurant que fi lesmerueilles qu’il difoit eftoit véritables, elle 
ne les auroit pas faites3pour le laifler dans la mifertou il eftoit) âc 
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que fi elles eftoient inuentées , il ne feroit point guery en puni¬ 
tion de /on menfonge. Alphonfe ne fe rebutta pas pour cela, il 
entre dans le San&uaire, <$c bruflant d’amour, & de confiance, 
il neceffe debaifer la terre de l'Autel, & de demander pardon 
de tes pechez, & prenant la Vierge mefme pour caution de tout 
ce qu’il auoit dit au Prieur, Madame, ce difoit-il, gueriftez- 
moy,afin qu’on me croye ; car comment voulez-vous qu’on 
adiouftefoy a tant de merueilles que vous auez fait pour me 
conduire icy ,fî vous nefaitez pas encore celle de ma guarifon^ 
Son petit garçon repetoit la mefme chofe. Le rcfte de pèlerins 
interrogeoient Alphonfe, & ne doubtoientpointde ce qu’il di- 
foit» Iis fe rendoient les tefmoins de fa mifère , voyans vn hom¬ 
me perclus des pieds & des mains j vn corps tout contrefait, &c 
couuert depuis la centure en bas de durillons, ou cors grands 
comme ceux des Chameaux, principailement aux mains & aux 
genoux, qui comme ceila fetraifnoir, depuis le quartier des pè¬ 
lerins , iufques à l Autel de la Vierge auec vne incommodité ex¬ 
trême, mais auec vne viuacitéde foy Sc d’efperance incompara¬ 
ble, qui tenoit & Religieux & fecuiiers en admiration. Il de¬ 
meura en cette pofture quelquesiours au 18.de Décembre, iour 
de 1 Expe&ation de la Vierge, auquelfon fImage eflant decou- 
uerte, lafiain&e MefTe fe difant à fon Autel , Alphonfe pouffé 

d vne ardeur celefte iuy demanda la fànté. Et voyla qu’en pre- 
fence deplufieurs Efpagnols, Indiens & Religieux,!*! la receut fi 
entière,qu il fè leua fain & bien droit, fans qu’il reftafl marque 
d aucun deffaut, les corps mefme demefurement grands , dont 
il eftoitauparauant tout gafté, furent fi nettement effacez qu’il 
n’en demeura pas le moindre veftige.Enfin il fortit de la Cha¬ 
pelle comme fi la S. Vierge l’eut ietté en forçte,& Iuy eut fait vn 
corps tout neuf. Ce fut alors que route l’affemblée, pleurant de 
dereiouiffance, fit à Dieu &à:fâ Mere de feruentes aétions de 
grâces pour ce grand miracle,quifut la confirmation de tout ce 
qü Alphonfe auoit raconté Iuy eftrearriué en chemin. Sa femme 
qui auoit elle opiniaftre,& attachée à l’Idolâtrie iufques à ce iour 
au point que nous auonsveu, fe rendit â la veuë de ce fuccez » 
aduoüaqu cille auoit eu tort deperfêcuterfon mary,derefta fon 
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aueuglement, dit qu’elle vouloit eftre Chreflienne, fut inftruite 
& baprifee,reconnut Ïefus-Chrifl pour le fils de Dieu , fe fouf- 
mit comme tres-humble feruante a fa S. Mere,& pleura trcs- 
amerement fes pechez. Yn certain Soldat tres-riche appellé 
N un no Ouero, qui eftoit auffi prefent au miracle, & trauailîé 
depuis neuf moys d'vne £eure quarte qui le mangeoic, eftimant 
quec’efloit vn iour propre à tout obtenir de la Vierge , la pria 
d’auoir auffi bien pitié de luy, & il fut furie champ parfaitement 
guary de fa heure. Alphonfepour ne point eflre ingrat de la fa» 
ueur qu’il auoit receuë, demanda au Prieur attendu qu’il vouloit 
l’aller publier en fon pays, eflre reconnu fain & Catholique, de 
ceux qui l’auoient veu eflropié & enchanteur, qu’il luy permit 
de faire la quelle en chemin au nom de la S. Vierge , auec prça- 
meffe qu’il luy rapporteroit fort fidellement toutes les aumo'f- 
nes qu’il receuroir. Ce que luy ayant efté accordé , il s’en alla 
prefchant par toutes les villes & villagespufques en Chachapo- 
yas, les grandeurs de Dieu & de fa Mere , & puis s’en retiint a 
Guadalupe portant de grandes aumofnes.Le petit Alphonfe de¬ 
manda à fon pere les Vandales, pour les offrir, & chauffer au pe¬ 
tit Jefiis ,fè voila en perpétuelle feruitude à la Vierge , pour ba- 
lier fa Chapelle , & mourut âgé de neuf ans, luy rendant fes pe¬ 
tits offices. Alphonfe fut auffi Itiy-mefme atteint de quelques 
fievres, qu’on iugeoit le deuoirconduire au tombeau. Il s’eftoit 
défia muny des derniers Sacremens, & auoit demandé d’eflre 
enterré auec l’habit de l’Ordre : lequel comme on luy eut mis 
fur le liél, les Religieux qui le veilloientauec quelques feculiers 
au temps qu ils penfoienr qu'il tiroir aux derniers aboys, virent 
leur malade fe reueflir ioyeufement dudit habit , qui leur dit. 
Sçachezmes Peresqu a cemefmeinflant la Mere de Dieu ma 
glorieufe Dame fort de me parler, &me dire quelle ne vouloit 
pas que ie mouruffe de cette maladie , mais que ie guariffe & 
euffe l’honneur de la feruir encore quelque temps. Ils creurent 
qu’il efloit en refuerie. Mais il parut bien que non : car il fe leua 
parfaitement fain, veflu de l’habit qu’on auoit defliné pour luy 
feruir de fuaire : lequel eflant requis de rendre, il le refufadifant 
quelarMere de Dieu l’auoit fait religieux ? qu’il vouloit le por- 
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ter iufques â la mort. Comme en effet on le receut en qualité de 
Frere donné, il trauailloit le jardin , 8c portait vn grand foin à 
culciuer le parterre des fleurs, dont on paroic l’Autel de fà mai- 
flreffe; il vint à vne telle pureté de vie , qu’il eut licence de 
faire la fainéte Communion trois fois la femaine, â laquelle il 
fe difpofoitpar des continuels ieufnes 8c pénitences. Enfin apres 
auoir mené vne vie tres-exemplaire, il mourut Efclaue de la Me- 
re de Dieu. Et comme fi la S. Vierge luy eut fait prppiefle de 
confîderer ceux de fon pays, pour f amour de luy, on a remar¬ 
qué dez le iour qu’il efl: mort iufques â prefent , il y a toujours 
eu quelques Pèlerins de la Prouince de Chachapoyas : qui , s 
çaufe des flgnalées faueurs quelle à fait à ceux qui l’ont inuo- 
quéç, la tient pour fa particulière Proteârice. 

Voicy vntroifléme miracle de noflre Dame de Güadâlnpc. 
■^Le Roy d’Efpagne tient vne garnifon aux Salins de Araya plage 

de S. Marie, tant pour empefçher que les Ânglois 6c Fregeim- 
gues ne fafTentpointie fel en cét endroit, que pour temrks ha¬ 
bitant de ces terres la dans l’obeiffançe. Deux foldats de ladite 
garnifon s’eftans. débandez pour aller ailleurs, à caufé qu’ils n e- 
floientpas payez de leur foldes, le Capitaine les fît fuiure , Si 
ils furent appréhendez Sc faits prifonniers .Et comme il auoit 
iuré à Dieu, à la Vierge 6c par la vie du Roy , qu’il fairoit pen¬ 
dre l’vn desdeux,ilcommanda qu’on iettat le fort , pour fça- 
tioir celuy qui deuoit paffer le guichet.Celuy fur qui le fort tom¬ 
ba fur donc auerty de fe difpofer à la mort , & de receuoir Ies| 
Sacremens.Le foirauant L’execution vn fien camarade s’en val 
le trouuer,ck luy dit de fe recommander à noftre Dame de Gua- 
daîupe, qui eftoit au Pçru en vn Conuent des Auguftins de iaj 
vallée de Pacafmayo , d’autant que fon Image departoit des fe- 
cours fort opportuns à ceux qui la réclamaient,'Le condamne 
prit vne difeipline , 4e laquelle il fe foirera fort rudement du¬ 
rant toute la nuift, deuant vue Image de noftre Dame , itv 
uoquant fans ceffe celle dp Guadalupe, & la fuppliant de le 
delilirer du péril otr il efloir. Cependantpiufîeiïrs intercédaient! 
pour lüy,enüersç le Capitaine $ mais c’étoit jetter 1 huyle dans lej 
féUiCar il fe méttoit plus.cn côiere, 6c reiteroit les feremens que 
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refoluemcnt il fe-roit pendu & étranglé, pourferuir d’exemple 
de terreur aux autres. Comme donc on le menoit au lieu du 
fupplice , le panure foldat n aimit d’autres paroles en bouche, 
que de dire. Sain été Vierge de Gadahipe affiliez moy,autrement 
ic fins perdurqu‘il redoubieicplus hautement lors qu’il montoit 
furi'cchafauc, de forte que tous les affiftans l’entendoient, & en 
croient touches de Compaffion. Attaché qn ilfutau poteau, 
)e bourreajp iuy ayant donné le branfle, retire 1 echelle,îe laif- 
fant en l’air pour eflre étouffé, il inuoqua derechef la Mere de 
Dieu , laquelle auànt que l’exe-cticeur fut acheue dedefcendref 
coupa la corde, laiffant doucement tomber le patient farws qü il 
reçeut nul dommage. Le Capitaine commanda qu’onipit vn 
lacet plus fort,ne croyant pas que ce fut vne faneur du Ciel9mai$ 
bien vne imprudence du bourreau, ou vne fraélure fortuitement 
arriuée. On fitpoutla deuxieme fois monter le foldat, lequel 
jurant fenty qu’il auoiç efié (oucentj en 1 air , & n auoit foufferc 
aucun mah s’affermit en 1’efperancedufecours qu’il attendoit;& 
a pleine voix implora auec grande ferueur ôc deuorion û pro- 
te&rice.Et voila que i’echelie o(lée,la corde rompit comme au- 
parauant. Tout le monde crioitau miracle, & le îoldat affieuroit 
que la Mere de Dieu le deffendoit. Neantmoins le cœur du 
Capitaine ne fut point changé, fe perfuadant que c’eftoit vn ar¬ 
tifice de ceux qui vouloient fauuer le coupable , & non pas vn 
effet delà puiffance de Dieu. Il fît donc porter vne autre corde 
capable de balancer vn Taureau, fe promettant qu’a ce coup il 
n’en échapperoit pas. On faiél remonter pour la troifiéme fois 
le Soldat,au grand deplaifîr de toute l’affemblée : mais iuy armé 
d’vneplus ferme confiance réclamé fa, Dame qui rompit ce ca¬ 
ble comme fi ce n’eut efté qu’vn filer, & remit fon deuot en bas 
fans qu’il fouffrit aucune douleur. Les aflîftans crioient qu’il fal- 
loit donner la vie à cét homme , veu que du pafsé on pouuoit 
Snferer pour l’auenir,que la Vierge ne vouloir point qu’on l’exe- 
cutat. Le Capitaine neantmoins n’eftoir pas de cét aduis ; bien 
loin de fe rendre apres trois miracle^ il croit qu’il y va de fon 
honneur qu’il meure.-il s’obfîine dans cette refolution>fait venir 
de meilleures cordes,les fait mettre a trois & quatre doubles,& 
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puis faid abandonner le Soldat en l’air comme auparauant;mais 
tous fes efforts reulîiffent inutiles, car la Vierge qui auoit pris 
à tafche dele fauuer, romp pour la quatrieftne fois tous ces cor¬ 
dages. Samfon rompit jadis par trois fois les cordes dont vne 
méchante femme Pauoic faid lier,à deffein de luy faire perdre la 
vieicy la benite entre toutes les femmes pour la confêruer à 
vn loidat, les romp iufques à fept fois,car ce fat iufques â la fe- 
ptiefme que continua la fureur de ce Capitaine. Mais fi Dal/da 
ofta les yeux,à Samfon,Marie les donna au Capitaine,luy oftant 
i’aueuglemenr,& le rendant de cruel debonnaire,d’endurcy de- 
uot,& d’incredule le Prédicateur de ce miracle. Ainfi le Soldat 
futdeliuré, & s en retournaauec honneur, apres auoir fouffert 
l’ignominie d’vn condamné à eflre pendu. Ayant receu pâlie- 
port & de grans prefens de fôn Capitaine il s’en vint à Guada- 
lnpe,|pourreconnoiflre lamaifon de fafauorablelibératrice,ou li 
arriuâ en Tanuier iéjOjmonftra au Prieur vne atteftationautheu- 
tique du grand miracle, ou pluftoft de fept miracles faits en fa 
faueur 6c en. fa perfonne : aduoiia les obligations infinies qu’il 
auoit a la mere de Dieu, & comme il tenoic la vie d’elle , il fît 
vœu de ne la poffeder qu’en titre de fon Efclaue , & de l’em¬ 
ployer fans referue & iufques au bout à fonferuice. Cette mer- 
ueilie ayant éclatté,fut caufe que la d'euociô augmenta, & qu’on 
abordoit de toutes parts à Guadalupe, pour demander à la fain- 
de Vierge des grâces, ou pour luy en rendre. 

En l’an 157^ vn certain Martin de Garay ayant chargé vn 
Nauire de marchandifes, partit du port de Nata , pour aller à 
Panama, ils n’eurent pas fait quatre lieues que fon Nauire s'en¬ 
fonça 5 & bien que tant luy que dix fes compagnons, ou Mate¬ 
lots euffent le cœur attaché aux commodités, ils fongerent tou¬ 
tefois de ne perdre pas leurs vies auec leurs biensrqu’ils voyorent 
neanemoins, humainement parlant, impoffible de conferuer, 
d’autant que la Nauire s’en alloit afTez ville à fonds, auec f El- 
quif attaché : ce que tous leurs efforts & diligences ne pounoiet 
nullement détourner. Martin qui efloic deuot a la Vierge de Pa- 
cafinayo, dans les anxietez d’e/pric,v& la confufion de penfées 
oucéthizard le jettoiç, la réclama fi heureufement, qu’il n'eü$ 
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paspluftoft dit pour tous à haute voix, Mere de Dieu de Pacaf- 
mayo ayez pitié de nous , que contre la difpofition de la Nauire, 
8c de la tner, i’Efquif reprit le deffus de l’eau, de force qu’ils peu- 
tent (ans peine fe couler dedans. Iis furent merueilieufement 
confolezi d’vn fecours fi opportun : car ils commençoient défia 
de fe noyer : mais ce ne fut pas auoir échappé vu danger que 
pour tomber dans vn autre,attendu qu’on ne peut prendre nulle 
aileurance fur mer, d’vn Efquif qui n’a ny rame, ny gouuernail; 
& que la moindre fecoulfe de vent, ou de vague peut renuerfer. 
Es creurenc neantmoins que fi la Vierge leur feruoit de Pilote, 
comme elle leur feruoit d’Eftoilie de mer, & de Tramontane, 
iis arriueroient à bon port. Remplis donc de confiance ils déta¬ 
chent cette barquerolle , & s abandonnans â la Prouidence de 
Dieu , fous l’inuocation de fa Mere, ils vont par l’Ifle de Perles 
prendre rerre deuant Pina : Us marchèrent par des lieux incon¬ 
nus-, montaigneux, dépeuplez, & qui ne portoient rien de ce 
qui efi: nece (Tairepour l’entretien de la vie j ce qui n’eut pas mé¬ 
diocrement incommodé des perfonnes , qui n'auoient nulles 
prouifions, fila fainde Vierge,qu’ils auoient continuellement 
en bouche , ne leur eut fait office de Viuandiere , leur faifant 
trotiuer de temps en temps dequoy fubfifter. Paflant parles 
montaignes de Pina, ils rencontrèrent de troupes d’indiens Ca- 
ribes , appeliez ainfi , à caufe de la riuiere Caribana. Ce font 
des hommes cruels, adroits à tirer des arcs ’, ennemis mortels 
des Chrefliens, defquels lors qu’ils lespeuuent attraper, ils font 
leurs meilleurs fefiins, fe plaifans à manger leur chair bouillie 
& roftie, plus que toute autre viande du monde ; pour régalée 
leur Seignevir ilsluy en feruent vue piece ; 8c c’efi: vne protefta- 
tion de grande amitié parmy eux, lors qu’ils enuoyent la tefte à 
quelqu’vn dlsfontfauuages, 8c vont tous nuds. Ceux-cy ayant 
apperceu de loin nos Pèlerins, coururent vers eux, auec plus de 
contentement que n’a le chafieur quand il découure vne proye, 
qu’il iuge ne luy pouuoir échapper : fe promettans de faire bon¬ 
ne chere auec ces vnze personnes. le laifle à penler combien 
Garay, 8c fes compagnons furent eftonnez, lors qu’ils fe virent 
£ir le poind d’eftre jdeuorez par ces Tygtes : ils réclamèrent à 
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leur accouftumée U Vierge de Guadalupe, la conjurant de leur 
continuer encore fa protection ; Ce qu'elle fie, changeant kg 
inclinations brutalles de ces hommes inhumains jtn courtoiüe, 
&leur fierté & auidité, à manger ceux qui rombo&nti‘dansleurs 
filets 5 en careffes, 8c en témoignages d’affe&ion ; car ilsMes me¬ 
nèrent en leurs huttes aux montaignes , où iis leur firent bonne 
chere auec legumes , & chair d'animaux , leur dohnerent de 
prouifions pour pafTer leur chemin , & les mirent dans la route 
qui va droit â Encerna lieu des Chreftiens , & peuplé d’Eipa- 
gnols, 8c les ayant embraffez auçc cordialité s'en retournèrent 
dans leurs repaires. Nos Pèlerins l’ayant échappée fi belle , ne 
manquèrent pas de remercier Dieu , qui auoit bridé la férocité 
de ces Sauuages, 8c empefché qu’ils ne fifient curée 4’eux 5 8c 
Garay reconnoiilant en ce fuccez vn miracle tres-euident de la 
protection de la Vierge , fie vœu d aller en pèlerinage àPaçaÀ 
mayOi tout exprès pour le publier. Mais ce ne fut pas le dernier 
befoin qu’il eut de là Vierge 3 ny le dernier fecours qu'elle luy 
rendit; car le Diable creuant de dépit de le voirfi affectionné au 
culte de la Mere de Dieu , 8c firefolu de faire le voyage par de- 
uotioaà fon San&uaire^oury reconnoifire lesfaueurs reçeuës, 
il tâcha de luy rompre les jambes pour l’empefcher de marcher, 
Raccrocher fon deffein. Car comme continuais leur chemin, 
ils pafioient à la nage vne riuiere aflez profonde ,, dont ils n a- 
uoientfceu trouuer Le guay , vn Lézard , ou Crocodilie le mor* 
dit en vne jambe fi mortellement, que le chancre fi engendra, 8c 
deuoraeti peu de temps toute la chair iufques â lacuifïe5& 
pourrit les nerfs, de façon qu’il falloir mourir ? fi Dieu n’y met- 
toit par vne operation extraordinaire fà bonne main. Pour donc 
faire hafter le remede , il interefie la fain&e Vierge à luy rendre 
la fanté,afin qu’il peut acheuer fon pèlerinage , 8c voir auant 
mourir Guadalupe. Sa priere, 8c fà guerifon fe firent à mefme 
temps ; car il vit en vn moment fà jambe couuerte de chair 3 de 
nerfs, 8cde peau , &eneftat de pourfuiure fon voyage,non pas 
fans éftonne meut de fes compagnons, qui iugeoient fon mal in¬ 
curable à moins d’vn miracle. Enfin apres auoir marché plus de 
deux cens lieues, \[s arriuerent à la ville 4e Caly du nouueau 
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Royaume de Grenade, tous vnze fains, contens,& publia as par 
tout les faueurs miraculeufes quils auoienc receu de IaMere de 
Dieu de Guadalupe. Au0i-toft qu’il fe prefenta occafïon oppor» 
tune 9 Martin partit pour continuer Ton pèlerinage , & apres 
plus de hui$ cens lieues de chemin, arriua â Pacafmayo. Il en¬ 
tre dans le Sanétuaire miraculeux de la Vierge , fejette aux 
pied de fort Autel fondant en larmes de ioye5la falué, la bénit, 
la remercie,^luy fait offre de fon cœur & de tout ce qu’il auoie 
Apres iî raconta aux Religieux fon heureux naufrage , fesdi£ 
gra.ces fortunées, fes pertes auantageufes , & les dangers qu’il 
auoie rifque£ & éuitez. Il fut la quelques iours à faire fes deuo» 
dons, ■& rendre ï fa chereMaiftreffe les deuoirs d’vn Efelatie 
parfaitement reconnoiflant luy ayant protefté de fe fbuue*° 
nir tous les iours de fa vie des obligations qu’elle luy auoit don¬ 
né, il partit publiant par tout ou il paffoit les miracles & les 
grandeurs de noftre Dame de Guadalupe» 

CHAPITRE XXVIII# 
f. Le P, Jean de S. Pierre fait derechef Prouincial, il. Et 

les Augujlins cofjjuheurs de l'inquijîtion de Lima* IIÏ. 
Miffons au# y allées de Manchay^Chirca <&* malla* W * 
Ville Indienne forcée par fort pere meurt bien* V* §lttantim 
tè de Sorciers & de Magiciens en tes y aile es. 

j; EEni’affembléePronincialede l’an 15^7 le P. lean de S. ** 

Pierre fut éleu pour Ja /econde fois pour gouuerner la 
^.Prouin.ce,Pendantce Prouincialat nos Doctrinaires tra¬ 

vaillèrent auec beaucoup de fatisfaétion à leurs Millions déra¬ 
cinant aucc aifance les vices des cœurs des Efpagnols 5 & plan¬ 
tant la foy & le defir des vertus Chreftiennes en ceux des In¬ 

diens. 
En l’an 156?. le Tribunal redoutable de 1 Inquifition fut efta- jy 

biy en Liras, parle Vice-Roy Dom François de Tolede. Etla 
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première aâion publique de ce Tribunal en Van 3.573.-contre vi 
certain Mathieu Salade opiniaftreheretique : lequel auoic vefci 
en vn Temple anciennement des Idoles, diftant demy iieaë d 
Lima, en réputation d’hommefolitaire, & d’Ermite penicem 
Mais Ton plaftre eftant tombé , & Ton venin ayant efté décou 
uert, il en fut purifié par le feu , car il fut condamné à eftr 
bruflé par fentence de i’Inquifition. QrnoftreOrdre à fourny, 
ce Corps en diuers temps plufieurs de Tes Religieux comna 
Confukeurs ou Qualificateurs; entr’autres les PP. LouysLope; 
Jean d’Almaras, qui furent apres Euefques, François de Figue 
roa qui fut commilfaire de Potofi, Alphonfe Pacheque, qui pa 
authorité de ce Tribunal vifita la plus part du Royaume , ïae 
ques Verduguefrere de l’Inquifîteur & Euefque Dom Franco! 
Vcrdugue,Gonçalez Pineyre, Luc de Mendoza, auiourd’hu 
profeiïeur de l’Efcriture fain&e en l’Vniuerfité de Lima,AI 
phonfe d’Almeyda qui fut Prouincial de laProuince de Chiie,é 
beaucoup d’autres qui ont efté employez en plusieurs importan 
tes Comtniflîons, & le font encore : comme auffi les Predica 
teurs ordinaires de ce Tribunal font pris de noftre Religion. 

HL Voyons maintenant ce que nos Religieux ont fait pour ! 
bien de ces Indiens. Le Noble Cheualier Antoine de Ribe 
rac, & le Licentié Ramirez de Cartagena voyans le zele que no 
Do&rinaires de Pachacamac auoient pour la conuerfion des ïn 
diens ,leur trauaii & diligence.! baftir des Eglifes, & legrari< 
progrez qu’ils faifoient à deftruire f Idolâtrie, & amplifier l’em 
pire de Iefus-Chrift , donnèrent à 1 Ordre les Indiens de leur 
vallées de Manchay , Chirca & Malla, voifines de Pachacamac 
ou furent enuoyez les PP. François Triftan, laques Florëz , S 
Alphonfe Maldonat, qui y travaillèrent auec des ferueurs An 
geliques, reduifans ces peuples barbares 5 qui viuoient retire; 
dans les foretz & montaignes,à vne focieté humaine , les diftri 
buants en familles, les inftruifantsenla foy de Noftre Seigneur 
les baptifàns,& les dépouillants de leur barbarie & naturel iA- 
doc île 8c in acoftabie ; &de la haine mortelle qu’ils auoient en 
uer s les Chreftiens. 

IV0 Pour'preuùe du fruit que faifoitees Prédicateurs Euangèli 



en la Foy (Catholique par Us PP. AugufHns* *83 
ques iemettrayicy vn exemple d’vne Indienne delà vallée de 
Chirca. Certe Fille ayant efté éleuée à la crainte de Dieu & dé¬ 
votion de la Sainéte Vierge par fa mere, fut partagée de la natu¬ 
re de quelques auantages de beauté qui n’eftoient pas com¬ 
muns,& qui parmy la foule de plufieurs amans, donnèrent dans 
les yeuxàfon propre Pere,iufques la que la tenant vn ioura 
l’écart aux champs, viol anttous les refpets de la nature il com¬ 
mit Ûupre auec elle,luy oftala Virginité^ fans que l’apprehen- 
fion des iugemens de Dieu ny les larmes de la pauure fille euf- 
fent le pouuoir d empefcher fon crime, ny de temperer fon ar¬ 
deur brutalle.il fut quelque temps fans retournera fa maifon, 
continuant cette infâme pratique auec elle* & puis luy ayant im - 
pofé vn eflroit filence, auec menace de la faire mourir, fi elle 
faifoit le moindre femblant qu’il l’eut touchée, il la ramena a 
Chirca. La jeune fille effrayée de cette menace ne difôit mot, 
bien que le reproche de la turpitude la plongeât dans vne me- 
lancholie qui la faifoit feichcr fur fes pieds. Sa mere la voyant 
dvne humeurfombre_&^morne contre fon ordinaire, & qu’elle 
auoit foudainement changé la complaifànce & gayeté, quiluy 
cftoit naturelle en chagrin , voulut fçauoir d’ou luy venoit cette 
alteration, 8c fi elle n’auoit point receu quelque déplaifir •. Ile 
n ofoit pas découurir le pot aux rofes, de peur que fon perc ne 
luy fit perdre la vie, comme il auoit fait 1 honneur; neantmoi ns 
l’amour l emporta fur la crainte ; & fa mere à force de prières & 
de flateries, & d’afleurances qu’elle garderoitlefecret, tira cet. 
te confefiion de fa bouche, que fon pere 1 auoit des-honorée 
dequoy elle refta fi fafehée, 8c fi agitée de fureur qu’elle vouloi* 
tuerl’inceftueux. Celuy-cy nie le fait, & protefte contre les in* 
tieétiues de fà femme , 8c contre les coups qu’elle luy donnoit" 
que c’eft Ync impofture ce dont la fille raccufc : Cependant il5 
diflimule fon reffentiments, & forme le deffein de doubler fon 
crime, & de joindre le parricide a l’incefte. L’ayant donc vn icur 
infenfiblementtiréeafïez loin de fa maifon/ous couleur de pro¬ 
menade , mais en effet pour legorger j 8c la tenant en vn lieu 
fort retiré, ou il n’y auoit nulle apparence qu’il peut efire dé* 
couuert, comme il cftoit fur le point de faire fon coup ,il parut 

Nn 
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vn Voyageur qui venoic vers luy : à qui l’infortunée fille, d’auffi 
loin qu elle fe peut faire entendre, demanda fecours contre la 
felonnie de fon pere, qui la conduifoit pour la poignarder, 8c 
pour fe défaire d’ellê.Ceeuy-cy eftant accôurü,& lifant furie vi\ 
îàge effaré du pere la refolution d’vn meurtrier, 8c fitf celuy de 
là fille la pafleurque la crainte d'vn danger fi prefent 5c fi inéui- 
table y auoit peinte, il creut que ce qu’elle difoit eftoit vérita¬ 
ble : il menaça donc le pere de le déférer à La luftice, laquelle 
fans doute le feroit pendre .«‘Indien qui craignait la touche gai- 
gna au pied. Mais la pauure fille qui auoit échappé à vn Tygre, 
tomba comme vne brebis égarçe entre les mains de ce Loup,: 
qui abufa d’elle plufieurs iours contre fa volonté, 5c iufques a 
tant que fe dégonflant de fa proye, 5c la prenant en horreur, il 
l’abandonna. La miferablefe retira au lieu plus proche , ou elle 
demeura deux ans, viuant comme vne defefperée en débauche, 
fans çonfeffer fes péchez ; Le Diable la retenant par la hontc% 
Enfin ayant appris que fon malheureux pere eftoit mort enragé, 
elle prit refolution de s’en retourner à fa mere.« 5c chemin fai- 
fànt elle s'arrefta quelques iours en vn lieu qu’on appelle du 
Taureau,ou fè fentanc bourreilée parles remords de fa çonfcien.- 
cei elle demandoit pardon à Dieu de fes péchés, 5c fe recom- ' 
mandok à la Vierge, 5c aux Saints, à qui elle auoit particuliè¬ 
re deuotion. Vuiour elle vit vn bel homme,reueftu,ainfi qu’elle 
confefia * d’vn habit blanc , tel que nos Religieux le portoient 
au lieu de leurs millions. L’apperçeuant donc bénin 5c refplen- 
diffanr, elle prit l’affeurance d’aller droit à luy , mais il la rejetta 
auec vn vifàge courroucé, luy difant,commenc as tu la hardielle 
de t’approcher de moy, chargée de tant d’abominations, fàni 
les vouloir çonfeffer, Va donc, 8c ne tarde plus de çonfeffer ces 
pechez, 5c voy de ne les plus commettre à Làduenlr ? 8c dé Ter¬ 
nir le feui Dieu dans vne meilleure vie que celle que tu as mené 
iufques içy, autrement il t’en prendra mal : Cela dit il difparur, 
laiffantia fille faifie d’effroy, 8c dans vne ferme refolution de 
mieux faire. Quittant donc la route de Chirça, elle s’achemina 
à Pachacamac , autant defireufé de fe confeifér, que Hônteufe 
de déclarer fes pechez;. Et rencontrait la le P. Velafquez lefiiite, 
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jllc !uy fit Jaconfeffion generale, dont il relia grandement fàtis- 
fait & confolé , pour les lignes qu il veit en cette ame d’vne vé¬ 
ritable conuerfion, & d vne parfaite repentanae / de façon qu’il 
creut, comme chofe certaine,la vifion qu’elle auoit eu du Reli¬ 
gieux quiluy auoit confdlié de fe confeffer. Beny foie Dieu, qui 
enuoya du Ciel vn Pafteur vers cette brebis perdue, auec l’ha¬ 
bit de nos Religieux, pour accréditer nos Do&rinaires qui cate- 
chifolentces peuples, &perfuader à ceux-cy d’auoir delà con¬ 
fiance en eux , puis qu’ils auoient vn Saind dans le Ciel qui les 
protegeoitjayant difpofé cét autrePere Iefuite?a£nde faciliter 
a conuerfion de leur miferable Indienne* 

Nos,Religieux continuèrent la prédication en ces Parroiffes 
}e Chirca & Malla, & en leurs Annexes, & ne les abandonne- 
•ent qu’apres y auoir bien eftably la Foy, & les auoir nettoyée^ 
le toutes les fuperflitions & erreurs du Paganifme.D’où ils paf- 
erent à l’inftru&ion des Indiens de la Valee de Barranca.il faut 
loncfçauoir que Roderic de Guzman , & Marie de Valuerde fa 
èmme, ayant vcu le miracle fait en la perfonne d’vn fien frere, 
mtierement démonté de cerneau, qui fut remis en fon bon fens 
)âr les prières que nos Religieux firent à noRre Dame de Grâce 
mConuentde Lima,à quiilsTauoient inflamment recomman¬ 
ié , croyoient ne pouuoir pas bien rencontrer pour la conuer- 
ton des Gentils de Huaura, Guache, &Barranca,dont ils eftoièt 
Dommendeurs & Feodataites ,â moins que d’auoir dcnosRe- 
igieux: lefquels par confequent ayant demandez, le P. Fran- 
ois de Biedma leurfut donné auec quelques autres. 
Maisauant de touchera ce qu’ils y ont auancépour la gloire 

le Dieu, il importe que le Le&eur fe donne la patience de l ire 
eftat de ces^peuples , 8c le grand empire que Satan auoit fur 
ux,depuis Tan 1615. iufques à léao. queie rapportcray icy 
près les autheurs qui en ont écrit, entr autres Iofeph de Arria- 
;a3 le tout tiré des aéles de la vifite faite par le Doéteur Auila 

autres fesaflbciez. 
En ce Pays donc & en ces Vallées les hommes eftoient tous 

;rands Idolâtres, & la pufpart Sorciers, Magiciens & Enchan- 
ewrs. JLe plus renommé & dangereux eftoit appelle Cauchus, 

Nni 
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C'eftàdire Mangeur, à caufe quil mangeoit beaucoup de per- 
fonnes,notâraêt des petits enfans.L’ordre qu’ils cenoiét à faire 
cela,c’efi: que le Chef ou Capitaine de la bande auertifloicceux 
qui dependoit de luyde ce trouuer telle nuit en tel iieu.Tandis 
que la incline nuitil alloiten la maifô ou il vouloit faire le meur¬ 
tre, accôpaigné de deux de fcs dilciples.-lefquels demeuras à la 
porte, il entroit 8c difperfoic certaines poudres faites d’offemês 
des morts, auec lefquelles il endormoic tous ceux de ia maifô fi 
profodemec qu’il ny auoit perfône ny belle qui -remuât,ny qui 
peut entêdre le bruit qu’il faifoit-puis allât àla perfône qu’ilvou- 
loit tuer il luy plâtoit l’ôgle en quelque partie du corps, 8c fuc-, 
çoit autât qu’il pouuoit de fâg. (A caufe dequoy ces niafftres 
Sorcierseftoiêtappeliez fucceurs.)Ec mcttoic dâs la paume de 
ia main le fang fuccé, ou en quelque petite phiole, 3c puis fe re¬ 
tirant le porcoicau lieu de i’aflemblée, & le Diable augmentoic 
ce fang &le conuertifibit en chair, ou pour mieux dire |Ie ioig- 
noit à vue autre chair qu’ils faifoient cuire 8c mangoient. L’effet 
de cette forcelerie eftoir, queia perfonne qu’ils auoient fuccé 
mouroic infailliblement (ans autre playe, en deux ou trois iours* 
Etc’eftoit leur commun dire quand ils deuoienc aller à ces af- 
fèmblées, nous Rangerons cette nuiâ: vn tel ou vn tel. Quel¬ 
ques iours auant la vifice,vn jeune homme âgé de feize ans eftoit 
mort, lequel trauaillant â rendre l’elpritfe couuroit le vifage dt- 
fàntjic voy vn tel ( nommant vn de ces Sorciers) qui vient pour 
ine tuer. Vn autre n’eltanc point Sorcier -, confefia que s’eftantj 
oingt il fe trouua en quelques feftins, ou le fang fuccé , que le 
Diable changeoit en chair apparente, eftoit d vngoufi; fiinfer- 
nal,qu’il luy rêuerfoit tout i’efthomac,& luy faifoit vomir quan¬ 
tité de fang,auec de fi violents efforts, qu’il fembloit luy vou¬ 
loir arracher les entrailles. Ce que les autres Indiens confir- 
moient par leur experience,voyans les forciers 5c forcieres pen¬ 
dant lefpace de huitâ dix heures regorger quantité de fang , â 
raifon de la puanteur & horreur que leurcaufoit le fang de ce- 
luy, qui mouroic pour auoir efté pincé 5c fuccé. Le Diable pa- 
roiflbit en ces alfemblées en figure de Lyon, de Chien, de Bouc 
& autres, 8c reprenait aigrement fes diic/ples, de ce qu’ils fai* 
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feietit dcspriercs, & parloient & fe comraumquôient auec les 
Ghreftiés fes ennemis.l Afféblé paracheuée le Diab le leur co- 
naendoit defe connoiftre charnellement, ce qu’ils faifoient auec 
vne brutalité dénaturée,fins refped: ny diftin&ion de fex'e ny de 
perfonnes, d’homme à homme, de femme à femme, de pere à 
fille, de fils à mere, de frere à fœur. La conclufion eftoit fado- 
ration qu’on rendoit au Diable dVn baifir defious la queue. 
Pendadt la vifite, vn de ces Sorciers mourant aduoiia qu'il auoic 
fait cemefiier plufieurs années, fans que perfonne le iuy eut ap¬ 
pris. Mais que certaines poudres luy eftant tombées , en main,, 
qu’on luy dit efire propres à endormir les perfonnes , pour en 
faire l’efiay il fe porta en vn Village difiant d’vne lieue & demy 
du fié,& entrât en iapremiere maifôil tua vn ieune enfât:& s en 
retournât pour faire lamefinepreuuefitcs autre deflain, qu’il en 
rua encore vn fecond.On trouua aulfi vn autre qui confefla qu’il 
efioit forcier,bien que contre fon gré ; âcaufequ’vn fien voifin, 
qu’il ne fçauoitpas efire de la cabale, l’ayant inuicé pour aller à 
la pefohe, le porta au lieu de l’afiemblée qu’il tenoit ou ils le fi* 
rent manger par force, & luy dirent, Tu és maintenant Sorcier 

comme nous, & partant il faut que tu viennes autant de fois 
de que nous t’appellerôsî& fi tune vienspas,ou ésfi maladuifé 
nous découurir,fçaches qu’il n’y va pas de moins pour toyquç 
de la vie : & qu ainfi pour cette crainte il atioit dés ce temps-ià 
afiîfté â ces affemblées Diaboliques. 

Ils racontent aulfi qu’au Village de Guarmey, quinze lieues 
de Barranca nafquit vne Indienne de bonne façon, & qui de fou 
jeune ige fut infimité en la Loy de Iefus-Chrift: à laquelle le 
Diable parue en fa^on des Fallas du Cuzco , qui font habillées 
com me les Princelfes du fang Royal, & luy dit que pour le grandi 
-amour qu’il luy portoit ,il la vouloit rendre heureufe , & luy 
faire connoifire les herbes , & leurs proprietez & vertus focre- 
tes,parl’vfage & application defquelles elle pourroitguérir les 
maladies,donner des expediens pour fe faire aymer, caufer des 
jaloufies , & mille autres petits artifices, qui la rendroient riche* 
& la feroient eftimer & confiderer de tout le monde* Ne luy 
demandant autre chofe pour retour, fi ce n’efi qu’elle n'alla 
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point à la Mette, ny au Sermon, qu’elle n’etrat point en I‘EgIÆy 
ny proférât le nom delefus, ny de fa Mere, & n’apportat point 
de Chapellet, ny autre marque de Chreftien , parce , difbic-il^ 
que Iefus-Chrift eft feulement bon aux Efpagnok, & nullement 
aux Indiens, d’ou vient que nous fom mes mal enfemMe. iU’ad- 
uertit de plus, qu’au cas qu’on la meneroit par force à 1 Eglife, 
elle n’eut point d’attention à ce qui s’y diroit, ou feroit, mais 
qu’elle s’endormit,ou tint fon efpritdiuerty ailleurs. Cette fille 
prenant ce Démon trauefty fous vn habit éclattant pour vn An¬ 
ge de lumière, & pour vne Intelligence que le Ciel luy cnuoyoit 
pour eftre l’Arbitre dè fa bonne fortune, promit aflez légère¬ 
ment de faire tout ce qu’il luy auoit dit : & luy pour l’attacher, 
Se pour arrhes de leur confédération, luy donna vne petite Idole 
d’argent ,reprefentant cette Palla, afin qu’elle conferuat chère¬ 
ment l’idée de cette grande Dame , de qui fon bonheur depen- 
doit , Se qu’elle l’adorat fous cette figure. Auec quoy elle luy 
garda lafoy donnée ; Car elle n’alloit plus aN l’Eglife,nyaux Do- 
àrines- elle fuyoit la conuerfation des Chrettiens, & ne faifoit 
plus nulle priere ; de façon qu’en peu de temps elle deuint vue 
parfaite Sorcière 5 & la plus fameufe herborifte de fon lieu.De 
Guarmey elle vint à Barranca , ou eftoit l’Vniuerfité des grands 
Sorciers, & où on la confidera, & luy rendit des honneurs 
comme à celle qui enfçauoit plus que tous les autres. Sa répu¬ 
tation s’eftendit iufqües à Lima , d où on l’appelloit à grands , 
frais, & ou parfois elle alloit faifant les vingt Se cinq lieues en 
l’air auec grande viteffe , Sc en peu d heures. Elle debitojr fort 
adroitement fa fcience, laquelle n’eftoit pas mefiettimée , bien 
que de vingt fois elle ne rencontrât pas vne, parce qu’elle faifoit 
entendre que ce n eftoit pas le défaut de fon art, mais bien la 
coulpe de celuy qui l'employoït. Elle commit beaucoup de $or- } 
celleriesV & feduifit quantité d’autres femmes E/pagnoles, & 
Indiennes , iufques à tant qu’ayant efté découuerte par Je Vifi- J 
leur elle fut fermée en la maifon de fii.ii&e Croix à Lima, battie 
pour inttruircles Sorciers", ou elle vefquit quelque temps , Sc 
mourut fans qu’on reconnut en elle de laffediô pour Se enuers 
uoftrefoy, bien qu elle feignit deftre ChrdUenne. A S.Iun 
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de Vegueta en la vallée de Huaura pendant la me fine vifite va 
Indien appelle Iean, interrogé par ion Curé fi point il auoit efté 
Sorcier, çn vn Pays ou il y en auoit fi grand nombre , répondit 
^ue non; qu’il eftoit bien vray qu’vn fien frere l’au oit voulu con¬ 
vertir en chien, mais qu’il ne l’âuoitpas exécuté. A quoy les In- 
iiens qui eftoienc prefens,ayant adjoufté & fouftenu qu’eftans 
m iour entrez en fa maifon pour fe fâifir de luy , bien certaine 
ju’il eftoit dedans, iis n’y trouuerent neantmoins qu vn chien $ 
$<: qu’eftans fortis il fortir aullî aueceux fans qu’il demeuratnut 
duen dans la maifon :1e Vifiteur fur cette depofîcion leprefiant» 
1 aduotia qu’il eftoit Sorcier, & qu’il auoit fur Lqrfes poude s, 
k les vnguens defquels il s’oignoit :Le Curé ne croyafitrien de 
es oublions, eftimant que tout cela n’eftoic qu’iiluitoh & men- 
ange,en voulut voir l’experienCe , feulement pour conuaiacre 
:éc Indien d’impofture. Il le tire donc dans fon Antichambre 
k iuy commande de s'oindre. Il luy obeyt inuoquant le Soleil, 
k l’appellant Créateur & pere du monde. Au commencement 
e Soleil ne venoit pas;mais ayant réitéré par trois fois fon inuo- 
ation & onélion il dit qu’il arriuoit. Interrogé en quoy il le 
onnoiiToit, il répondit en ce que le bout de iépaule commet 
oit à fe glacer ; & à mefine-temps il perdit la rcfpiradon f & 
ombacomme mort, les yeux ouuérts, & en tellepofture que 
bn corps a peine touchoic le paué. Le Curéappellant lors ceux 
ftoient en la chambre,luy planta vne aiguille dans la chair ans 
|u’M fentit rien, 8c luy pafta vne chandelle allumée deuantOes 
eux & la bouche , fans qu’il parut en luy nul figne de reip ira- 
ion. Apresauoir demeuré vne bonne demy-heure en cét eftar, 
lepourueu de tout fendaient il reuint à foy tout fuant & harraf- 
e, difant qu’il venoit de Pacay (vne lieue loin de là ) ou il auoit 
encontre tels & tels Indiens nommant quafi tous ceux q&i 
noient efté de&ouuers en la vifite de Huache ; & que le Diable 
uy auoit dit que fon frere, qui s’en eftoit fuy depuis trois iours 
aroiftroit bien-toft.-adiouftant que le Diable l’auoit accom- 
agné iniques à la porte du Curé, ou il eftoit encore. Dis luy 
onc fit le Curé, qu’il entre. Il y fut,& porta pourreponçe qu’il 
epoüuoi entrer,à caWe qu’il y auoit dedâs trois Preftres,ce qui 
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eftoit vray rauffi bien que ce qu’il luy auoitdit de fan frere rx 
fut que trop vray, car on le porta ieiendemay roide mort & fan: 
confeflionj lequel fut enfeuely en vn fumier > parce qu’il eiïoii 
confiant quil eftoit mort Sorcier. Nous pourrons adiouftei 
plufîeurs autres cas arriuez concernant ces matières: mais ceux- 
cy fuffiront pour faire comprendre quels eftoienc ces peuple! 
auant le baptefme, & combien grand fdeut eftre le trauail & 1« 
loin que le P. François de Biedma employa pour les conuertîr 
Ce que le Chapitre fuiuant nous dira. 

CHAPITRE XXIX. 
I. LePere Martine\ Biedma iffeu de ms-nobles parent. 

celebrePredicateur II. Sa vanité®* incorrigibilité,ll\ 

Son aufterepenitence. IV.Do Sir inaire tres-vtile en dîner 

fes Provinces, efquelles il rendoit les Démons muets. V 
Vn Sorcier tafche de le faire mourir en vain, qui enfin ej, 

baptifé par luy, ® meurt bien. Comme aufji vne Indien 

ne, VI. Efleu Prieur de Lima,gouuerne en Supérieur par 

fait. Vil.Appréhendant d!eflre Prouincialdemande,® 

obtint licence pour aller aux Philippines, afin £ y mourir 

pour tamour de lefus ^Chrifl, en effet apres mille lieues di 

chemin il trefpajfa, pour aller \ouyr de la claire vifion] 
de Dieu. 

CE Religieux efioit natif de Grenade , bien que ces An- 
ceftresfuflent d’Vbeda & de Iaen,Gen-tilhôme de naif 
fance des originaires de Galice , & venus Roderic Inni- 

guez de Biedma Seigneur d Eftiuiez &c. Lequel paflTa auec 1( 
Roy Ferdinand nommé le fainél en la conquefte de l’Andalou- 
lie, & s’arrefta a Seuille. De cette maifon font ifTus les Comte: 
de S. Eftienne & Marquis de Fromefta , comme anfïi ceux d< 
Iaualquinto, duquel noftre P, François de Biedma eftoit proche 
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parent. Il fut d’vne riche taille : d’vn efprit fubtil, & fceut les let¬ 
tres humaines, rnefme la langue Grecque auec réputation. Il 
renonça au monde , lors qu’il n’auoitdes careftes & des plaifirs 
que pourIuy:& abandonna fa bonne fortune furiepoin&qu’el- 
le luy promettoit de grands héritages , auec vne longue jouyf- 
fânce, eftant encore alfez jeune, pour prendre vn meilleur party 
en la compagnie des vertus, & dans les exercices de la péniten¬ 
ce, S’eftant reueftu de noftre habit, il continua les eftudes en 
Philofophie & Théologie , qu’il poiïeda auec perfe&ion, & fut 
eftimé des premiers en la Prédication, & tres-propre pouren- 
feigner les autres fciences. L’Efpagne reconnoiftant fes belles 
parties le tenoit au rang de fes plus grands perfonnages : mais 
:e n’eftoit pas elle qui deuoit cueillir le fruit de fes grandes 
idions.-carce ieune homme embrazé du zele du falut des âmes, 
le celles notamment qui viuoient dans la gentilité, donna fon 
lompour paiïer au Peru, auec dix autres que le P. lean de S. 
Dierre y menad’Efpagne, la première fois qu’il fut Prouincial. 
Il y arriual anj^pc ou ayant d'abord gaigné l’applaudiffement 

le tout le monde dans lachaize, & receu beaucoup d’honneurs 
uveuëde fa noble extraction ,il fe laiffa emporter à la vanité, 
e qui refroidit extrêmement fes premières ardeurs. Défia l’affi- 
tance aux Offices Diuins luy eftoit ennuyeufe. L’obferuance re- 
juliereluyfembloit vn joug trop pefant &infupportabIe; au lieu 
!e s atnanderpar la correction des Supérieurs il s’empiroit, fai- 
mt eftat que comme il eftoit grand Prédicateur, & deNoblef- 
-, on luy deuoit tout fouffrir, & qu il n’eftoit obligé de rien fai- 

s “,es adions de la Communauté. Le P. Louys Lopez voyant 
l ï Pern|cicux exemple, pour le refte de fes inferieurs ; tachoit 
e le ramener , fe feruant tantoft de la douceur, & des remon- 
rances paternelles &amoureu.fes,tantoft employant la rigueur, 
^ luy impofant des pénitences ; mais il ne fe rendoit ny à l’a- 
^our, ny à la force ; les reprimcndes douces ne le toucheoient 
°mt, & les aigres le toucheoient trop , & le trencheoient fi 
)rt fur le vif, qu il s’échappoit iufques a dire & faire des extra- 
agances; de façon qu’il paflToic dans le Contient pour vn Reli- 
[eux difcole, libertin, ^incorrigible, Si on fongeoit de le ren- 

O o 



api H ifloiri du grand progrès des Gentils du Per* 
uoyec en Efpagne,on craignoit qu’il ne portât du fcandale pen¬ 
dant le voyage : de le retenir au Peru,c’eftok vn tourment con¬ 
tinuel, à caufe du mauuais exemple qu il donnoitpar Tes avions 
defordonnées, &par les impatiences & fougues qu’il mon- 
ftroit, en l’exercice des mortifications qu’on luy enioignoit. 

Hl> Mais le iour ajrriua quand on y penfoit le moins., auquel le 
Souuerain Médecin des âmes fit reuemr ce malade de fa phrene- 
fie en fa douce humeur, & de fon égarement en fon bon fens ; 
car entrant enfin enconfideration del eflat déplorable de fa vie, 
de l’ignominie de fes avions, du preiudice qu’il caufoicâ iaRe* 
ligion par fes fcandales de la tafehe qu’ilimprimoit à fa pro¬ 
pre réputation , par le tres-mauuais vfage qü tl faifoit des fa- 
ueurs de Dieu, &c des auantages de fon efprit, viua'ot pluftoft en 
Cheual échappé qu’en Chreftien, voire qu’en homme raifonna- 
bie^la grâce de Dieu luy faifantçonnoiûrediftinâtement la rui¬ 
ne totale &inéuitabie de fon ame, s’il continuoic ce train ; il 
eut tant de honte, d’horreur, oc tant de compafïion de foy-mef- 
me, que décédant fon ingratitude auec des larmes tres-ameres 
il fe jette aux pieds de Iefus-Chrifl crucifié, luy demande par¬ 
don du paffé , & grâce pour faire mieux à Taduenir : jette hors 
de fa chambre tout ce qu’il y auoit mis contre le deuoir* pour 
feruir à fa volupté,ou vanité, conçoit vne auerfion mortelle de 
tous les plaifirs qui fe terminent en lachair.Bref ie vent du Sainéi: 
Efprit enfla auec tant de force les voiles de fon ame , qu il brifa 
ce vaideau orgueilleux, en forte qu’il ne îuy refia dans fa cellu¬ 
le qu’vn ais tout nud,, fur lequel in couchoit la nuic-i, pour fe 
fauuer du naufrage, ou fans la bonté de Dieu, fa piefomption 
l’eut fait périr. Le voila an pied d vn Confeffeur à faire fa cou* 
feffion generale, apres s’y eflrq difpofe par des rigoureufes pe- 
nitences 8c ieufnes,& apres'auoir fait amande honorable à Dieu 
de tous fes pechez, deuant tous fes Confrères,par la conhuon 
publique qu’iJ. droit de fes debordemens fcandale ux. Sellant 
ainfi fteureufement changé 6c renouueflë c efroit vn /peélac e 
également digne d’admiration , 8c àc compafIion„de voir ce pe-| 
nitent couuert d'vue haire écorché de coups de fouets , afroi- 
bly & abbatu par vn ieufiie continuel, edre le premier â touteîj 
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les avions de la Communauté , Si apres auoir efiuyé toutes les 
fatigues du trauail du lotir fans prendre haleine , s’aller ddafier, 
& refaire dans vn fommeil .pris fur vn ais pour deux ou trois 
heures, car il ne dormoit pas d’auantage, employant le relie de 
la nui# eu méditation, ou aux di/ciplines. En vn mot c’eftoit vn 
miroir de vertu aux Séculiers , Si aux Religieux. Satan ne trou- 
uoit pas fon conte en ce changement de vie,pre(femantle trou- 
ble que ce Prédicateur penitent pourroit caufer dans l'empire 
qu'il tenoit fur ces peuples Idolâtres, s'il neftoit interrompu» 
C’eil pourquoy il commença de le perfecuter en plufîeUrs fa¬ 
çons ,fingulierement par des tentations charnelles, Si des re- 
prdentauons deshoneftcs ; desquelles, François fe defendoit par 
la priere, implorant le fecours & force de la grâce de Dieu fur la 
foibidfe de la nature ; n’épargnant pas cependant les difciplines, 
les cilices, les ieufnes, Si autres aufteritez qui abbatent i’info- 
lence de la chair, & qui tempèrent les ardeurs de la concupîf* 
çence. Mais comme auec tout cela il nejouyffoit point delà 
paix. Si quel’ennemy luyliuroit de plus en plus déplus cruelles 
attaques, iugeant qu'il auoit befoin de quelque arme extraor¬ 
dinaire pour le repouffer, il defeendit vne nuiél en l'Eglife , Si 
déterrant vn corpsd’vn tre/paffé, que les vers nauoient encore 
mangé qu'à demys il l’emporta en fa cellule, le mit en fon lift. 
Si dormoit auecque îuy,foufFrant l’horreur de ce cadaure puant, 
Si faifant là deffus les côfiderations que l’on peut penfer. Tour¬ 
ment eftrange, & penitence peu fouuent pratiquée , & par peu. ' 
de gens. Mais qui rendit fon efpric Ci fort Si fa chair fi foible Si fi 
fouple , qu’elle ne luyfaifoit plus fentirfesaiguillons, la penfée 
delà mort & le parfum qu’exhaloltcéte carcaffe enayant^niQjuf- 
fé toutes les pointes. 

Se voyant donc en repos de fe collé la il fentoit vn grand IV. 
fcrupule en faconfcience , fondé fur ce qu’il ne irauailloit pas 
à la fin principalie qui l’auoit tiré d Efpagne,& fait venir en ce 
Nouueau monde, qui efioit l’inflruélion des Gentils. Par bon¬ 
heur le Sieur Roderic de Guzman, ayant demandéauP.Pro- 
uincial des Religieux, pourendoâriner les peuples d’Ccros Si 
de Campas qui df oient de fa dépendance, Si tres-infignesSor- 



194 Hifloire du grand progrès des Gentils du P erti 
riers Sc Magicien$,il ietta les yeux fur le P. François Biedma,lc 
iugeanc très propre à caufe de fa grande prudence & fcience 
pour deftruire cette Vniuerfité d’Enfex * & qu'il y auoit plus a 
gaignerpourlagloirede Dieu de l’occuper â extirper ces abo¬ 
minations & Idolâtries des Indiens, que non pas de l’employer 
ou à la leéture des autres fciences , ou a prefeher auec applaudif- 
fement dans les plus célébrés Auditoires. François donques mu- 
ny de l'obeyfTance s’achemina à Barranca, Huaure & Huache : 
ou ayant fait la decouucrte 3il reconnut quil auoit â combattre 
non pas tant contre des Inëdelies ? que contre des légions des 
Démons 3 qui faifoient leur refidence & exerçoient vn empire 
abfolu furies peuples de ces endroits là. Ce feruiteur de Dieu 
dôques defcédât de la chaire de Theologie5entre courageufemêt 
en ce Pays (î fortinfe&é & perdu d’idolâtrie 3 pour enfeigner la 
matière de la Foy de Iefu.s-Chrift3 & fe iettant parmy ces barba¬ 
res il commence de leur prefeher anioureufemept3 mais efficace-* 
met iafauffete de leurs fuperftitiÔs3l’impuiiïancede leurs Idoles, 
& comme le Diable abufoir de leur fmplicité leur perfuadât3quq 
des pièces de bois ou de bronze3que des cailloux ou des maffes 
de pierre eftoiét des Dieux.Qu’il ne falioit pas eftrè fçauâtjmais 
fimplemét raifonnable3poür connoiftrelafbtife de ce fentimenr. 
Plufieurs de ces barbares à voir la douceur de ce Catechifte , & 
fa grande penirence3& le mefpris qu’il faifoit de toutes les cho* 
fes de la terre 5 fe rendoient traitables 3 fou,ffroient qu’il leur & 
tomberia taye des yeux : & conuaincus par la force de fes rai- 
fons3dela vérité des points qu’il leurpropofoit, à laquellel’in> ! 
nocence de fa vie feruoit de confrmation 3 ils s alLoient ietter 
entre fes bras, & luy demandaient le baptefme. Cependant les 
Sorciers & les Enchanteurs non feulement ne fe conuertiffioient 
pas, mais ils vouloient perdre ce Prédicateur fl zélé pour leur 
fai ut : &c apres l’aupir menacé de le faire mourir 3 lors qu il y 
penferoit le moins, ils ne laiffioienr pierre â remuer pour en ra- 
eon tarer i'occaiion. Mais cette menace bien loin de refroidir fa 
charité, L’enflammoit d’auantage & luy faifoit redoubler fes di¬ 
ligences. îi eftoit continuellement dans les places à prefeher 
contre i’ilkfîon de leurs forcellexies 3 à biafmer la cruauté dçna^j 
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tarée de leurs homicides , à leur reprefènter auec des paroles 
énergiques & desaife&ions embrafées le tres-rigoureux cbafti- 
mentque Dieu prendroic de ces mefchantes aâions. Enfin 
ayant célébré plusieurs fois la Méfié, a ce qu’il pleut à Dieu de 
toucher le cœur de ces miferabies , & fait plufieurs mortifica¬ 
tions fur fon corps à cette intention 9 il obtint que quelques vus 
de ces Enchanteurs fe reduifirent , & receurent le Baprefme de 
fa main, gaignez ptincipallement comme ils confeffoient, par 
l’experience qu’ils fai foie ne, que défia les Dénions n’auoicnt 
plus vn fi grand empire comme auparauanr,qu’ils eftoient deue- 
nus muets, & qu’ils n auoient quafi de langue que pour deman¬ 
derais Indien^ qu’ils ne les abandonnaient pas , vei^ qu’fis 
auoient efié fi grands amys pendant tant d’années. & pdpr dire 
que le Dieu des Chreftiens eftoit ennemy des Indiens , attendu 
que tous les affrôs & mauuais trai&emens qu’ils receuoiêt d’eux, 
kurvenoient par l’ordre de Chrift fon capital ennemy. Noftre 
valeureux François auerty de la foibiefle de fon aduerfaire, par 
ceux qui s’efioient détachez de fon party , refolut depourfuiure 
fa pointe & de leprefierplus viuement. A cét effet il redouble 
fes aufterite2 &fes Doctrines , fi exorcife les endroits ou fè font 
les afiembfées,il planta des Croix aux places, &aux montaig- 
nés, & en tous les lieux ou il découure, par la relation des con- 
uertis, que le Diable enfeigne, & fe fait adorer. Cette conten¬ 
tion faifoic enrager les Maiftres ,& principaux d’emmy les Sor¬ 
ciers & Magiciens. Ils crioient ouuertement au feu & au meur¬ 
tre. Ils dilbienr au Pere qu’il deuoit fçauoir qu’ils eftoient bien 
auec les Démons, qui les deffendoient de leurs ennemis les 
fàifant mourir : ce qui les rendoit redoutables, & les faifbit ay- 
mer & confiderer de ceux qui auoient befoin de fe venger de 
quelqu vn :&partant qu’ilauifat de ne les plus perfecuter 6c 
importuner par fa Doôlrine, autrement qu’il luy en prendroit 
mal, d’autant que cela faifoit beaucoup de peine à leurs Dieux 
&: qn ils auoient reconnu que depuis fon arriuée ils eftoient 
chagrins & taciturnes, marque indubitable de leur colere. Mais 
c eft ce qui rempliftoit d’aize ceMiniftre Euangelique , appre¬ 
nant les (intimons du Diable , 8c voyant tomber fon crédit par- 
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my les Indiens , qui perdoient peu a peu la creance qu’ils 
auoient eu de fon grand pouuoir,voy ans leurs Oracles muets, 
& les principaux arez-boutâs de leur cabale dans 1 eftonement. 

Vn de ces Sorciers à qui tous les autres deferoienc & eftotenr 
fujets acaufe que prennantdiuetfesrormes de belles de Loup, 
de Chien , de Chat-huant,il tüoit les ieur.es enfans,faifoitcon, 
geler les nuées, & tomber la grefle, &r eprefentoit plufieurs vi¬ 
vons épouuantables , & elloit fi endiablé qu’on ne pouuc^t 1 e. 
branler , quelques remonftrances qu on luy fçeut faire. Cettuy- 

cy fe refolut vne nuiél de tuer le P. François fon Doannaire. 
Scellant donc oind félon la couftume, & ayant fait le myftere 
des poudres qui deuoient endormir ledit Pere,comme dvoulut 

entrer en fa chambre pour exécuter forimauua,s dejem , ü 
fut repouffé par vn autre, qui rompant le charme,luy la.ffa rom, 
ber fur la telle quelques coups de ballon , d vn bras fi pefant 
qu'il en fut grandement bleffé.Et comme iln auoit point le fens 
endormy ,ny accoulluméde fouffrirde firudes accuens & d c, 

lire payé de telle monnoye.il ne s’ahurtapas aforcerla refiltan- 
cc, ny ne marchanda pas fa retraite, mais ayant receu fans^ con¬ 
te fe retira alfez nial-content & fans conter fes pas en k mon* 
taigne ou le Diable auoit ellably fon throfne, & luy dit qu il ne 
pouuoit pas deuiner, pourquoy il n’auoit pas peu Ç'^erena 
chambre de ce Religieux , ny qui pouuoit ellre «luy qm luy 
auoit déchargé de fi cruelles baflonades. Au relie que puis qu il 
elloit fon üfeu il le deuoit guarir, & l'alMer afin qu .1 eu fon 
retour contre ce Preftre , & qu’il peut luy oller la vie = at ndu 
qu’il ne celToit de le perfecuter par fes leufnes & PtediCâu°”s’ 
Le Diable luy appliqua quelques herbes, qui au heu de le gua-i 
rir, comme autresfcus, r’engregeoient fon mal,& renouute 
la douleur de fes playes.Le Sorcier voyant fes remed uk , 
le pria qu’à tout le moins puis qui fe fentoit proche de :la m , 
il ne partit point de ce monde qu'il n eull fait marcher deuant 
ce Preftre des Chreftiens. Le Diable s’en exeufa , difant qu dnc 
vouloit point auoirbruitauec les feruiteurs de Chnlt, commt 

ellant fon frere , & qu'il vouloit faire paix auec eux. L Indien 

luy repartit que tout cela elloit faux, & que s il ne luy 
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accordoic fa demande , ce feroit vn bon moyen pour 
perfuader à tous les Indiens qu’il efloit impuiffant 5 puis 
qu’il ne pouuoït rien contre les Chrefliens. Le Diable luy 
trencha net,que iesPreflres luy iioient les mains,& qui! n’auoit 
nulle iurifdidion pour leur nuire. Mais adioufla le Sorcier, ie 
votldrois bien fçauoir de quel boys efloit fait le ballon qui à 
caufé ces mortelles bleffeures fur mon corps. A quoy le Diable 
répondit que e’eftoit vne Croix, que le Curé auoit mile depuis 
en ia place.Qu'il i’alail brufler s’il pouuoit,6c qu’apres il le gua« 
riroic. L’Indien fît porter du boys pendant lanuié^duquel il en- 
uironnala Croix, 6c y mit le feu * qui brufla tout le boys, fans 
que la flamme eut touché tant foie peu la Croix.A cette expéri¬ 
ence le Magicien fut éclairé de la lumière du Ciel, qui frappant 
les yeux de fbn ame,à mefure que celle ;du feu frappoit ceux de 
fon corps, luy fît connoiflre que puis que cét element qui fond 
les métaux, & confume tout , auoit refpe&é l’iftandart des 
Chrelliens, il falloir que le Dieu qu’ils adoroient fut le fètil vray 
Dieu & le tout-puiflant. Ayant donc attendu iufquesau matin 
il s’en va trou lier lePere , 6c luy racontant de fil en aiguille tout 
ce qui luy eftoitarriué,ie prie inflamment de le vouloir bapti- 
zer & faire Chreflien. Le Pere treffaillant de ioye, de voir la 
principaile piece d’artillerie du Diable reduite3 & changée pour 
eftre mife dans l’Arcenal de Iefus-Chrift , employa quelques 

,iours à l’inflruire .* 6c comme fa maladie eftoit mortelle , 6c que 
les forces alloient luy manquant, îuy ayant fait adiurer les abo¬ 
minations des Payens,6c tout le pouuoir de l'Enfer* & protefler 
de vouloir adorer & feruir auec fincerité le Rédempteur du 
monde Iefus-Chrifl, 6cconceuoir vn extreme deplaifir de tous 
fes pochez, il le baptifa ; 6c peu d'heures apres il le veit mourir, 
donnant des témoignages cTvne ame veritablemeut contrite 6c 
Chrefliêne.ôc bai faut auec têdreffe 6c auec larmes la Ste.Croix. 

- Vn autre fois le Pere arriuant en vn Village, vne Indient 
ne malade a l’extremité l’enuoya quérir pour feconfeffer, 6c luÿ 
dit, mon Pere il faut que vous fçaehiez que ie fuis baptifée 6c 
Sorcière depuis long-temps, 6c ainfi bien que i’aye affilié à plu- 
heurs Sermôs 6c poélrines,ie ne me fuis pas pourtât corrigée de 
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mes pechez,ny diftraite de maprofefsion de Sorcière ; mais à 
prefent que Dieu m’a touché le cœur,comme i’ay fceu que vous 
veniez d’arriuer, ie vous ay fait appeller , afin que félon voftre 
grande charité vous vous donniez la patience d’entendre i’hi- 
floire de ma manuaife vie , &la narratiue de tous mes pechez, 
carie fuis refoluë de vous dire tout : ce qu’elle fit auec vne gran¬ 
de douleur propofant de s’amenderpour l’auenir. Le pere l’é¬ 
couta, &luy ayant fait entendre que ç’auoit efté vne particuliè¬ 
re faueur de Iefus-Chrift,qu'ilfe fut trouué en ce lieu, afin 
qu’elle peut le confefTer,elle répondit, Helas que mon Seigneur 
Îefus-Chrift eft vn Dieu bon? apres quoy le Pere luy départit la 
grâce de l’abfolution, qu’elle n’eut pas piuftoft receuë , qu’elle 
expirareclamantla mifericorde de Dieu,& de faglorieufs Mere. 
Enfin le P. François ayant eu plufieurs femblables rencontres, 
vi&oires & aduantages fur les Sorciers & Magiciens, il en pur¬ 
gea tous les lieux de fa Million , renuerfa toutes les Idoles,chat* 
fa les démons, forma ces Indiens aux maximes, fentimens & 
ceremonies du Chriftianilme. De façon qu’ayant bafty en cette 
plage du Nouueau monde,vn monde nouueau furies ruines 
du Paganifme, ayant baptizé & faits Catholiques ceux qui fous- 
ftenoient plus opiniaftrement le party de i Idolâtrie , & rendu 
les Sorciers fi odieux ,quepas vn ne s’en ofoit déclarer; il fut 
r’appellé â Lima par les Supérieurs, & fait Prieur de ce premier 
Conuent de la Prouince du Peru, au Chapitre de l’an 1571. 

C’eft icy qu’il fîtparoillre auec vn éclat fingulier toutes les 
vertus, la modeftie ,débonnaireté,humilité, Oraifon, obfer- 
uance reguliere , abnegatior(, St penitence* ayant repris en là 
couche vn autre Cadaure puauqiji luy feruoit de linceuls déliiez 
& odoriferans.Tout le monde eftoitrauy de la prudence, Vigi¬ 
lance & douceur auec laquelle il gouuernoit. Il porcoir dans 
Ton cœur les malades, & procurait auec grand loin que rien ne 
leur manquat3ny pour le lpirituel,ny pour le corporel. Il traiéloit 
ceux qui commettoienc par fragilité quelques fautes, bien qu’el¬ 
les fufient griefues,leion5 nos Conftirutions auec vne extraordi¬ 
naire bénignité St mifericorde, ne les punilfant qu’auec des re- 
primendes paternelles, Sc prenant fur foy la peine qu’ils meri- 
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toient,fe refouuenant toufiours du befoin qu’il auoit eu d’eftre 
fupporté, loft quilfaifoitautrefois fesaéhons auectant de de- 
(ordre en ce même Conuent , & qu’il donnoit de fi màuuais 
exemples à la Communauté. Il honnoroit les bons Religieux, & 
les encourageoit à a/pirer toufiours a plus grande perfection 5 
qu’ainfi Dieu feroit mieux feruy, le prochain édifié, & qu’ils 
attireroient furie Conuent les bénédictions du Ciel,par l’abon¬ 
dance de toute forte de biens 5 & pour leur particulier , qu’en 
multipliant les bonnes œuures, ils combieroient leurs mérités 
& arrondtroiét leurs corônes. Aucômencement defon Prieuré, 
& lors qu’il eut la charge de vifiter les Conuents de la Prouince, 
ceux qui i'auoient traiCté vn peu rudement,au temps de fes im- 
modefties, qu’il ne s’en fouuinc pour s’en venger, mais ils ex¬ 
périmentèrent le contraire * car il fe porta indifferement & tres- 
affeébonnement enuers tous , rendant des feruices & offices 
plus obligeans à ceux qui auoient plus doccafion de craindre. 
Bref ce feruiteur de Dieu menoit vne vie fi exemplaire, qu’il 
eftoithonnoré de tous comme SainCt, eftimé comme fçauanr, 
admiré comme le plus humble,& plus modefte, dans les grands 
fujets qu’il auoit de gloire 5 enfin il efioit chery & recherché de 
tout le monde ,â canfe de fon humeur charitable, & de l’incli¬ 
nation qu’il auoit à faire du bien , & donner de l’appuy & de la 
confolation à tous ceux qui en auoient befoin. 

Ayant appris qu’on parloit de le faire Prouincial au Chapitre [ VL 
prochain de l’an 75. L’auerfion qu’il auoit â cette Charge, (qui 
oblige difoit-il les Prélats qui la rempliffent', à rendre vn plus 
grand compte dans vne heure , que les inferieurs dans plusieurs 
années , ) luy fit employer tous les moyens imaginables pour * 
obtenir licence de forrir du Peru.ll reprefenta donc auec vérité 
aux Supérieurs, qu’il fe fentoit attiré de Dieu par vn defir tres- 
ardent a fouffrir lf martyre , & d’aller aux lieux où il en pourroit 
rencontrer les occafions 5 comme ^ix Philippines, où nos Reli¬ 
gieux ont efté les premiers Prédicateurs Euangeliques jou bien 
aux Ifles duJappon & Maluques 5 & il prefia fi fort la deflfus, & 
fut fi perfeuerant a en pourfuiure la licence, que Je P. Louys Lo- 
pez fur la fin de fon Prouincialat fut contraint delà luy accorder. 
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ïi partit donques pour aller prefchcr la Foy aux Infidelies des 
Philippines 3 auec vu regret extreme de la Proüinèe & de toute 
la Cour: & fortit de Lima fans autre bourbe que de fon Breuiaire 
& d’vne Bible,efperant que la Prouidence de Dieu luy fourni- 
roittoutlerefte.il fut s'embarquer à Mexique, d'où ayant faii 
voile auec neuf autres Religieux } ils furent accueillis d’vne fi fu- 
rieufe tempefte, que leur vaifteau ierté par vn coup de vent con¬ 
tre vn rocher de la cofte s’efeartelia, & ils furent la plufpari 
noyez. Quelques-vns neantmoins gaignerentla terre alafauem 
de quelque planche du débris rparmy iefquels fut noftte Fran¬ 
çois deBiedma 5 lequel rencontrant plufieursfauuages Idolâtre; 
creut que c’eftoit la Poccafion qu’il cherchoit auec tant d’ardeur 
de mourir pour la caufe de [a Foy , 5c pour la querel¬ 
le de Dieu. Il la prit donques au poil, & commença de leu; 
annoncer la Loy de Ïefus-Chrift, leur reprefentant l’afleurariC* 
qu’il y auoit de la profeiïcr,Ôc i aueogiement Sc folie quec'eftoii 
d appuyer fon falut fur la protection des idoles, qui eftoientde; 
ftatues inanimées,qui ne pouuoient faire ny bien ny mal. I 
mourut parmy ces Infidelies , on n’a pas fçeu au vray commeur 
On ne peut pourtant nier que céc illoftre perfonnage n’ait méri¬ 
té l’aureole du martyre, puifque quand bien il ne feroit pas; 
naort delà main des ennemis de la Foy prefchantl’Huangile (cej 
qui n’eft pas tout à fait confiant) au moins eft-il vray qu’il mar¬ 
cha prefque mille lieues, pour trouuer l occafion d’employer fàj 
vie pour l’amour de lefus-Chrift. Or Dieu paye , dit S. Hièrof-j 
me., le defir de tnefme monnaye que la bonne œuure, lors quel 
la feule impuiffance en empêche l’execution ; Ce qu’il monfire 
par l’exeple de S.Iean l’Euâgelifte, quad explicât les paroles del 
nôtre Seigneur,en S.Mathieu ch.20.Calice meu bibetisA dit,£>&ns- 
ntar quomodo calice mœrtyrij filij Zebedœi bibsrwtjum îoanesproprit, 

mq&c y ira finierïtifd fi legimus m Ecclefujhca htji'orîa^uod ipfc pro- 

pter martyrium fit miflbs inferuentis olei dolwm 3 & rdegatHs in ?a- 

thmu infiUm, yidébimas martyrio ammum nondefuijje’j &hib:Jfe 

Xèxnnem cahcem Cu'nfefsicms , hcet perjecutor non fuderit fdnguinem, 

On demande comment les enfans de Zebedée ont-ils beu le ca-j 
lice du martyre, puifque S. Ieati a terminé fa vie par vne mort 
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naturelle. Mais fi nous remarquons dans 1 FfiftoireÉcdefiaftique 
omme il a efté jetté dans vne chaudière 'd’huile bouillant^ en 

baype de iefus-Chrift ,, nous reconnoiftrons que fon Action 
na pas manqué au martyre, mais bien le martyre a fon affection: 
& que Iean a aualé le Calice de la confelfion , bien que le per- 
fecuteurtfiait point répandu fon fang. Appliquant cecy à noftre 
P. François, nous pouuons dire, qu’outre qu’il a elle luy-mefme 
fot> grand 6c opiniaftre perfecuteur, il s’eft volontairement of¬ 
fert , 6c deftiné pour feruir de vidime à la cruauté des Tyrans : 
que fi en effet il n a pas efté immolé, il l a efté d alfe&ion , 6c 
par confequent a mérité la couronne du Martyre. 

CH A P I i R'E XX X. 
J, Septième Chapitre ProumciaL II. Crue des Religieux d Ef- 

pagne. III. Voit dation de la Prouince de Paria.\V '.Dif¬ 

ficulté de conucrtit ceslndiens. V. Grand Patronat des 

biens de Laurcns Aldana. Ff. L Ordre fait dimiffion du 

Patronat. Fil. Fait eftrange en F. Paul de Cafir oui pre¬ 

mier Patron. Fl H. U Ordre reprend le P atronat* 

EN i’afTemblée de Cuzco de l’an 1571. le P. Louys Lopez, 
qui fut par apres Euefque, fut cfieu Prouin*ciaL 

Quelque temps suant ce Chapitre le Pere Louys Al- 
uarez eftoitarriué au Peru, pour vifiter laprouincepar authorite 
6c commiflion du Pere Serran prouincial de Caftilie, accompa¬ 
gné de quelques autres, fçauoir des PP. Gabriel ae Saona, Koch 
de S. Vincent, Alphonfe de Biedma, Àuguftin Lopez, Iacques 
Ordonnez,6c Frcre Laurcns Roderic ,à qui ils baillèrent 1 habit 
fur mer, 6c qui apres fit faprofeffion au Conuent de Lima > 6c lut 
Doélrinaire des Indiens plus de 40. ans. ledid Aluarez ne ma* 
nifefta pointa les compagnons fa commifïion,par humilité com¬ 
me nous dirons en fon lieu. Arriuantdonc à Lima ilyfutreçeu 
6c reconnu,ôc vifita le Couent.[6c ceiuy de Trugillo 6c de Cuzco, 
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& pas vn autre,patce qu’il ne trouuoit rieh à corriger n’y à redi¬ 
re en ces maifonsla. Apres quoy il fe remit à Lima, ou il vefcui 
par vue grande modération en qualité de ConuentueLfens YOu^ 
loir prendre le rang que fa dignité luy donnoit. 

En ce Chapitre leConuêt de $.Guillhaume de Cotabanbasfm 
incorporé à l’Ordre,qui accepta les Miffiôs de cette Prouince & 
de celle d’Omafayos, côme aufli le Patronat de Paria,qui luy fut 
dôné par le Capitaine Laurens de Aldana.Les Autheurs qui ont 
efcrit des conqucftes, rebellions 8c guerres du Peru, n’ont pas 
oublié les feruices hgnaiez que ce vaillant homme rendit en ces 
occalions â l’Efpagne, ny les avions genereufes par où il immor- 
Eaiifa fa mémoire deuant les hommes:il refte que nous écriuions 
fes aumofhes & charité z, par ou il a mérité de viureimmortelle- 
rnent deuanc Dieu. Le Roy donc en recompenfe de fes grands 
ièruices luy donna la Commenderie de Paria, qui eft voifine de 
Potoh) 8c diftante feulement de trois lieues de ChalIacollo,vilie 
principale de la Protiincé. Cette Commenderie tres-riche en 
mines, contenoic deux mille quatre cens Indiens tributaires,que 
noftre Ordre inftruifoit : receuant pour la fubfiftance de trois 
Religieux, quis’occupoient continuellement â les enfeigner fe 
cens poids raffinez. Ces Indiens de la race des Vros font barba¬ 
res, fans ciuilité ny pollice, ennemis de l’humaine focieté, auffi 
bien que de la Loy de lefus-Chrift.Pour s’entretenir ils pefchenc 
enl’Eftang de Paria, quia trente lieues de rond , 8c vient du 
grand Eftang de Chuquito nommé Titicaca. Ceux qui habitent 
en terre logent dans des fepultures pour fe defendre du froid, 
qui eft afpre en cette contrée-là:& lors qu’ils viuent en TEftang 
ils font leurs huttes fur des joncs qui font fort épais, qu’ils ap¬ 
pellent Totorales. La pîufpart de ces Indiens Vres naiifent, 8c 
viuent fur cét Eftang, au delfus de ces joncs , fans nulle forte 
d’habits ny de couuerture : feulement quand le froid eftextreme 
fe couurent-ils de quelques nattes faites de ces joncs. lis vont 
tous nuds , mangent pour l'ordinaire la chair crue, &le poifToti 
quafi tout vif. Iis ne labourent point les terres , ny ne les enfè- 
mancent, â caufe que le climat eft grandement froid , 8c agité 
prefque toufiours des vents. Leur langage e(l le plusobfcur, 
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barbare 3 & fuccint de tout le Peru , & ne fe prononce que du 
gozier, lequel partant eft très*difficile a efcrire , auffi bien qu’a 
apprendre pour ceux qui ne font pas naturels. Iljravn autre 
Bourg & Prieuré nommé Capinota, auec fon annexe dite Che- 
ramoco auffi d’indiens Vres3 de Finflrudion duquel le Doctri¬ 
naire d’Itapaya efioit chargé , pour n’eftre diflant de là que d'v- 
ne lieue» Les Contiens de Paria, fçauoir Challacollo, & Capi- 
nota auoient efté fondez l’an mil cinq cens cinquante neuf 
le Pere lean de Sainél Pierre eftant Prouincial. Le Pere 
Chriftode de Vadillo fut le premier Prieur de Paria, & le Pere 
Louys Lopez le premier Vicaire de Capinota. LeRoy informé 
du grand fruit que nos Mifsionnaires faifoient parmy ces bar¬ 
bares, ordonna que fes Officiers bailleroienc mille trois cens 
quinze poi-ds courans , pour l'entredende nos Religieux. 
Ledit Pere Chriftofle fut continué Prieur de Paria au Chapitre 
fuiuant, à qui on donna pour Coadjuteurs en la conuerfïon de 
ces peuples les PP. lacqües de Valuerde , Marc Garcia, Guil- 
kumeRuiz , de Frere Rodrigue de Vera ; le P. Hierofme Gauar-* 
rette fut enuoye pour Vicaire à Capinota, de le P. Iean de Sal- 
dantia pour fon compagnon. 

On ne feauroit fe reprefenter au vray la grande peine que nos 
Religieux eurent au commencement auec ces Indiens. Car ce 
n’eftoit point tratiailler àconuertir des hommes, mais bien des 
fiuuages,de qui nous pouuons entendre à la lettre ce que Iefus- 
Chnft die à fes ApoftreSj& en eux à tous les Prédicateurs Euan- 
gehques, qui les fairoit pécheurs des hommes : puifque ç’a eflé 
le mefme tirer vn Indien Vre des cachots ou huttes de fon 
Eftang, qu’vnpoiffon de lacreuaffe d’vne pierre ou il a eftably 
fon azile. Ailleurs pour pefeher les âmes , de pour les prendre 
on fefertde ramorce,ou des miracles, ou de la vérité del Euati- 
gde, ou de la pratique exemplaire des vertus : auec cette forte 
d’appas on affriande les âmes, de on les tire de la fondrière de 
leurs vices de mauuaifes inclinations : mais pour gaigner vne 
aine de fes Indiens, il ne failoic pas attendre de les aborder en 
la place dans ie commerce , uy efperer de les voir fortir de leurs 
antres,&concauitez,ou de leurs fepuchres ; il falloit s’onfeuelir 
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aueceux, & entrer dans leurs cachots baftis dans les marais ,4 
qui vouloir marchander leur Conuerfion. Combien de fois font, 
enrrez nos Religieux en cét Eftangau hazard de perdreietir vfo 
non pas tant pour la profondeur de l’eau , que pour refpaifîeuç 
des joncs ou Totora: afin de conquérir à la foy de lefus-Chnft 
ces fauuages , qui auoient vieilly dans 1 Idolâtrie * fans iamais 
auoirrien ouy de i Euangile/aute de fordr de leurs tannieres,^ 
de fe produire dans les compagnies des autres Indiensâ qui on 
le préchoit. Leur Religion confifte à adorer le Soleil &c’eft 
Eftang : à qui ils rendent de grandes fournirions , & offrent du. 
maiz & de leurs autres viandes auec beaucoup de fuperftition. 
Ils font fort enclins au larcin, fingulierement du beftaiià laine* 
d’auiantque , comme des loups , ils ierepaiffent de la brebis 
crüe qu’ils faignent auec l’ongle du pouîce de la main droite , 
qu’ils portent à cette En fort longue & pom<ftue:& ainfi font-ils 
alfurez quelque part qu’ils aillent , de n’oublier iamais leurs 
eoufteaux. Enfin eeslndiens font ingrats,perfides & fans amour: 
d’où eft forty le prouerbe de cette Prouince la , Ve Indio 

ningum Gombté efte feguro : c’eft à dire qu’il ne faut nullement 
fier en vn Indien Vre.Nos Do&rinaircs en ont neantmoins reti¬ 
ré beaucoup de leur lac , & les ont deffauuagez & rendusaucu*' 
nement politiques : bien que quand on.y penfe je moins, leur 
naturel farouche les reprend 5 $i iis s’en retournent dans leur 
Eftang, ou iis font comme dans leurelement & leur centre, 
fouffrantauec vue extrenie violance d’eftre fur la terre, quelque 
bon traittement &c careffe qu’on lêur y fafîe d’ailleurs. Qn n’a 
point encore trouué de moyen allez efficace, ny de chajfne allez 
forte pour les retirer touts de l’eau , ny pour les etupefcher d’y 
retourner. îl eft vray qu’aprefent les fugitifs font en petit non> 
bre 3 auffi-bien que ceux qui viuent en focieté fans çontraintc,& 
quixonuerfent agréablement & fans peine auec les autres. In¬ 
diens. 

Cette conuerfion a donné plus de fatigue à nos Peres, & leur 
a coufté plus cher que pas vn’autre du Pcru ; tant â'caufc.de la 
difficulté qu'il y auoit de franchir ces grands marais, pour aller 
tirer ces gens de leurs huttes & de leurs tombeaux > qu’auffi 
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pour apprendre leur langage tres-obfcur, Dieu neantmoins3qui 
donna autrefois pour le bien des âmes 3 & pour la multiplica¬ 
tion de fon Eglife naiüante 3 ij don des langues a fcs Apo- 
ftres'& Difciples, tant pour les entendre que pour les parier : 
communiqua pour les mefmes bas le mefme don a nos Peres , 
auec tant de perfedi’on & d’auantage3que queiques-vns i’enten- 
doienc & la parloienc mieux que les Naturels mefmes: de façon 
qu il fut attifé & refolu de traduire la Doctrine Chreftiennèence 
langage. Les femmes de ces Indiens vont veftiies quafi la troi- 
fiefme partie’ du corps d’vn veftement noir ou gris obfcur : elles 
portent fur leurs telles comme des Turbans des Mores 3qui re¬ 
plient leur pointe iufques fur l’efpaule: ôc efleuent leurs petits, 
dans vne continuelle agitation ôc tourmente 3 a caufe qu elles 
portent leur berceau de petit lid fur les épaules. Elles leur tien¬ 
nent toujours la telle fort ferrée 3 afin quelle s’eftende en lon¬ 
gueur , &ne foit pas ronde. Ceremonie ou pluftofl fuperftition 
que le fécond Concile de Lima condamna d’Idolatrie. 

Le Trcs-lUoftre Laurens' Aldanna voyant donc la diligence V- 
infatigable de nos Religieux3pour la conuerfion de ces Indiens, 
ram allant fe s biens 3 iiemvouluftfaire vn héritage 3 dontlereue- 
nu fut pour les membres de Ieius-Chrill 3 qui font les pauures, 
Sc le mente pour lefalut de fon ame. Il mit donc en fonds affeu- 
ré pour porter chaque année plus de quatre mille poids de rente 
fur les maifons d’Arequipa 3Potofi & Chuquifaca*, outre quatre 
mille brebis 3 & plus de mille vaches qu illaiffa poureftre nour¬ 
ries aufdites fins. Il fit encore ba?ftir trois Hofpitaux 3 aux trois 
plus grands Bourgs de fon Domaine 3Challa-Collo 3 Tolede 6c 
Capinota3ou il voulut qu il fut donné aux Indiens malades tout 
ce qu’il faudroit pour les veftir & entretenir auecque leurs Mé¬ 
decins. Voulant de plus qu’il y eut deux Chirurgiens 3 Tvn pour 
traiéler Ôc foigner ceux de Challa-Coîlo & Tolede 3 & l’autre 
pour ceux de Capinota 6>c fes Annexes. Eftandant encore da¬ 
vantage fa charité 3 il ordonna qu’on nourrit tous les ieunes en- 
fans, les malades incurables, les vieillards decrepites3les bleffefc 
& autres qui ne pourroient pas trauailler 3 & qu'on leur fournit 
des habits 3couuertures 3 remedès & toutes les chofes necelfai- 
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respourla vie humaine , à la referue qu’on ne donnât rien à ces 
Indiens pour Iesayder à payer leurs tributs. Qui ne içauroic pas 
la nature de ces gens , trouuueroit a redire à cette claufe , & la 
jugeroit contraire à la charité. (Je fut neantmoins par principe 
de charité que ce teftateur l’ordonna ainfi , & pour le bien de 
Leurs âmes. Car il preuit fort ludicieufement que fi ces Indiens 
eftoient alternez qu’on payeroie le tribut pour eux , ils ne tra- 
uailleroient point & viuroient toufiours en oyziueté, àquoyiis 
n’auoicnt défia que trop d’inclination :&que lefdits Vresne fe 
monftreroient point aux villages, & perdroient les occafions de 
fe conuertir ,à caufe que les Cafîques ne les iroient point tirer 
de leurEftang ny de leurs cachots foufterrains, ce qu’ils font 
toutesfois& les contraignent de trauailler pour guigner leur vie, 
& dequoy payer leur tribut , parce qu’aurrement ils font obli¬ 
gez de payer pour eux. Il laiffa d’abondant vn reuenufort hene- 
fie pour l'ornement des Egiifes , & pour faire le diuin teruice. Il 
donna ce Patronat â l’Ordre de S. Augullin, nommant pour 
Patron principal le Prieur qui feroit du Conuent de Chalîa-col- 
lo. Ce Patronat s’augmenta en telle forte 5 que le P. Louys Lo~ 
pez Prouincial dit que depuis l’an i55?.iufques à 74.on auoit re- 
ceu cinquante & trois mille poids. En apres par la bonne ceco- 
nomie & fege conduite de nos Religieux , il montoit annuelle¬ 
ment a plus de huiél mille poids de rente,parce qu’on auoit d’or¬ 
dinaire aux Pacages de S. Thomas & de Caricari pour le moins 
vingt mille telles de brebis, & en ceux de Quicola, Sacabanba 
& Chacauyo en la iurifdidion de Cochabamba iufques à fept 
mille Vaches, d’ou on retire les meilleurs fromages du Peru.De 
maniéré que la rente vn an pourtant l’autre,montoit à la fomme 
de 22.mille poids,laquelle s’employoit pour le bien des pauures. 

L’Ordre de Saind Augullin fut en poffelfion de l’admi- 
niftration de ce Patronat , parcommiflion dudit Sieur Laurens 
iufques en l’an 1571.qui fut celuy de famorr,adminiftration qu’il 
continua iufques en l’an 584. auquel ledit Prouincial Louys Lo- 
pez, & le P. Paul de Callrouy Prieur de Paria iugerent à propos 
de s’en décharger. Le motif de leur démilfionfut pour eftre de¬ 
vrez du tracas & du danger qu’il y a de manier de fi grands re- 

uenus ; 
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tenus jaymant mieux eftre priucz du profit que ce patronae 
d.onnoità i’Ordre, que d’expofer lesadmimfirateurs de tant de 
biens auxoccafions de l’auance • criant mal aife de ne fe point 
fouiller en touchant la poixj&de manier le charbon fans fe noir¬ 
cir. Le Comte de Villars Vice*Roy lors du Peru accepta ce de- 
laidement, bien aife de pouuoir incorporer vn Office de telle 
importance àfongouuerntment jcét officeeftoit l’vn des plus 
briguez dif Royaume , 6c auquel afpiroient les feruiteurs les 
plus.accréditez des Viee-Roys. Ceux qui en eftoient pourueus, 
fbngeansplusâ leurs commoditez, qu’à fubuenir aux neeeffitez 
despauures> & à faire exécuter les intentions du teftaeçur^s’en- 
'ichiftoient&aggrandiiroient leur fortune , tandis quils laifi 
(oient croupir les panures dans l’indigence. Nos Religieux qui 
toyoient l’iniuftice de cette adminiftration , & le dommage pu¬ 
blic qu’elle caufoit aux Indiens,, faifoient grand fcrupule de 
iauoirquittéej&fouffroienî: impatiemment qu’on refponditfi 
’nalàla dernrere volonté de leur amy 3c bien-facleur. Ils n’o- 
oient pourtant rien dire,nyfe plaindre du tort qu’on faifoit aux 
)aiwre$jde peur de s’expoferâ larifée,&d’attirer fur foy la rail- 
erie de ceux qui tenoiet la pièce du bon bout,fans rien auacer. 

Mais eeluy qui fentoif plus viuement le remors , c’e-y]J 
toit le P. Paul de Cafirouy,parce qu’il auoit poufié krouë plus 
juc tout autre à faire ce delaiffement. Il en auoir fa confcience 
iaffiigée j qu’ilenperdit le jugement , & demeura l’e/pace de 
'inge ans comme égaré : égarement qui confifioit à fe taire , à 
enir les yeux collez fur la terre, & a eftre toufiours penfif; & fi 
j-uelque fois il ouuroic la bouche, c’eftoit pour dire qu’on auoit 
[uitté les Communautez de Paria, ( c’efi: ainfi qu’on nommoic 
e Parronat )contre le deuoir de la confidence; dequoy il faifoit 
l*rand fcrupule, tout depourueu qu’il eftoit de fens. Il ne fortoit 
iioint de fa cellule, <k ne s’enqueftoit de chofe du monde, écou- 
ant neanttnoins auec attention & modefiie , quand on parloir 
le quelque fujetfpiritiiel 3c de deuotion. Il demeura en cét eflat 
ufques en l’an 1604. lors que le Comte de Monterroy vintpour 
fice-Roy du Peru .--car ce fut lors qu’il reuint à foy par vn cas 
firange ; ç’dt qu’eftam couché en fonlid, il fentit enuiron vne 
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heure apres minuit que fa chambre ferempliffoit d’eau, venant 
du referuoir ou s efcouloit l’eau d’vn Eftang, peu diftant de la, 
qui s’eftoit ouuerc fortuitement : or bien qu’il entendit le bruit 
de l’eau, il ne difoit pourtant mot, iufques a tant que voyant 
nager quelques aix qui eftoient auprès de fon lift, il fortit au 
dortoir, criant à haute voix, nous femmes noyez. Les Religieux 
Fentendans crier furent à mefme temps à iuy, plus joyeux de 
l’ouyr parler auec iugement, qu’intimidez de 1 inondation, àia-* 
quelle iis remédièrent tout à l’inftanc. Maiste rut vue courte 
mye pour eux : car ayans appelle le gardien du Pere Paul, afin 
qu’il vit fou malade reuenu en fon bon fens , il ne parut pas fi 
toft , que ce Religieux perdit derechefie iugement, demandant 
à vue telle de mort qu elle l’entendit de conredion , ne forte 
qu’ils connurent que ce n’auoit efté que comme vn efclair de 
rai fon ou vn interuaile. Il fut donc encore quelques mois dans 
c’eft interdiâ: ou débauché de iugement ; que Dieu Leua enfin fi 
parlàiâemeut,quon ns vettiamais homme plus raübnnabie n y 
mieux fenfé. Il eftoit âge de quatre vins ans , & afiez debile a 
caufe de fon infîrmitéd’aïaire neantmoins & le fcrupule.du^a* 
trouât iuy tenoit toufiours au C0eu,r;& ilfentoit affez dechaieuc 
& de courage,tout vieux qu il eftoit3pour entreprendre de répa¬ 
rer la faute qu’il auoit faiete. Il reprefente donc aux Supérieurs 
que le Vice-Roy nouueau venu eftoit perfonne qui ayavoir U 
iuftice,&: qui ne voudroit pourchofe du monde charger façon- 
fciencer&rpartant que s’il luy faifoient procuration pour traicler 
cette affaire deuant iuy5aux fins de repecer le Patronat , qu ii ei- 
peroit que Dieu iuy en donneroit bonne ifti-ië. Ils firent quelque : 
difficulté du commencement, craignant qu il ne retombât en fà 
maladie;mais enfin voyant qu il ne fe rebutoit point par le refus, 
& quil infiftoic a demander cette licence 5 ils la luy accorde- 
rentjplus pour fe redimer de l’importunité qu il leur fai foie , que 
pour efperance qu’ils euftent qu il y reulfir-tenans pour tour cer¬ 
tain qu’on iuy impoferoic fiience , dez la première fois qu ii fe 
prefe’-nteroit. Il s’addreffe donc au Conte,&:iuy expofe comme 
Dieu faiioit priué pendant vingt ans du iugement, en punition 
de ce q'ui’éftatu Prieur, k par confequent Patron principal des 
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^mmunautez de Paria, il auoit ne;ant-moins donné confejl,& 
confenty que l’Ordre en fit le delaiffement : & que Dieu \Uy 
auoit conferué la vie, Sc refticué le bon fens & la parole , afin 
qu’il rrauaillat a remettre ce Patronat enrre les mains de fou 
Ordre,conformement à la volonté du teftareur$ artendu que les 
pauures Indiens fouffroient beaucoup , & que les malades n’e- 
floienc nullement foignez;& partant qu’il le fupplioit très hum¬ 
blement de luy faire droftSi fur fa requefte;fè mettant deuant les 
yeux le conte très eftroic que Dieu îuy demanderoit s’il ne le 
faifbit;& qu’a/Teuremenc Dieu l’auoit referué iufques a ce qu’il 
vint pour gouuerner le Feru,afîn qu’il re^eut de fa pieté & bon¬ 
ne confidence la iuftice que les gouuerneurs précédons îuy 
auroient refu/êe.Le Vice-Roy l’écouta agréablement,refpe&ant 
les cheueux gris,& ayant pelé fes raifons commanda qu’on pro¬ 
duit les papiers pour refoudre fa requefte. Mais tandis qu’on 
trauailloitàles treuuer, à quoy quelques mois fe palferent, le 
Conte vint a mourir au grand regret de tout le Peru. Cet acci- 
dentn arrefta pas noftre P, Pol, n’y ne le fit defîfter de fa pour- 
fuite.-il crioit par tout hautement que les clameurs des pauures 
Indiens alloient aux oreilles de Dieu , de qui il eftoit pouffé en 
deftain,& qu’il eftoit refbîu de fouffrir toute forte de rrauaux 
comme vn autre Moyfe,y de ut il mourir à la peine,pour les fortir 
de là captiuité&mifere dans laquelle ils gemiffoient,par le mau- 
uais vfàge qu’on faifoit desreuenus du Patronat, qui leur eftoiét 
affeétez.L an 1607. le Marquis de Mont-Clair arriiia pour Vice- 
Roy 3 8c donna au dienceauait Pere , &nonobftant les grandes 
oppofitions des Miniftres,qui fe fafchoient de lafcher prife,apres 
plufîeurs confultes des Théologiens & Aduocats, il donna fen^ 
tence en faueur de l’Ordre luy remettant le droiét de Patronat, 
& adminiftration des biens des pauures , & du patrimoine de 
lefus-Chrift, duquelle P. François Poblete pour lors Prieur de 
Paria prit à rinftanrpoffefïîom 

Tous les defîntereftez du Royaume furent rauis de cette vi- VIII. 
éloire , mais ftngulierement les Religieux , qui doutoient fort 
de l’euenement de cette affaire, plufieurs leur difant que c eftoit 

!en qu ils l’atioient remuée* A mefine temps que la fentence 

9sn 
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fut prononcée ledit P. Paul s’alla ietter aux pieds de Iefus CfUk 
cifié, a qui fondant enlarmes deioye il dit les mefmesparoltes 
que le fainéi: vieillard Simeo ditdors qu’il eut le bôbeurde tenir 
entre fes bras le Dieu humanifé. Nttnc imittU feruum tmm Do¬ 
mine fecundum yerbuin tuum in face. Etcefutchofe admirable, 
qu*il n’euftpas pluftoft tranché ces mots & acheué cette courte, 
priere qu’il deuint encore muet, & ne parla plus iufques à que'U 
ques ioursauant de mourir. O fecrete prouidence de Dieu£ d’a- 
uoir donnéâ ce Religieux le iug'ement 6c la patôlie^pour play* 
der la caufe des pauures> & venir à boutd’vn procez 5 du gain 
duquel dependoit la confolation des affligez , la guerifon des 
malades , & l’entretien des faméliques : St luy ayant repris l’vn 
& l’autre pour vu temps, luy auoir enfin tout reftitué lorsque 
l’heure de fon rrefpas alloit fonner, afin qu’il fe difpofat àfaira. 
heureufement cepaffage. Il fe difpofa donc a mourir , par des 
entretiens auec la diuine Maiefté qui monftroient égallement la. 
fera eu r de fon efprit, la tendreife de fon amour, la fermeté de 
fon efperance Sc fa parfaite refignacion au bonplaifir du Ciel. 
II remercioit notamment Dieu de ce que l’ayant priué tant 
d’années de l’vfàge de la langue, il la luy auoic denoiiée,comme 
à Zacharie pere de Syïëâh, pour pouuoir prefcher 6c faire con- 
noiftre aux hommes, & fentiraux pauures Indiens, les effets de 
fon incomparablemifericorde. Il difbic mille douceurs à la Me* 
re de Dieu , caufant de l’admiration â tous ceux qui l’oyoient 
parler auec vnefî forte &: fl amoureufe éloquence , apres vn fî 
longfilence. Enfin ayant demandé &receutous les Sacremens 
auec beaucoup d’humilité 6c de deuotion,ilpafla a vne meilleu¬ 
re vie. Ileftoit fils du vieux Contrent de Lima , 6c auoit porté 
l’habit i’cfpace de cinquante ans, ayant toufiours fèruy Dieu en 
réputation d’vn vray penitent. il fut Prieur de Cochobanba 
deux criennaires compagnon du P, Pierre de Cepeda Prouin- 
ciai, Prieur de Paria , où il trauaillatres-vtilementenla conuer- 
fion des indiens, & le premier Patron defdites Communauté?. 
Auffi tô'ft que l’Ordre eue repris fon patronat,on ne diftribua pas 
feuîenlent les aumofnes ordinaires qu’on fait â toute heure a la 
porte du Conuent,mais encore pourueut-on les Hofphaux de | 



m U Foy Catholique] par les VP* ’Auguflins* 3 tt 
'emedes,.confitures,coferues & autres chofès pour les malades, 
Std’autanr queleslndiësont vne extreme auerfion à çftre traitez 
jas les HofpitauXjon doua ordre de fçauoir les incômodez d’in- 
îrmicé,&les pauures hbteux,afin de leur porter cequileureftoic 
leceffaire dans leurs maifons, 8c on augmétaies gages des Chi- 
rurgiés^fin d’en atiok qui fuffent experts,& pour les encourager 
& échauffer par le profitai auoir plus d’amour5 & â prendreplus 
ie foiu des pauures Indiens,Et fi bien le Teftateur auoit ordon¬ 
né qu’on ne contribuât rien à payer leurs tributs, de peur qu’ils 
ne demeuraient oififs & les bras croizés, & afin que leurs Ca- 
ziques les fiffent venir aux Villages : l’Ordre voyant que plu« 
fleurs s’alloient cacher pour ne payer le tribut j 8c qu’on tomboit 
en vn autre ineonuenient beaucoup plus grand,fçauoirqueceux 
qui efioient défia bapcifez s’cnfuyoient pour les mefmesfins, 
Faute de potmoir fatisfaire : il voulut qu’on alfignat â ceux de 
Challa-coilo, qui font fort pauures, mille poids, & aux autres 
fix cens * & quelquefois au delà, pour les ayder à payer leurs 
taxes : 8c aucc cette ftibuention ils fubfifient, 8c ont dequoy le 
défendre de la rigueur de leurs créanciers, & de ceux quikuenc 
cesfubfides. Ils les affifient en outre de beaucoup d’autres cho- 
fes, argent, femences, fromages en Carefme, 8c vaches a Pat 
que s. Us habillent les pauures auffi bien vieux que petits enfans, 
les bleffez &fmpuiflans, & donnent vne bonne recompenfe â 
ceux qui courent vers i’Eftang, 8c qui trauailient â en dénicher 
les Vres, 8c à les attirer dans les Villes ou Villages , pour viure 
ciuilement , êc en focieté auec le refie des hommes. Dieu au¬ 
gmente tous les roufs les reuenus de ce Patronat, beniffant les 
aumofnes, 8c les bonnes intentions des Patrons, Et fi par acci¬ 
dent il écheoit que le reuenu diminue vne année , le Supérieur 
commande qu’on ne prenne rien cette année-là des fruits , que 
le Contient deuoit perceuoir, afin que le Capital fubfifte tou- 

| jouas,- & ne vienne point à dépérir. Quantité d’autres Religieux, 
pour auoir fruélueufement trauaillé à l’infirudion de ces peu~ 
pies, & à la conduite de ces biens, comme les PP. Louys Lo~ 
pez, Alphonfe pacheco, Nicolas de Tolentin, 8c îean de S, 

! pierre, méritent vn rang honorable en cette Hiftoire, que nous 
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leur referuons plus bas .-pour parlericy de la vie , des vertus he 
roïques > &du martyre d’vn homme véritablement Apohoii 
que. 

CHAPITRE XX XL 
LaVie du B. Vers lac que s â'Ortisy e>fon martyre \ ou il cj 

parlé des aSlions vertueufes du Pere Marc Garcia y qu\ 

lâptifkflnga Cmirit* 
. ' ! IL a efté parlé de ce B. Martyr au premiertome liu.5. des 

Martyrs, nombre 28. fort fuccin&emenc, & félon le peu de 
mémoires que nous en âuions.Principallementfur ce qu'en 

a écrit le P. Crufennius en fon Monaftichon ch. 46. de la f par¬ 
tie pâgè 230. lequel s eft trompé & nousauec lüy l’ayant fuiû$! 
mettant fon martyre en l’an 1604. attendu qu’il mooruti’an 15 j%\ 
félon que vous verrez en cette Bihoire. L’Efpagnol l'appelle 
Diego, le latin Didacus& nous le dirons lacques ou Didac. 

Le Bien-heureux P. lacques d’0rtiz naquit au bourg de Ce- 
tafe a deux lieues de Madrit. Ayant pâlie fon enfance parmy/es | 
parensen ce mefrne lieu, de en apres à Seuille,iifut reuehu a /Fez1 
ieime derhabicde nohre P. S. Auguhin dansle Conuent de 
Seuille , ou de bonne heure il donna des preuues d’vne profon- : 
de humilité, d’vne charité embrazée, d’vne patience Religieufe,, 
d’vne parfaite chaheté, d'vne obeiifance aueugle, & d’vne pau¬ 
vreté toute finguliere : quiluy acquirentla réputation & le titre 
de tres-vertueux dans l’année du Nouiciat, de tres-obferuanr, 
ayantfait fa profeffion , &d’vn vray exemplaire de perfeélion 
eftant pins auant en âge. Ayant appris que les Peres lacques 
Guittieres & ïean de S»Pierre faifoienc leuée des Religieux pour 
les conduire ez terres éloignées &barbares:balançanc combien 
grand eh le mérite de s’employer à la conquehe des Idolâtres, 
pour les affuietir à Iefus-Chrih, il s’offrit volontiers audit Pere 
lacques pour aller trauaiiler en la vigne de no/Ire Seigneur par¬ 
my ces Inhdelles, Ce fut en l’an 1559, qu’il s’embarqua & pa/Ta 
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tu Peru : ou à mefime temps il prit peine pour apprendre le lan¬ 
gage des Indiens , & ce auec plus de foin & diligence , que ne 
sortent ceux qui s’occupent à chercher les mines d’or : d oules 
lucres Religieux fe promettoient qu’en bref , il deuiendroit vn 
*rand Prédicateur Apoiloiique pour la conuetfîon des âmes* 
En effet en l’année 1563. le Chapitre Prouincialle nomma pour 
ilierenfeigner ladoârine ChreLlienneàIanacache,iadis grande 
^ille, fieu de là Çcuf, Vniiierfité de l'Idolâtrie , & Azile des 
Sorciers. Ge fut donc là '& aux enuirons que noftre P. Ortiz 
keffa fartillerie de la foy pour battre en ruine L’Idolâtrie ? fe- 
ondé du P.lacques Donnez ; ils trouuerentces Indiens diuifez 
larcyparlà, vhians dans les grottes & cauernes comme des 
£fles, opiniaflres en leurs fuperflitions, & vaines obferuations 
ufques au bout,&adonnez à toute forte de vices. Car li bien au 
pmmencement on leur auoit enfeigné le Chriftianifmej toutes- 
ois ou parce que la Prédication n y fut pas continuée auec le 
:ele requis ,ots a caufe du peu de foin àmauuais exemple des 
^urez 5 qui dans le trouble des guerres fongeoient plus à 
maffer des richeflfes , qu’à femer les vertus dans les âmes qui 
eur cfloient çommifes, & en arracher les vices : tant y a que ces 
>auures Indiens fe portoientplus librement au defordre, & fai- 
oient ie mal plus licentieufement qu’au temps de leur gentiiité. 
Noftre Pere lacques neantmoins animé de l’efprit de Dieu tra¬ 
vailla fi affeéhonnement à défricher cette terre ingrate, qu’en 
>ce£ony vid du changement. Auffi ne laiffoit-il rien en arriéré 
le ce qu’il iugeoit propre pour allécher & adoucir les coeurs de 
es Infidèles ; Il les attiroit à foy, tantofl auec des fleurs , tantofl 
,uec la mufique,tantofl s’abaiffant à leur rendre feruice en leurs 
naladies, & autres neceffitez, mais auec vne affe&ion fi cordia- 
e, qu’il cémoignoic plus de fatisfaélion à effuyer vn pauure In- 
lien , qu’à receuoir des honneurs auprès du Monarque du 
non de. 
Ayant demeuré quelque temps en cette contrée au grand pro¬ 

ie de l Eglife 5 fes Supérieurs luy enuoyerent ordre pour aller 
Kxfeheraux Indiens de Punoyoù efloit Dora Bernardin de Me- 
iczés, à vne iournée de Potofi : ou il ne fit pas moins reluire 
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fon zele , & fa charité qu’en ïanacache. Ceux-cy pendant toute 
la femaine s'occupaient au travail, & pafloient les tours de fefte 
àboire, &às’enyurer ;Ce qui Pafdigeoit extrêmement, ne'pou- 
want jouyr de fes auditeurs que fort rarement ; ce qui fut caufe 
que l’obediance le fît venir au Contient dé Cuzco 3 ou eftoit 
Prieur le Pere Iean Cante, qui l’occupa pendant quelque temps 
en l’office de Sacriftain 5 à rai fon de fa lînguliere pureté} car il 
fuyoit les femmes comme lesLyons,&ne les regardoit iamais 
en face,.& auoit accouftumé de dire 3 que de les ouyr feulement 
parler 3 cela eftoit baftant pour tuer les âmes. Or bien qu’il fui! 
fort content en ce lieu 3il fentoit neantmoins intérieurement vn| 
reprochejfür ce queftant party d’Efpagtie parle motif de trauaii- 
1er à la conuerfton des lndiens5il ne s’empioyoit pas neantmoins 
à cela. Ayant donc efté frappé d’vne maladie à Gu£co,il fit vœu3 
auec la licence de fon Supérieur ^ d’aller prefcher aux Xnhdeies3! 
& de fouflFrir tout ce qui fe pourroit rencontrer de fafcheux s 
& perfecutant dans l’execution de ce deftein > voire la morr 
meme, fi Dieu le iugeoit conuenabie pour le bien de fon Igiife 
en casqu’il vint â conualefcence.Eftant releué dekdire maladie3| 
demanda de pouiioif accomplir fon vœu. A caufêdequoy l’Or¬ 
dre i’enuoya en l’an i5^é. pour eonuerdr les Indiens Vies de: 
Gapinota 5 dé qui nous au an s ey-deuant écrit l’obftination &■( 
brutalité ; aueë le P. Rodrigues de Ver a grand Doctrinaire 3 qui 
luy fut donné pour compagnon. Ainft tous deux treftkillans de- 
ioye s'employèrent toute cette année, auec vnecontention in¬ 
fatigable à eatechifer ces fauuages/ans fe rebuter3ny par le froid'l 
exrreme au temps de l’hyuer 3 ny par les chaleurs bruftantesdci 
l’efté, ny par la faim & la foif que ces naturels inapriiioifables i 
& qui ne connoilfent pas raefme le nom de la charité 5 leur fai- ] 
/oient fbuffrir. L’année fuiuânte il fut enuoyé aux peuples & vaL 
lées de îacaoa-che , dequoy tous furent eftonnez.' Or bien qu’il 
fut mieux faira ce fainét exercice de la-Miffion, que l’autre fois 
qu’il y vint qu’il ht tout ce qu’vn Prédicateur Apoftolique 
pourroit faire en femblables occurrences ; fi eft-ce qWil trouua 
Icsefprits des baptifez grandement peruertis, & ceux qui n’a- 
noient pas recey la Foy effarouchez;de voir qu’il eftoit de retour 

cnlcur 
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en leur viiie , ou ils n’auoicnt point à faire d’vn tel cenfeur. De 
forte que voyant que quoy qu’il fçeut faire en leur confidera- 
tion ,ce n’eftoit que les irriter dauantage ; à caufe qu’ayant na¬ 
turellement lefprit reuefche & intraitable,ils prenoient tout au 
rebours & à contrepoil, il fortit de là y & s’en vint à Vilcabam- 
ba lieu de fon martyre. 

Le P. M<trc entre en U Prouince de rilcabaæhœ* 
Mais auant d entamer certe matière 5 pour eftre bien infor¬ 

mez du temps atiqueiarriua ce martyre , il importe de fçauoir 
quel Roy Inga gouuernoitces Prouinces , lois que le P. Marc 
Garcia & ledit P. d Qrdz entrèrent dans çes monraignes pour 
conuertir ces Infidèles. Il faut donc obferuer que l’Inga Gaina- 
capac eftant décédé (comme il a eflé dit) depuis la première 
venue de François Pizarre à Tumbes, & auant fon fécond voya- 
ge, lors que retournant d’Efpagne à Panama , il prit pofîefiion 
du Peru au nom du Roy d’Efpagne ; Guafcar fis ayné fucceda 
èu Royaume, duquel il fut dépouillé par 1 muafion d’Ataguaipa 
fon puifné, qui Payant afïaiily par guerre le fit fecretement 
dtrangler en Xauxa où il le tenoit prifonnier. Quelque temps 
apiesPzarre s’eftant faifi de ce fratricide le Et aulïi mourir, 
commendant qu’on bruflat mehne fes os, & qu’on jettat les 
cendres au vent. Mancocapac fucceda parla mort decettuy-cy 
a la Couronne , comme fils de Gaynacapac , & frere des deux 
autres ;& fè retira dans les monraignes de Vilcabamba , où il 
tafeha de fe fortifier, coupant les ponts , fermant les paflages, 
diuifant les rochers, & mettant en diuers endroits & polies des 
gardes, pour empefeher 1 entrée aux EfpagnoJs .-Nonobftant 
toutes fes diligences & précautions, Pizarre entra danslefdites 
monraignes auec trois cens hommes , fans toutefois rien aüan- 
cer, & me fin p anec perte de plufîeurs de fes Soldats ; de forie 
qu il fallut qu il s’en retournât. Mancocapac fe voyant donc af- 
feuré en cette Prouince par la retraite de fon ennemy, & recon¬ 
nu pour Souuerain de quantité d autres, dans l’eftendué de plus 
de deux cens lieues vers 1 Orient , & du cofié du Sud , qui luy 
fburnifïoient d hommes fans nombre , il faifoit tous fes efforts 
pour débaucher de la Foy les Indiens, qui fuyoient des Prouin- 

l Rï 
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ces ou les Elpagnols gouuernoient ,Ieurfai/ânt endurer beau- 
coup de tourmens, s’ils ne renonçoient au Raptefme, 8c n’ado- 
roientfes Idoles. Le Vice-Roy Blafco Nimnez Vêla tafcha de 
faire la paix auec luy , luy faifant des offres de feruice , 8c des 
promefies auantageufes i à quoy l’Inga entendant ,enuoya Gô¬ 
mez Perez vers le Vice-Roy pour la conclurre. Entr autres con¬ 
ditions l’vne edoit, que le Roy donneroit la grâce aux Elpa- 
gnols,qui s’eftoient mis foubs faprote&ion, 8c réfugiez en Vil- 
cabamba. Ledit Perez edant de retour auec les articles de paix 
accordez Alignez de part 8c d’autre^l’Inga voulut qu’on en Ht 
vne rejouyffance publique, comme donc il fe joiioic aux boulesi 
auec ledit Perez, edans entrez en caddie fur le different de 
quelque ligne, voicy qui troubla la fede: car comme le jeu fait i 
les hommes compagnons, Perez ayant parié vn peu brufque- 
ment â 1 Inga , cettuy-cy picqué au jeu de la liberté 8c peu de 
refpeél de l’autre luy donna vn foufflet ; Perez qui edoit Espa¬ 
gnol pour la vie, 8c qui le portoit alTez haut, pour ne re.ceuoiri 
pointde tels affrons,de qui que ce fut impunément, fe [aidant 
emporter au premier mouuement de fa colere, prend la boule, 
8c la jette fur le vifage de i Inga, auec telle roideur, qne luy en¬ 
fonçant vn fourcil, il en tomba roide mort du coup. Ce qui irri-i 
ta tellement les Indiens, qu ils fe mirent en deuoir d’exterminer I 
entièrement Içs Elpagnols : 8c en effet iis firent vn maffacre ge¬ 
neral de tous ceux qu iis peurent attraper. 

Sayry-Tupac fils aifné de cét Inga luy fucceda au Royaume, 
lequel mourut Chredien en Cuzco , 8c fans enfans mafles : de 
façon que Çuziric Yupangui fon frere fut receu au goutierne- 
ment ; Et ce fut fous ce régné que le P. Marc Garcia pxofez du 
Contient de Lima de l’an 1557. 8c natif d’Oternel Diocefe de 
Leon, entra dans ces valons 8c montaignes de Vilcabamba, ou 
tout le peuple edoit gentil, 8c ennemy mortel des Catholi¬ 
ques. C’ed vn pays montaigneux, chaud 8c froid en diuers en- 
droits à^i extremité,d’ou on tire encore auiourd huy quàtité d’or, 

lit* En ce pays doncques , ou la Foy n’auoic point edé publiée, 
& ou les Elpagnols nauoient pas encore mis le pied, vint le P. 
Marc fan fans apporter d’autres armes pour conquérir ces 
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terres, &les foûmettreàrobeifîance de Iefus-Chrifl^que 
que luy faurniffoiét la charité entiers Dieu&Ie prochain3&Ie 
firtres-ardêcd êdurer beaucoup pour l’amour denofire Seigneur 
D’abort il demanda de parler au Prince, mais les Indiens feig¬ 
nants d’ignorer le lieu de fa demeure, fe mocquoientde luy * ôc 
le renuoyans d’vn lieu a vn autre. Enfin apres s’eftre allez pro¬ 
mené il le rencontra en fa ville de Vilcabamba. Et ce ne fut pas 
qu’auec grande colere & indignation qu’il le receut^difant qu’il 
ne trouuoit pas moins eftrange qu’il y eut des perfonnes alfez 
hardies, pour venir parler mal de fes Idoles dans l’enceinte de là 
dommatiomque fi les Chreftiens venoient pour luy enleuer fon 
Royaume. Nonobftant cela le P. tafcha de s’infinuer dans f 
bonnes grâces par fon humilité , & par fes refponces alîàifon- 
nées d’vne grande modeftie & defferance ; & il fçeüt manier cét 
efprit aigre fi doucement & auec tant d’addreffe qu’il obtint de 
luy ce qu il pretendoit, fçauoir la licence de prefcheràfes peu¬ 
ples la vraye foy de lefus-Chrift.Dequoy rendant grâces à Di 
il battit vne Eglife en Puquiura,à deux grandes Journées de V 
cabamba , ou le Roy renoit fa Cour & les armées : & ce fut îe 
premier Temple qui fut drelfé en ce Pays la. Il planta des 
en plufieurs endroits des montaignes & du plat pays , comme 
les eftendars qui mettent en fuite les Démons. Qui commen¬ 
cèrent à mefme temps de crier, & de menacer leurs Sorciers de 
les punirrigoureufement pour auoir confenty que ce Religienx 
battit vn Temple ; & qu il prefehat ouuertement vne Loy nou- 
uelie, &contraire a la vénération de leurs Dieux anciens. Le 
Dieu principal qu’ils adoroient s appelloit PunchaOjC’eft à dire 
lelour : pauures genspuis qu’adorant le jour & le Soleil ils 
cropîfioient dansrobfcuiité de la nuiéhCes minifiresde Satan 
intiguez parîuy ne manquèrent pas de déployer leurs malicieux 
artificespour mettre mal le P. Marc dans l e/prit de Mnga,difant 
qu’il falloir le faire mourir, ou tour au fin n oins le chalîer hors 
de laPronince. Et la refolution en fut prife,n aïs quand ils vou- 
loient venir al’execution j Dieu qui rient en fa main les cœurs 
des Roys,changeoit celuy de ringa,& le d étien poit tout en 
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douceur* de maniéré qu’il empefchoic qu’il luy fut fait nul tort 
ny dommage. Ainfi alloic il infenfibiement s’.authorifant>&'gaû 
gnant i’affeéfcion des principaux des Indiens, de qui il enfeignoic 
les enfans à lire> écrire, chanter, & à conuerfer ciuilement & 
auec honneur parmy les hommes. Ce qui obligeoit (i fort leurs 
peres, qu’ils confentirent , voire procurèrent, qu'il drefîatvne 
Efcolle pourenfèigner la Dourine Chreftienne jou luy menans 
leurs enfans pour eftre inftruits & éieuez , il en bapcifoit tous 
les iours pluâeurs, de forte qu en peu de temps on veit vn grand 
nombre de Chreftiens. Tous fes foins 5c defïrs eftoient de con- 
uertir l Inga.-quiaulfi témoignoit de iour à autre au«r plus d’in- 
clination pour luy , à caufe des rares vertus qu’il Ymyok reluire 
en fa vie ■ flngulierement de ce qu’il eftoit fî exproprié, en vn. ; 
pays ou l’or, 5c l’argent eft très-commun * 8c quil viuoit aufli 
purement qu’vue intelligence, en vn Royaume oula dilfolution; 
regnoit, 5c ou l’on viuoit audi licentieufemenc qu’en nui autre 
du monde. Ces deux chofes luy fembioient extraordinaires en 
va homme i 5c il conceuoic vne grande eftane d’vne Religion, 
qui faifoitmépriferlcs richelfes 5c la volupté* 5c qui font néant- 
moins les deux Idoles, a qui toutes les autres adrelfeut leurs 
voeux, 5c bruflent leurs encens. 

Le Pere donc comme il parloir affez fcuuentà iTngaJuy laif. 
foie toujours couler quelque mot de l’excellence de la Foy de 
Iefiis-Chriâ,& delà fain&ecé de 1 Eglifè des Ghre(liens,&de la 
neceilité de la recônoiftre pour Mere pour eftre faune.Le Prince 
efcouîoit auec docilité ces difeours,parce que ce difcrec Mifïîon- 
naire les luy porroit auec douceur, 5c refpe&:& comme la ployé' 
qui tombe doucement arrofe bien mieux la terre , que la pluye 
d’orage, qui l’entraifne, pluftoft quelle ne la peoectre : de mef- 
rue le P. Marc s’infmuoit beaucoup mieux dans les bonnes gra» 
ces del’Inga, luy reprefenrant la vérité auec addreffe , & cornai 
me fortuitement* que s’il eut attaqué fon erreur de droit 
guerre ouuerte : 5c il luy fut bien plus facile de le .plier,qu’il n’eut 
efté de le rompre,&de le faire fuiure,qiie de le traifher. En effet 
l’ayant auec cetre prudence accompagné d’amour 5c de zele , 5c ! 
de fes feruentes prières entiers Dieu. 5 fondé plufîeurs fois, enfin 
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il trouua la profondeur de fa playe & la guérir* il luy fît connoi- 
ftre fon aueuglement , & l’ayant inftruit en noftre Foy, & pré¬ 
paré à deiîrer & demander le baptefnïe , il le baptifa & fa fem¬ 
me auffî.Il fut appelle Philippe Cuzirit, & elle Dame Angeline 
Polanquihce : ôc ils obligèrent les peuples à faire fefte pour les 
congratuler de leur bonheur par vne rejouyffance publique. Le 
P. Marc creut d’auoir par cette conquefte gaigné toute la Pro- 
uince di’Egiife : veu que le Seigneur s’y eflant foumis,ily auoit 
bien dé l’apparence que tous fes fujets le deuoient fuiure ; mef- 
mement que cette nation des Indiens fc porte facilement plus 
que tout aii^e à imiter fou Roy , & le fuit communément par 
coût j ou par inclination,oupar intereft, quand niefme.il s’iroit 
fetter dans des précipices. Et il ne fut pas deceu en fa penfée ; 
car plufïeurs des principaux » auec quantité de menti peuple fu¬ 
rent conuertis à la Foy de lefus-Chrift. Voyant donc que la Vi« 
gne du Seigneur s’alloic tous les iours peuplant, il pria lePerc 
Prouincial iean de S. Pierre, de iuy fournir des Religieux pour 
i ayder à iacuiciuer : lequel parmy plufïeurs qui s’offrirent du 
Conuent de Cuzco , luy enuoya le P. Iean de Cante, &rle Pc 
lacques d’Ortiz. Tandis que le P. Marc attendoit ces nouueaux 
Vignerons, la Foy Catholique fut aucunement combattue en 
Vilcabambe par l’impulfion des Démons, lefquels fè fèruans 
des Sorciers fes enuoyerent à i’Inga pour les tancer de fà trop 
grande facilité à laiffer ToSferuance de fes anciennes couftumes 
& ceremonies, pour ambraffer vne nouueauté : & pour l'afTeu- 
rer de leur indignation^U ne reprenoit l'adoration de fes Dieux, 
& s’il confentoit que fes Indiens fufîent baptifez. 

Hy auoit toutau près de Vitcos , en vn lieu appellé Chuqui> V. 
palpa> vne tnaifon du Soleil, & en icelle vne Pierre blan¬ 
che ou le Démon fè monftroit vifïblement fe faifène adorer a ces 
Idolâtres. C’eftoit le principal & plus fameux Mochadere de 
toutes ces momaignes* Mochadere eft le nom vulgaire dont les 
Indiens vfent, pour exprimer les lieux de leurs adorations , & 
& veut dire autant que le lieu ou l’on baize,prenant fon origine 
de ce que la plus importante ceremonie qu’ils employait pour 
protefkr leurs hommages,efl celle que lob detefte au cJhap.^r. 
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lors que difputantauec Dieu il dit* Si iay regardé le Soleil lors 
qu jl luifoic, 8c la Lune cheminant en clarté, fi mon coeur s’eft 
refiouyen fecret. Et ofcuUtus fum mcimmmz&m ontneo , qu£ efî 
iniquités nsgatio contra Deum alnfsimum. Si iay baizé 
ma main de ma bouche , ce qui eft vne tres-grande iniquicé , 8c 
vne négation ou defâdueu du Dieu très-haut. Cette adion- 
doncquesde baize-main cil vne proteftation que les Indiens 
font du culte qu ils rendent à leurs faux Dieux , 8c la prenne la 
plus authentique qu’ils puiffent donner de leur founuflion ; 8c 
les lieux ou ils eftendoient la mam vers l’Idole apres i auoir bai- 
fée s%ppelloienc communément Mochaderes. En cette mai loti 
du Soleil, & en cette pierre il y auoit vn Démon, chef d Vue Lé¬ 
gion d autres efprits malins, qui fe monftroient grandement fa- 
uorablesaux Indiens Idolâtres, & tres-rigoureuxaux bapdfez, | 
qu’ils épouuentoient par des phantofmeshorribles,dont plu- 
Eeursmouroient de frayeur: & d autres ne pouuans foufifrir la 
veue de ces Speélres, pour en eftre deliurez apoftafioient a la 
foy , alloient à leurs Temples, 8c leur rendoient leurs adora¬ 
tions. C'eft ce qui débaucha Pefprit de flnga, car apres cela, 
bien qu’il ne deftruifît pointl’Eglife, ny ne bannit le P. Marc, il 
témoigno/t nêanrmoins beaucoup de dégouft pour les chofes. 
de la Religion , St procurait fous main par diuers moyens de le 
faire fortir de la Prouince. Il demeura quelque temps fans fe dé¬ 
clarer ouuertement ennemy delà Foy, bien que d’ailleurs il £t 
profeffion de 1 Idolâtrie. Mais comme on a de h peine à fe dé-' 
mentir, St à paroiftre longuement ce que I on ta eft pas , ii leua 
enfin le mafque , & quitta le perfonnage , vn iour qu vn Indien 
des plus apparens appellélean Galpa fit baptifer vn de fes en- 
fans ; car l ayanr fait venir , apres î’auoir tancé fort aigrement, il 
commanda qu on le chaftiat pour auoir porté fon fils au baptef 
me fans fa permiilîon, St le condemna a eftre frappé fur les cuiL 
fes de plülîeurs coups auee vne grande pierre * chaftiment entre 
eux fort ignominieux : a fuite dequoy cét Apoftat fit appeller le 
Pere Marc,& le chargea de groffes iniures, de ce qu’il s’ingeroit 
de baptifer,fans auoir vne particulière licence pour vn chacun. Il 

Juy ht donc eftroite defenfe de l’attenter déformais, parce qu’il 
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vouloir Manoir à qui,&:a combien il adminiftrçroitle baptefme: 
précédant par là détourner la plufpart d’eftre baptifez,parla dure 
loy qu’il impofoit de luy aller demâder la iicence,& par la volôté 
qu’il au oit de la réfuter .Ce procédé tirannique affligea extreme- 

* met lé, P. Marc, voyant périr la moiflon defîa meure fur le point 
qu’il eftoit de la cueilln:)& qu'a luy mectoit des obftacles & fer- 
moitiés portes Sc les auenuës ,à ne pouuoir conuertirvne feule 
ame,au téps que la tnpftre en efloit fi belie,&qu’il e/perok de les 
gaigner a cécaines.îl fefodoit en larmes & en defîrs,il redoubloit 
fes prières Sdespenitéces ,&ne refloit pas de côcinuer toufîours 
s5 office de PredicaceureMaisii n’eftoit plus écoutéque cumul- 
tuairemêc &auec mefpris.Les plus grâds fe mocquoiêtde Iuy,8£ 
le perfecutoiét les vus pour appaiferlesDemqs,de qui ils redou** 
toiétjes menaces} les autres pour flatter l'Inga en e/pouzant fi 
paflio&la plus part parce qu ils ne pouuoiêt fouffrirla vehemece 
de fes Sermons,ou il condânoit les vices, Sc blafînoit ardementÿ 
& hardiment les. vicieux , ceux-là principallement qui cilans 
bapcifez auoient pris quatre 3 voire cinq ôc fîx femmes , Cette 
faincte Liberté qu’il prenoit de déclamer contre cét fcandale, at~ 
droit fur luy la hayne des criminels, qui de rage le priuoiént de 
tout ce dont ilauoit befoin pour fubfîfîer^&empefchoioit qu’on 
luy fît i’aumofne. Iufques là que netrouuantpas mefme du pain 
il fut conftraint d’enuoyer à Cuzco,à ce qu’on le pourueut d’a- 
limansj d ouil receut des bifcuits qu il menageoit pour les faire 
durer, Se defquels vne fort petite portion faifoic la diuerfité de 
fes mets ^ Sel a fomptuofité de tous fes repas. Ilnedefîftoit pas 
pourt^nt^d’enfeigner îa vertu &le chemin du Ciel à tous ceux 
qu’il rencontroit notamment aux petits enfans , qu’il auoit iti- 
ftruirs Sc Baptifez , & qui venoient tous les iours àfon Efiolle. 
Mais la Pcfte s’tftant au bout de quelque temps allumée en plu- 
fîeurs lieux i Sc quelques vns de fes efcoliiers s’eftans en confê- 
quence détraquez Sc rendus libertins , en forte qifils retour¬ 
noient aux façons de faire des Gentils .* ce bon Religieux nour 
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Feres ayant formé plaintes deuantl’Inga, ü fît citer le P. Marc à 
comparoiftredeuant Iuy3 & apres quelques parolles infolences 
que fa colère luy fît vomir, luy deffendic d’vfer plus déformais 
de chaftimentenuers ces enfans3 quelque vitieux qu’ils fufîenc 
fur peine qu’il les luy oûeroit 3 & qu’ils n’iroientplus prendre 
fes inftru&ions. Sur quoy le Pere s ellant escufé modeftement, 
Sc ayant protefté a l’Inga5qu’il auoit toufîours traitté ces enfans 
en Pere3& auec la mefme affeérion que s'ils ettoienc fes propres 
enfans, il le retira fort aifligé de cette deffence : voyant que s’il 
ne les retenoit parla craince de la corre&ion3qui a beaucoup de 
pouuoir fur i’elprit des Indiens, le delbrdre iroix croélfanc ^ 5c\ 
qu'ils fe deborderoientfacilement en diflfolution & licenee3fi on 
ne leur oppofbit cette digue 6c d’ailleurs que s’il vfoit de cette 
fçueritéjon luy arracheroit des mains ces petits enfanss qui 
elloient les feules fouches auec quelque peu d’autres 3 qui re¬ 
voient en la vigne de lefus-Chriif 3 il ne iailfok pas toutesfois 
d’aller vifirer fouuent l înga, luy reprefentant auec toute dou¬ 
ceur <k amour le grand fcandale3 qu’il caufoit par fes yurogne- 
ries publiques3 de par fes allées aux Mochaderes 3 &pour avoir 
pris vne fécondé femme appellée Angelme comme l’autre qu’il 
auoit baptizéjc’efl: principalement de fes chefs qu’il le reprenoig 
auec vnzele Apoftolique. Mais l’Inga au lieu d’en faire profit 
aîloit concernant vne haine mortelle contre luy : couuertement 
Coutesfoisi car G d vn collé il vouloir le faire mourir 3 ou le ren¬ 
voyer j de l autre3il ne l’ofoit entreprendre 3 parce que faiftnt 
Ambiant d’eflre Chreftien, il craignoit ceux qui elloient bapti- 
fez, mefmes en vn temps auquel il leur di/oit 3 que c’eftoitpar 
raifon d’dlat^qu’il ne fe monVroitpascontraireauxIdolatres,de 
peur qu’iceux faifanr le plus grand party , ils nefe reuoltaffens j 
pour luy ofter la vie, ouïe chaflerdu Royaume. Il tachoic donc 
defe maintenir auec les /nfïdelles9 & ne fe vouloitpas déclarer 
ennemy des Chrtftiens,dont le nombre eftoit alfezgrand en ces 
montaignes3 tant des nouueaux conuertis de ce Pays là3que des 
eftrangers qui y eftoient venus des enuirons de Cuzco : ainfi 
tantoft tefmoignoit il par fes aétions qu’il eftoit Gentil 3 &fouf- 
froit toutesfois les Religieux , & qu’ils fîfïent la do&rine Chre- 

ftienne 
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ftienne , afin de paroiftre Chreftien ; en quoy feruant à deux 
Maiftres il eflcic feulement efèlaue du Diable. Mais comme le 
P. Marc alloit toujours fon train en la conduite & inftrudion 
des e nfan s, ado u cillant neantmoins autant qu'il poituoit ù oro- 
cedure j i’Inga le fit venir pour la fécondé fois3 &le reprit com¬ 
me auparauant auec beaucoup de chaleur, de ce qu’il traitoit 
auec trop de rigueur Tes Efcoliers rcouurant de ce prétexté la 
rage qu'il auoit conceu contre 1 uy, de ce qu’il blaftnoit Tes vices 
& brutalitez ; nonobftant quoy le P. Marc faifoit toufiours fou 
office de Miffionnaire,quelque concradi&ion, & empêchement 
quon y apportât. 

Cependant le P. d’Ortiz receut licence pour l’aller trouuer 
en Puquiura : où s’eftant rendu ils furent de compagnie vifîre* 
i’înga ; lequel: bien qu’il ne fe réjouyt pas beaucoup de voir ce 
nouueau Prédicateur, fut neantmoins aife de fon arriuée 5 tant 
parce qu’il fçauoit que le P\ Marc efloit mefeontent, & defiroit 
de s’en retourneren Cuzcojqu’auffi parce qu’il croyoit que cet- 
tuy^ cy flatteroit fa playe 3 & ne le reprendroient pas en ces dif- 
foiutions. Il luy fit du commencement des careffes extraordi¬ 
naires, & Iny donna de demonftrations de grande affedlion^iuf- 
ques à le traiter de frere, & à k regaîer tous les iours à fa tabk 
Or foit qu’il procédât en cela auec fincerité, ou vray-femblable 
ment qu'il voulut donner de la ialoufie su P. Marc,qu’il fouffroi 
îuec impatience, & de qui ilcherchoit occafion de fe deffaire 
Tant y a que ce feruiteur de Dieu qui n’eftoit pas venu pour vi- 
ure dans le luxe & la bonne chere , mais bien pour planter la 
Foy fk pour gajgner des âmes a IefuS-Chrift , voyant qu’à de¬ 
meurer auprès de Mnga il ne pourroit que mal aife ment faire 
suffit ce de£Fein;il le pria d’aggreer qu’il baftit ailleurs vneEgli» 
fe,pour pouuoir inftruire quelqu’autre peupîe:ce qu’il luy ac¬ 
corda auec beaucoup de plaifir , luy lailTant mefme de faire le 
choix du lieu, llchoifit donc le lieu de Guarancalla diftantde 
ieux iournées de puquiura : ou il fe porta à mefme temps , & 
ni peu de iours apres il fitdreffer vne Eglife,&vnHo/piralpoui 
es pauures, à quoy les Indiens s'employaient auec amour, & 
liligence % il planta aulfi des Croix en quantité d’endroits, aui 
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memtaignes , fur les carrefours , dans les places ; & principale-' 
ment es lieux deftinez pour l’adoration des faux Dieux,en oftane 
toutes les Idoles. Les Sorciers s en irritoient , mais les Indiens 
l’en congratulaient, 8c approuuoient fon zele, 8c mefme l’ap- 
puyoientdeleur authoritéj&on feulement à caufè des rares ver¬ 
tus qu’ils remarquoient en luy, mais finguüeremeut pour les 
bons offices qu’il leur rendait : car il les nourrifroit,hahilIok,em 
feigiioit,8c feruoit en leurs maladies-, auec vn foin plus que ma¬ 
ternel , 8c auec vne affiduité infatigable. Il fie vn gros de petits 
enfans, à qui il enfeigtioit la Dodrine : 8c quantité de perfon-^ 
nés de l’vn 8c de l’autre fexe ? eftans inftruites par fon zele, 8c 
receuant le baptefme, on voyoit groffir glorieufement le nom¬ 
bre des Chreftiens. Tandis qu’il eftoit chery 8c confédéré de 
tous en cette contrée, le P. Marc fottffroit laperfecution en Pu- 
quiu-ra, à caufe qu’auec fa liberté ordinaire ; il reprenoit quel¬ 
ques* vns des principaux de quelques fuperflitions, &l’înga de 
quelques a&ions de Gentil: 8c notamment de ce qu’il crioit in- 
eeffamment contre la diffolution &l’yurognene, comme eflant 
lafourcedetousles crimes des Indiensjcarc’efl de là qu’ils paf* 
fent aux Sodomies, inceftes 8c homicides,qui leur font tres-fa- 
miliers. Et rarement s’enfoncent-ils dans cette fale débauché de ! 
bouche, qu’ils n’y mêlent quelques ceremonies des Gentils : 8c j 
forment le Diable y affilie viflblement trauelfy en Indien. Com-1 
me donc le P. Marc declamoit à toutes occurrences contre ce 
defordre 5 le Roy s’en picqua fî fort auec fes Caziques 8c Capr- ! 
taines , qu’ils delibererent de l’empoifonner. Cette refolution ; 
ne fut pas prife R fecrettement, qu’il n’en eut le vent par l’en- j 
tremife d’vn Catholique , quifeignant d’eftre fon ennemy pour 
plaire au Prince, l’aduertit neantmoins de ce qu’on tramoit con- 
tre luy, afin qu’il fèprecautionnat, & fut fur fes gardes. Le Pere 
voyant par là qu’il auoit à faire*à des phrenetiques qui vouloient 
tiier leur Médecin : & ne iugeantpas à propos de leurlaiffer 
confommer leur malice : fumant le confeii de Iefus-Chrifl de 
s’en fuyr en vné Cité, lors qu’on e(t petfecuté en vn autre, il fe j 
refolut de s’en retourner en Cuzco, puis qu’auffi bien il n’auan- 
çoic rien en cette terre* Dequoy il donna aduis ap P« d’Ortiz, 
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îuy recommendant les ornemcns de l’Eglife rl’Inga ayant eu la 
nouvelle de fa retraite , le Ht galoper par cinq de fes Capitaines 
armez, & en ayant eu la recreance , le tança aigrement de ce 
qu’il auoit attente lie fortir de faFrouince fans fa licence. A 
quoy le Pere répondit auec humilité : que les Indiens fes fujets 
eftoient opiniailres à ne point receuoir la Foy, & à n’efeouter 
la parole de Dieu : qu’ils fe mocquoient de la lainde Do&rine 
qu’il leur prefehoit ; que femblables au chien du Forgeron qui 
s’endort fous le bruit de l’enclume * ou à l’enclume mefme qui 
s’endurcit fous les coups du marteau: ils deuenoient pires, & 
plus obftinez à fes femonces.-que la plufpart de ceux qui auoiét 
receule baptefme efloient ennemis déclarez de noftre Rédem¬ 
pteur Iefus-Chrift. Et partant qu’il auoit creu eftre obligé d’o- 
beyr au commandement que fon Maiftre fit a fes Difcipîes, de 
fecofier la poufiiere de leurs pieds fur ceux qui ne les voudroient 
pas efeouter, & de les abandonner pour aller profiter en 

quel qu’autre lieu. -, 
Le P. d’Ortiz ayant fçeu la refolution de cettuy-cy,vint en di-v 

ligence le trouuer, pour faire en forte qu’à tout le moinsijne 
quittât point ce Pays^auant qully fiit pourueu de quelqu’autre: 
L’ayant donc rencontré i Fuquiura , apres vne meure délibéra- 

, tion il fut arreflé entr’eux** qu’il falloir fouffrir pour l’amour de 
Jefus-Chriftj&continuer la Predication.pour ce ils allèrent voir 
l’Inga lequel tefinoignant de receuoir à honneur & contente¬ 
ment leur vifite ,leur dit qu’il vouloitles mener à Vilcabamba , 
attendu que pas vn d’eux rfy auoit encor efté : vous .viendrez fie 
ilauec moy, & nous faironsbonne chere. Or bien que cerre ci- 
uilité leur fut fuïpèàè, ils ne voulurent pas pourrant s’en deffen- 
dre ny s’en excuferJls partirent doncquelques jours apres aue,c 
l’Inga 3 efeorté de pîufieurs de fes Capitaines & Caziques : Qui 
arriuez qu’ilsfurenca Vngacacha, leur fit paroiftre fa perfidie & 
mauuaife fbj; car ayant commandé d’ouurir l’e/clufe du fieuue 
pour inonder les chemins 3 comme ils furent en vn petit deftroit 
defeendant en la plaine couuerte d’eau ? il leur dit que refolu- 
mentil falloir palier parle milieu de ces eaux. Ces deux feruî- 
witeurs de Dieu fe confions en h bonté de leur maiftre ne firent 
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point lesrctifz à entrer dans cet Éftang, bien qu’ils ne fceuffent 
pas s’il eftoic gueable. Ils marchent donc auec courage & aile* 
greffe de cœur parray ces eauxfroides;(l’Inga fe fai fane porter â 
la façon des Indiens $ par des hommes en vue chaire. ) Ce n’eft 
pas pourtant fans beaucoup de peine qu’ils marchoient, attendu 
quel eau qu’ils auôiet iufques à la ceinture, leur glaffoic le ven¬ 
tre; outre que bronchans fbuuenr à la rencontre des pierres iis 
tombaient, 8c trouuans des creux ils s’enroncoient &c eftoienc 
côftraints de boire fas foif. Ce qui baignoit d aife le Tyrâ.& Tes 
fatcliites qui fe mocquoiëe d’eux3&lesimportunoiês: à chaque 
maùuais pas qu’ils faifoient de leurs infolentes railleries^ dans 
le chemin de plus de deux lieues. Enfin eftans fortis de l’eau fin-» 
ga leur dit , Hé bien que vous fembie-t’il de ce Pays ? o’eft-il 
pas vray quec’eft auec grand trauail qu’on y marche ?H preteîW 
doit par là leur faire perdre l’enuie de baftir aucune Eglife en 
Vücabamba 5 8c qu’ainfi ils s’en retourneroienc à Cuzco. ArnV 
uez qu'ils furent au lieu , il ne voulut point qu’ils priffent. logis 
dans la Ville , afin qu’ils ne viffent pas leurs adorations, 8c le 
culte que tant luy que fes Capitaines rendoient fuperftitieufe- 
ment aux Idoles; ce qui n’empefchapasqu’ils ne connuffentfon 
niauuais deffcin j nonobftant lequel ils s’employoicnt coura- 
geufementàgaigner les âmes à Dieu; retiransceux qui eftoienc 
baptifez des feftms, qu on faifoit à l'honneur des Idoles ; inftruU 
fans les non-bapdfez,& enbaptifant quantité fi heureufement, 
que dans trois femaines le nombre des conuertis greffe de plus 
de la moitié ; ce qui faillit à faire enrager llnga ; qui voulant 
venger le tort qui eftoit fait aux Idoles* demanda aduis aux Sor¬ 
ciers fur ce qu'il pourroit faire, afin de rendre muets ces deux 
Religieux, qui auoietit coniuré la ruine de l’Idolâtrie, & qui 
l’affoibli/Fojenttousles iours, 8c La faifoient tomber par pièces. 
Les Sorciers apres vn iour de delay qu'ils demandèrent, pour 
confulter Les Démons qu’ils difoiéntieurs Dieux,luy confeüie- 
rent5 qu’attendu qu’ils méprifoient for & l’argent, 8c qu’ils en 
faifoient auff peu d’eftat que de la boiie, ilnereftoit qn vn feul 
moyen pour les vaincre , qui eftoit de leur faire perdre la cha¬ 
nté. Ce confejl accepté,on Elit a mefme temps choix des plus 
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belles Indiennes de ces valées, 8c fans doute des pius>éfrontées 
&lafciues ; iefquelies informées de l’intention du Roy , 8c follL 
citées d’vne part par le plaifîr de leur crime , 8c de l’autre par les 
riches prefens qu'il leur promenoir , en cas qu’elles vinlfcnta 
bout de ces Religieux, fe prefentent â eux , & employent to&s 
les attraits, artifices, &pôft-ur»s que l’enfer peut inuenter pour 
ramollir leur courage , & pour embraser leurs poi$-nnes chs* 
lies du fale feu qui les confommoit ; Elles y perdirent neanc- 
moinsieur efcrime. La grâce de Dieu empêcha ces Pirauftes de 
brufler cmmy ces flammes. Ces impudiques 8c impudentes n’ea 
rapportèrent que la honte de n’auoirpas reuffi en ce trafic d’in!- 
pureté : <5d'Ingaanec fes Sorciers,que iaconfufion &la rage de 
voir fes ftratagemes fans nul effet} ce qui leur fut caufè de con- 
fislter derechefi’Oracle, pour apprendre de luy quelque artifice 
plus délié 5 & plus efficace, lequel répondit qu’il falloit faire des 
habits blancs 8c noirs, 8c en reueftir les plus belles Indiennes, 
afin que ies-vifitanten forme des Religieux de leur Ordre ,nou- 
iîéllementremis des autres endroits,elles peuflent lesgaigner, 
& les faire confentir au peclié : Ce qu’ayant par diuerfes fois 
tenté, ces Mouices de tromperie, ces Profeffes de la luxure n’a- 
nancefent pas d’auantage que lespremieresjlepiege eftoit trop 
groffier &c palpable, pour n’eftre pas apperceu par des perfonnes 
qui euftent plus volontiers enduré la mort, que de fouffrir que 
leurs âmes, ny leurs corps fuffent contaminez de la moindre fa- 
leté. Cette efpreuue dura l’efpace de trois femaines,au bout 
defquelles ayant efté priez paries Chreftiens de Puquiura, 8c 
de Guarancaila de s’en reuenir en leurs Parroiftes, iis demandè¬ 
rent leur congé a llnga,& s en retournèrent par lemefme che¬ 
min, accompagnez d’vn fi grand nombre de peuple, qu’il fem- 
bloit que le Roy mefme marchât en triomphe, ou fut apres à 
faire fa première entrée en quelque ville de fou Royaume. 

Arriuans à Puquiura , ou ils eftoient attendus aucc pour le 
moins autant d’amour & de deuotjon , que les Princes le font 
dans leurs Villes en cespompeufes i#Urnées, ils trouuerent tous 
lesnouueaux Chreftiens en allarme > les vns pleuransla mort 
queie Démon de la Pierre blanche delà maifon du Soleil auok 
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caufé à leurs enfansrles autres tremblans de peur pour les écrans 
gesmenaces que le Démon leur faifoit^de perdre leurs'familles 
Se de ruiner leurs troupeaux Se leurs maifîan%,en punition de 
ce qu’ils s’eftoient départis de ladoratiors qu’ils Luy rendoienr, 
Se auoient reeeu le Baptefme. De façon que mite cette peuple 
de de Chrefticns eftoit troublée à caufe de’cette Idole. Ceft 
pouiquoy quelques vas des principaux: prièrent les Peres, de 
faire en forte Hue lefus-Chrift, qu’ils difoiens eftre tout-puiffanc 
chaffatce Démon de là:&puis que les Preftresfe nomoient par- 
my eux T>iusparant^ c’^ftà dire Lieuteaatisde Dieu3&qu’ils te¬ 
naient. , euxcét illuftre rang dans TEglife * qu’ils employaient 
snuers Dieu leur crédit^ pour les deliurer de cette cruelle perfe- 
cution. Qu a moins de cela ils ne trouuaftent point effrange S 
les Indiens pour détourner les calaminez dont cette Idole les 
menaçoit ^ luy aboient brufler de l’encens 5ny s’ils adiouftoient 
foy à ce que le Démon qui parloit en elle leur difoitr fçauoir que 
la Loy de lefus-Chrift eftoit vn menfbnge3& que les Preftres Sc 
Minières eftoient des mocqueurs Sc des impofturs.Ces deu^ 
Religieuxfongerent beaucoup à l’importance de cette affaire;&£ 
voyant l’honneur de lefus-Chrift engagé à faire paroiftrela ve=‘ 
rité de fon Euangile 3 la fauffeté de la dodrine Diabolique 3 s’ar- 
mans d’oraifon iis prient N.oftre-Seigneur de deffendre fa pro¬ 
pre caufe5 Se ne point fouffrir que le Prince d’Enfer preuale ea, 
cette occafion : Se le fomment par luy mefiiie*. comme fit autres 
fois Helie, de faire voir à ces peuples 5 qu’il.efll’vnique Se vray 
Dieu^ que fa Loy eft toute fainde.Leur prie^e faite ils font di¬ 
re au peuple de fe trouuer au iour marqué à i’Eglife &en la pla¬ 
ce : Se quechafque Indien Sc Indienne vieux Se ieuneportaft va 
peu de bois r parce qu’ils eftoient refolus d’aller brufler le Dé¬ 
mon qui les trompoit & affiigeoit demefurement. La nouuelle 
fçeue en la ville,* Sc aux en «irons vn très-grand nombre de peu¬ 
ple fe trouuaau Üeu5 Se iour aftigné» Les Catholiques fi rendent 
pour éclairer la deffake de ce Démon* Se le triomphe de la foy 
Chreftienne j ceux qui auoienc foufferc la vexation, ou en leurs 
corps5 ouen la perfonne de leurs enfans, pour prendre part a la 
^engeance ;ies tiedes & chancellans en la foy pour voir Tifibo 
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de cette entreprïfe*, les Sorciers pour voir combattre leur idole 
contre lefus-Chrift, îcnans lavidoire afieurée de leur cofté ; 6c 
generallemenc tous y accouroient pour efire les fpeéfateurs 
d’vne nouueautédontle fuecez caufoit des affeéHons fi differen¬ 
tes : rafîemblée faite nos deux Religieux forcirent reueftus d’vn 
pareil zele 6c confiance à celle de d’Helie , n’ayans pour toutes 
armes que le fèul eftendart delà Croix, 6c fe mettans au milieu 
de cette multitude 5 apres auoir fait vne humble & feraente 
priere à Dieu, 6c exhorté les fidellesa reciter auec grande Foy 
& deuotion les oraifons qu’ils fçaùQienî,ils enuirunncnc la mai- 
fon du Soleil, ou efioit cette malheuieufe Pierre blanche, difpo- 
fcnt du bois toucautqur$& apres auoii exeorcizé le lieu, &coa- 
Juré l’Idole , '6c chargé de honte 6c de malédictions le Démon 
auec commendement de fe retirer 6c ne reuenir iamais plus en 
ce lieu ny en route la terre, inuoquans le pouuoir 6c le nora de 
[efus-Chrifi, &defaMere,iîs mettent le feu au boys difansàces 
peuples. G’efi a ce coup mes amys que vous allez voir com¬ 
bien foible 6c impuiffant efl celuy qui iufques à maintenant 
vous a deceus : 6c comme il n’y a point d’autre Dieu que ce- 
Iuy que les Chreftiens adorent 6c feruent. A ce moment 
!e Diable forticfaifant des cris 6c hurkmens épouuantables, 6c 
ébranlant les montaignes comme s’il eut deu tout renuerfer fan$ 
deffus defioubs.Le Temple 6c la pierre furent brûliez iufques an 
[ondemens,fans qu ilen refiat nul vertige. Les Catholiques de¬ 
meurèrent confirmez en la foy,& quantité d’idolâtres efioient 
lorcez de dire, ce que difoient au temps d’Helie les Infidèl¬ 
es , que le feul Dieu d Ifrael efioit le vray Dieu. Cettq 
tnerueille fut publiée par toute la Prouince , 6c accrédita 
(i auantageufement nofire foy , que les Gentils venoient a cen¬ 
taines pour receuoir le baptefme. Mais comme le Roy Achab 
Apoftac 6c la Reyne Izabeiconceurentvnehainemortelle con¬ 
tre Helie ; l'Inga Cuzirit «, 6c Angeline fa femme tous deux apo- 
flatSjCônceuTent dé mefinehaine contre les deux Peres Marc 6c 
i 'Orciz, qui fembloit ne pouuoir s’appaifèr ny fe fàtisfaire que 
par leurfang. Car ils ne fceurent pas plutoft le brufîementde 
leur^Idole> &lachafie honteufe qu’on auoit donné a leur Die» 
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ilsn’ou-KCfltpas pluftoflies pleintes tk lamentations des Sor¬ 
ciers , fur ce que le party des Chreftiens 3 eftoic vi&orieux 8c 
triomphant, celuy de l’Idolâtrie abbatu 8c tirant aux derniers 
aboys; qu’ils vindrenten pofteà Puquiura? , auec intention de 
/aire mourir ces Religieux ; ce qui eut efié lors exécuté >fi Dieu 
peu eut autrement difpofé pour fa plus grande gloire. l’Inga 
ayant Iaiffe ralentir fa fougue ,fe contenta donc pour ce coup 
d'ordonner que le P. d’Ortiz fe retireroit enfonEglife de Gua- 
rancaila 3& queleP. Marc feroit banny de toute la Pronince3 
auec ordre exprès de partir fur l’heure,^ de n’y retourner jamais 
plus fur peine de la vie. 

X; La Sentence leur ayant efîé prononcée >Hs rfinterjetterect 
* point d’appel, le P. Marc fe retira a Cuzco, où il fut conduit par 

des Satellites , qui iuy firent boire en chemin beaucoup d'af- 
frons. il demeura là quelque temps ÿ 8c iufques a ce qu’il apprit 
kmorc glorieuiè du P. d’Ortiz : apres laquelle 5 bien affligé de 
n’auoir eâé Ion compagnon > suffi bien au martyre qu’il l auoit 
eâé- en la prédication , le P. Prouincral luy ayant donné 0be- 
diencepour aller eftre Conuentueiau Conuent de Chu que- 
quiffac3 il fe. noya paffant vn ruiffeau,Dieu i’ayantainfi permis* 
pour les joindre tous deux en la rçeompenfè pour laquelle ils 
auoient conjointement ,'trauailié , 8c fi vtilement pour la bieli¬ 
ées ame$& pour i’eftablifîemens de la Foy Chreflienne» 

i . • V | 

' Le P. d’Ortiz, arrejie' auec l’Inga. 
n: LeP.d ’Ortiz e fiant fur le point de (on départ fut prédre congé 

de Mnga, 8c demander fa licence, mais il ne la luy voulut point 
accorder, difanr qu’il vouloir qu’il demeuraft auec luy 3 luy pro¬ 
cédant qu’il laymoitcomme fon pere5 & qu’il efloit appaifé par 
it banniffement de l’autre^contre lequel il n’auoit eflé indigné 
que parce qu’il foüettoit les petits enfans. Le P. d’Ortiz eflamr 
de la retenue cotinua donc de s’employer à bon efeient non feu¬ 
lement à guérir les âmes, mais auffi voulut-il eflre l’infirmier 8c 
le Médecin de toute force de maladies 3 fans auoir horreur de 
s’approcher des plus puants, 8c dont les maladies>ou les playes 
«toiçtcàhtagiçufesleur rendant tous les bons offices qu’il pou- 

fâOlï, 
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uoir,&ies exhottanc è fouffrirkur mal auec patience & acquief- 
cemenc au bon plaifir de Dieu ; & prenant en fes frequentes vi¬ 
bres l’occafion delesinftruîre en la Foy^ il leur faifoit deteÛer ôd 
abiurer lidolatrie. 

Ce â quoy il burioit principailement, c’eft que i’inga -qui 
auoit fait profcffion folemnelle denoftrefoy enreceuantle bap- 
tefme,fit le deuoir d'vn Chreftien, Et partant fichant qu'il en- 
tretenoit plusieurs femmes à la mode des idolatresjl l’exhortoit 
doucement à les congédier toutes , à la referue de la première 
qu’il auoit prife en mariage: & voyant que Unga n’en renoic 
corne 5 il vfoit de reprehenfion, luy faifant voir que ce crime 
cftoit abominable , & que Dieu le punirok de quelque eftrange 
difgrace,s’il ne les renuoyoit promptement,&ne leuoit cemau- 
liais exemple. Mais comme la vérité qui porte le reproche du vi¬ 
ce, & qui choque les-plaifirs des vicieux, engendre communé¬ 
ment la hàyne,l vne des Concubines de l’Inga,& la plus aymée 
appellée Angeline, ne pounoic fe'uffrirle Pere dans la fainde li¬ 
berté qu’il prenait de condamner fon libertinage & fes infâmes 
pafietemps, c’eftoit à fon aduis vn péché inexpiable que de lo¬ 
fer publier pechereffe;& cela la trenchoit fi fort fur le vif, qu’el¬ 
le n’auoit point de veine qui ne fut tendue a îa vengeance. Et 
comme la mefme liberté de reprendre les débauchés & excez, 
en quelque fuiet qu ils futfent, auoit excité la bile de plufieurs 
des Capitaines & grands de la Cour contre luy, cette Herodias 
trouua fans beaucoup de peine desperfonnes , qui fe rendirent 
les Miniflres de fa paillon. Voyla donc tout à coup la perfecu- 
tion excitée contre les Indiens baptifez.-on fait a la veuë del’In- 
gatout ce qu’on peut pour les opprimer : & on menace leurs 
biens de confifcation , & leurs vies de mort s ils ne renoncent 
promptement à leur baptefme, & s’ils ne retournent à adorer 
Us Idoles. Voire l’impieté & l'inhumanité du Tyran deuientfi 
extreme, que de contraindre les Apoftats à facrifier leurs pro¬ 
pres enfans aux faux Dieux,pour obtenir d’eux le pardon de 
leur infidélité, & pour les appaifer, ce dit-il, & fe les rendre fa- 
uorables par fes viétimes. Cette abomination perçoit le Pert 
iufques dans lefons de famé • de bien oue le tonnerre grondait 
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luriuy & qu onfintimidat de tous les maux quipeuuentébran. 
1er le courage d’vn homme confiant,]! ne laiflok pasdecôdam- 
ner hardiment le Tyran qui la commandoit : & il n’eftoit point 
de mai afTez grand à éuicer,qu’il n’aymat beaucoup mieux fouf 

diffimuler Si fe taire en vne occafion 3 ou fon filence 
eflre pris pour vne approbation tacite d’vne fi detefla- 

ble mefchanceté. Il arriua pendant que ce prédicateur Apofto- 
lique faifoit fbn office, qu’vn certain Romer Espagnol eflanc en¬ 
tré en la Frouince de Vilcabamba, & ayant découuert vne riche 
mine d’or ,e Flnga deFaduciidequiilFauoit cherchée, craf- 
gnant que s’il échappoit plufieurs autres à fa fblliciration fai-; 
roient effort pour entrer de mefme dans fa terre , afin de s’enrij: 
chir delà dépouille de cette mine,commanda qu’on le ûs mou¬ 
rir. Le P. d’Ortiz voulant empefcher cette iniuilice , courut é 
diligence vers Flnga po ur demander la grâce pour cét innocent 
Si en cas de refus pour Le confbler & l’ouyr de confeffion. Mai; 
Flnga iuy fît dire qu’il s’en retournati fon Eglife, Si qu'il ne m 
pas fi ozé que de luy parler de cét homme,autrement qu’il le fai 
roit mourir à Iuy mefme. Ce Ghreflien ayant donc elle mafia 
cré très* iniquement. Le Pere prie le Roy de Iuy donner atout b 
moins fbn corps, pour Fenfeuelir en terre fain&ëî .çe qu’il refuf; 
difant que fbnplaifir efloit que ce corps fut-tnâgé des poiffpnSj 
commandant à cét effet qu’il fut ietté dans la nuiere,auec défi 
fence qu’on Fen retirât & qu’on luy donnatfepulture fur peinjj 
d’encourir fbn indignation.Le Pere neantmohs préférant les d|| 
uoirs delà charité aux bonnes grâces du Prince , fut pendaS 
crois ou quatre nüiéls fans fe rebuter par fes menaces fe promç; 
nant furie riuage pous voir de recouurer ce Cadaure : ce qd 

cruel iuy fit encore defrendre fur peine dé la vie. 
Quelq ues iours apres Flnga fit vn grand banquet à tous (ç 

Daziqiies Si Officiers, Ou il inuita le Pere ; afin que comme j] 
crioitinceffammentcontre leurs excez &yurog.neries , il tiou 

it occafion de le quereler. Le iour arriué & tout efiant pr.eil 
va donc quérir, îuy faifantdire qu’il defiroir quIfftK defj 

1 onorat fà table. Le Pere Le remercia humble 
r qu’il ihy faifoit, 5c le pria de FexCufer, attend 
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qu’il n’aucit point ditlafainéïe Meffesqu’il eftcitnëantmoiqs en 
deuodon 6c volonté de célébrer ce iôur la. plhfèàprinattï^e'tt!e 
défaite à mépris , refoîm Se iura à fes Idoles qiril mourroir 5 te 
prit fes'Capitaines-'8c.tous les autres banquuans a te/rnoin de 
îbninrem-ent. Angeline polanquilace ne manqua 
içy lonperfonnage,& dartirer le feu & preiTerPÏTî^ciü. 
différer la conformation de ce facriftce. 

“ Cinqidiirs apresTlngâ fut au Môchadèierou fon père, te fes 
ancéftres' eftoien't enterrez, ou il pleura leur mort ala'mode 
des Gentils, auec'des fuperftidons exécrables. Sur le foir ayant 
fait des armes aueç Martin Pan de fon Secrétaire, il süa beau- 
coup3 & fe refroidit, & beut tant qti’il s’enyura ; s’eftant donc 
couché pour entrer fon vin, il s’endormit, mais d’vn fommeil 
qui ne fut pas de durée , car ne pouuant pas digérer fon excès, 
non pas mefme le tenir , il fe leua en furfaut, preffé d’vne dou¬ 
leur de colle, Se d eftomach qui le faifoit crier comme vn hom¬ 
me forcené, Se qui eftoit le fruit de fa débauché Se intempéran¬ 
ce. Le P* d Ortiz feem à mefme temps la nouuelle de cét acci- 
fent j Se comme il defirôit paffionhement la conuerfion de cét 
pmitie, il fut aufïi-toft le Vilîter, pour tafeherde faire reuiure 
m fon aine 1 efprit de la foy qu’il auoit receu au Sacrement du 
laptefme , Sc i obliger à fe confelfer ; mais cét abominable qui 
rfloit tombé en fens reprouué, rejetta les bons confeils que le 
*ere luÿ donnoït, Se ne voulut point penfer à fa confcience. Ce- 
>endaiu il fe pleigtiôit toujours de Pexcdïîue douleur d’efto- 
naciï ;Se jetrant quantité de fangparla bouche Se parle nez, à 
.aille d vne veine qui s efloit rompue , parmy les grands efforts 
[u il auoitfait à rendre gorge. Ledit Secrétaire , & vn autre fen 
auory nommé Gafpar Surcayan préparent du blanc de l’œuf, 
itiec du fouffrepourle luy faire aualer,ayant appris que ç’eftoit 
n fouuerain remede pour eftancher le fang , lequel il refufa de 
•rendre, difant que cela le tueroit ; eflant neantmoins preffé par 
es deux affidez , eflimant qu ils ne luy voudroient rien donner 
[ni luy peut nuire, il auala ce breuuage. Le P. d’Ortiz fe tenoit 
ependant toufiours auprez de luy. Se continuoit de l’exhorter, 
ce qu il fongeat à fe remettre en la grâce de Die«;à quoy il fer- 
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mal'oreille* & fon mais’eftant redoublé,apresauoir receu ledit 
qreuuage, il en fut Ci dérangement trauailié, que dans vingt 8c 
quatre heures frappé d’vne apoplexie il mourut malheureufe* 
ment. £ 

Angeline voyant l’ïnga mort, appella les Capitaines, qui 
@ auoienc auec elle confpiré de perdre le Pere, 8c tranlporrée de 

sage leur dit : Hé quoy > vous ne vous défairez point de ce Reii* 
gieux > doit~il donc furuiure à la mort de votëre Maiftre ? laififii 
fez vous-en, 8c dépeeez-le. A mefme temps ces iniques Q& 
ciers ayant eu mainleuée fur le feruiteur de Dieu, vont veîtsjuyj 
de nuiçi: armez de lances 8c àè flefches,ayanc pour chef ce Mar* 
tinPande feul Chreftien renié parrny tous les autres5comine les! 
Juifs furent conduits par ludas en la capture de lefusÆhriÜ: : 8c 
l’ayant trouué fai faut fapriere ,iisfe ruent furieufement fur iuyj 
8c le chargent d’vne grefle de fouffkts , de coups de poingsde 
coups de pieds,& de ballons fur la bouche , fur la poitrine , fur 
les épaules 8c en toutes les parties de fon corps, l’appeilant trod 
peur3impo(leur,endiablé5autheur de faüires maximes , traiilre 8ç 
ennemy de leurs Dieux. Et l'ayant ainli tout bnzè de-coups,.,ils 
luy pafien.c au trauers des mâchoires 8c du gozier vue certaine 
corde trenchante,tiflfue d’vnc efpece de branches qui coupent la 
chair comme des rafoirs, à caufe de quoy les Indiens,appellent 
ces cordes coupantes ou trenchantesi& c’eft parmy euxdeitoark 
ment le plus cruel, 8c dont on punit les plus deteftables crimin 
nels. Celafaid ils le dépouillent tout nudduv l aidant feulement 
vn melchant calçon de toile pour couurir fes hontes : luy attav 
chent les mains derrière les épaules auec cette mefme corde, 8g 
Tayant derechef battu outrageufement luy drfent, ça irnpotleuc 
aiuouë Le vray,o’as tu pas été complice en la mort de no (Ire Iit4 
ga > Si moles dire que non, & que ceft par la force de la mala-s 
die qu’il efb ttépafsé/ais qu’il rcuiue en le refüfcira«t,puis que tu 
nous as.prefché que ton Lefus-Chrifl: eft tout'pujlfant,pour rap^ 
peller les deffunts de mort àyie. Et Ci tu ne le refüfcites,fais état 
de rnowirtoy^rnelmc; par la rigueur de mille cruels tontmens^ 
dpt ru n’as encore veu que les douceurs:car nous vouions t’ern-ï 
pe(cher. d-r p reich et. déformais des tnenfonges,& de; faire accroû 
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re au mondé que ton Dieu relufcite les morts, A 
rient Religieux répondit tranquillement; Si voftre Roy 
rc,ie celebreray la faihéle Méfié s & demanderay fa faute a noitre 
Seigneur lefusChrift : que s’ileft mort, ie la duay deméme,afm 
que Dieu prene pitié de fcm amc. Car de m’obliger à le faire re- 
uiure,ie ne le puis pas , non plus que me promettre que Dieu ie 
rauiuera â ma priere^veu que ie fuis vu grand pecheur. Ce donc 
ievous allure■conftamment3& ce que ie veux & dois jfôtiteniratx 
péril dénia vie , c’cft que Dieu eff tout puiffanc pour refufciter 
tous les morts. Cés bourreaux ne prenant point la raifon en 
payement,mais s’irritans d’auantàge par cette modefte reponce* 
le rechargée de coupsdebaftons3auec aulfi peu de pitié que s'ils 
euffent frappé fur vn enclume,& luy difent. Il eft vray que noflre 
Roy eft mort : mais puis que tu nous afteures que ton Dieu eft 
allez puiftant pour refuftiter les morts,il faut reîblument que ta 
le refufeites. Mon Dieu,repartit le Sainâ,eft tout puifîant pour 
lefaire, mais ie fuis vn grand Pecheur. A chaque mot qu’il di« 
fait art le frappoit rudement, & il repartoit humblement3 fok 
pour l amour de Dieu. Ainiï le tourmenta & l'outragea t’on in- 
ceftamment iufques à laminuiét -, fans que pas vn des Chreftiens 
qu il auoit Baptifez,dont ie nombre eftoit fortgrand,n’y des au¬ 
tres Indiens qu’il auoit affiliez fl foigneufément en leurs mala¬ 
dies & autres neceflltez,fe prefentat pour le defendre de fes en¬ 
nemis. Ces Bourreaux voyans qu’ils ne pouuoient tirer de luy 
autre ebofe linon que Iefus-Chnft eftoit Tout-puilfant, Sc luy 
vn miferable pecheur, s’aduiferent d’accroiftre la peine, & d’a¬ 
grandir fon martyre,par vue nouuelle inuention de cruautéx’eft 
que de temps en temps,iîs verfoient de l’eau fur les endroits ou 
les cordes le tenoient plus prelfé : afin que les cordes s’enfkns 
par lhumidité,& puisfe ferrantparla rigueur du froid qui eftoit 
extreme , l’eftreigniftent plus fortement, & approfondilfent les 
play es que leur trenchantluy caufoir, Apres cela ils luy cra-; 
choient au vifâge, & luy difoient ; C’eft à maintenant que nous 
aurons noflre reuenche des rudes reprehenlions que tu nous as 
faites ; & des affrons que nos Dieux ont receu de toy. Partant 
appelle ton: îefus- Ciirift, &fans plus marchander fais qu'il re- 
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fufcite noftrelnga : à moins de cela., fçache que nous ne c'auons 
encore couché qu’à fleur de peau ; & que cour ce que tu as 
foisfferc n’eftrienau refped de ce que nous te referuons* Atout 
cela le tres-debonnaire Religieux répondit 3 que s’il fe trouuoit 
Ch vie le matin foinant il offrirait le facrifice de la Meife, & con- 
jureroit trcs-affe&u-eufement Xefus-Chrift vray Dieu3 & vray 
homme, qu’il iuy pieuft de refufeiter i Xnga, s’il le iugeoic ainfl 
conuenable pour fou feruice : mais quil craignait qu’à caufe de: 
îbs pochez vtie fî grande faueor luy feroit rèiufée. 

XVI. Cependant iis continuèrent de verfer l’eau fur les cordes <&r 
playes3 fous oublier les coups de poinges 3 & [es baftonnade$„ 
Le matin artiué3 iis le preflent de dire la Meffe, à quoy il s’offre*, 
pourueu qu iis Te dëtachent3& le mettent en liberté pour ce: 
peu de temps ; Ce qu’ils firent âutc vn renou&ieüement & ren- 
gregement de toutes fes play es 5 où les cordes eft oient prifes & 
collées par le moyen du fang glacé. Eftant donequesdélié 3 il 
voulut remuer les bras 3 mais il ne peut, parce qu’ils eftoient 
jcoides $c tendus derrière les épaules» Bêlas 3 dit-il, comment di- 
liy-ie la MefTe , puifque ië ne fçaurois tourner mes bras ? A oes 
paroles Martin Panée ië prenant par les cheueux de la couron¬ 
ne le jetta rudement par terfe , Sc luy tenant le pied fur la gorge 
îuy dit 3împôfteur 3 tu fais fembiantd'efbe bien mal3 Sf tu en 
conte cois bien à qui ne te connoiftrait. Au refte ie m’en vay re¬ 
mettre res bras, car ie m’y entends vn peu. Ii le prend dont par 
lesniainsy&le tirant aüéc violence.* au lieu de les- pfiër douce- 
ment pour les cotourner^ii les diflQqoarNonobflant quoy on iuy 
commande de dire promptement la Meffe , à quoy ne pouuant ! 
obeyr, pour eftrt eftrôpié de cous les membres du corps 3 vn au- | 
tre cruel Indien nommé Typ.fë luy donna tant de coups .de pied 
far la bouchéV poiÆriab , $c ventre 5 qu’il le laifla pour mort* | 
Le tres-patient feriùtéùr de ii s v s-C h r i s t > reuenu qu’il fut 
à foy., dit a ces Barbares : cela fok pour l’amour de Dieu3. 
Quel mal vous ay-ie faitV, pour eftre traité de vous auec tant 
d’ihhujriîtairé - & 'de: fèlonuid; levons pardonne de tout mon 
cœur: ■& prié lé Dieu que l’adore , qui eft tres-mifericordieux* 
& cres-iufte j de voiis’craiétër félon (a miferkordei3 non pas fc- 
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îon fà iuftice, S’il fe veut feruir de vous pour tirer fatisfai&on 
de mes pechez 3 fa fàinôe yolanté foit faite. Cette 'fiinpliçL 
té, & douceur d’Aigneau 5 qui eut appaifé des Tygres 5 &, des 
Lyons 5efchauifa d’auantageces Loups carnailiers; car layanç 
îeué de terre* ils luy commirent derechef le vifage de fôuffleîs ôc 
de leurs puants crachats , perfiftans toufiours à ce qu’il dit la 
Méfié pour refufeiter l’Inga.Leuât dôc lesyeux auCieUl recetic 
de Dieu a fiez de force pourfe ren/r lôus fe s pieds, & pourfe re- 
tieftir des habits Sacerdotaux. Ils rawertifienc qu’il fafie fi bien 
auec Jefus-Chrift, qu’il obtienne cette refurredion : ôc qu'à 
moins decela il fe refolue à mourir dez la fortiede l'Autel, Ji 
commence la Méfié accablé de douleur 3c demy*mort 3 & pli> 
coft pour prendre le facré Viatique pour fon palTagc * que pour 
demander à Dieu vn miracle. Autant de fois qu’il fe tournoiî 
vers le peuple,des Capitaines rafFrontoien^branllans leurs lan¬ 
ces & picques, qu’ils drefioient contre fa poi&rine , luy difane 
d’acheucrvifte parce qu’ils voulaient le déchirer. Le Martyr 
pleuroit amerement, & il répandit tant de larmes que tous les 
te.fmojns déclarent que les Corporaux 3 la Chafuble &iesmaii- 
dies de l’Aube en furent penetrez , iniques là que les prefiant 
par apres on en épraignit quantité d’eau : & que les feuillets du 
Mifiel en furent tellement baignez, qu’on ne les peut feparer fk 
defprendrefansles rôpre, Ainfi donc trifte & pleurant il confit» 
cra la fain&e Hofiie , & s'arrefiant vn peu pour parler à Iefus- 
Chriil j & le prier de relùlciter ledit ïnga, s’il le iugeoit expé¬ 
dient pour fa plus grande gloire 3 & pour conuaincre l’eiprit de 
ces Infidelles de la venté des deux articles de fa Toutepumanc 
tkdelàRefurreâion des morts, fi non, que fa volonté fu 

Ces bourreaux ne pouuant fouflPeir cetteiongeur qui retar» 
doir faiTouuifiement de leur rage^ lean Quiipe monte àPAutel» 
èc auec furie luy détache vn grand fouflet, de la mefme main 
dont il receuoit auparauant les aumofnes que le Pere luy faifoit 
luy difane, Impofteur il faut donc queie téueille 9 tu t'endors; 
his vifte acheue , & ne teioue plus denoftre patience , feduc- 
ïeur. A cela le débonnaire facrifkateur haufiant lesyeux au Ciel 
& à mefine temps les abbaiflant vers le très augufte Sacremeht 
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c’eft ainfi mon Sauueur, fît-il, que vous fuftes fouffletté par des 
infâmes kquays.Le tout foit donc pour l'amour de vous. Mais 
Dieu nelaiffa pas cér attentat impuny3car la main & le bras3qui 
commit ce grâd fâcrilege fur la perfonne du Preft reperdit la vie 
dés le moment qu’il donnale coup 3 6c deuint feccomme vn 
boys. Et afin que le témoignage de la vengeance que Dieu en 
auoit pris fut plus célébré &autentique , k facriiegue vefquit 
cinquante & iîx ans apres, faifanttoufiours monftre de fon bras 
6c de fa main morte. Car bien que du commencement il niât 
d’auoir donné le foyffiet, de crainte qu’il auoit d’en eftre chaftié 
parla juftice: il fut neantmoins contraint d’aduotierpar apres 
que la main de Dieu i auoit touchée que ce malheur luy eftoit 
verni en punition de ce qu'ayant e.fté baptifé il auoit renié la foy 
&pouV tefnoigner qu il eftoit veritabiemenr adorateur des 
faux Dieux3il s’çftoit voulu faire de fefle en frappaut le P. d’Or* 
îiz, bien que fon fingulier bknfaékur3afîo de le maintenir en la 
bonne grâce de ceux qui le perfecutoienc. il continua nonob- 
flant iaMefTe 6c i’achaua ; mais fans impetrer k refurreefion du 
«rglpaffésDieu ne Payant pas iugé conuenable. Et afin que fon 
lermteur mourut glorieufement pour la defenfe de fon nom. îl 
obtint toutefois vne grâce abondante vne force extraordi¬ 
naire pour fupporter les tourmeas qui luy reftoient ; Car il n’eut 
pasfi-toftacheuéque ces Loups-garoux fe jetterent fur tuy> kiy 
demandans à quoy il tenoit qu’il n’eut refufcké leur Inga : Jt 
leur répondit que ie Dieu viuanî qu’il confefToit pouuoit tout, 
mais que (a volonté n’eftoit point défaire cette refurrGéHon,faps 
doute parce qu’il n’eftoit pas expédient pour fon feruice. 

vfïjff Ils le prirent par les cheueux Sc le ietterent par terre , comme 
ils auoient fait autrefois, 6&tuy mettant les pieds fur la bouche 
6c fur le ventre, defehargerent fur luy des coups de bafton ini¬ 
ques à ce qu’ils en furendas» le patient Religieux n ouurant k 
bouche que pour dire 3 Soit pour rarnoujr de Dieu, 6c pour la re- 
miflîoh de mes pechez. Apres cela on ie traifna au Çimetieré» 
où l’ayant dépouillé tout nud, Rattaché à vne Croix par le col, 
les bras 6c les jambes auec des cordes trenchantes, on le fouet¬ 
ta aucc tant de rigueur 6c de violence^ qu’a moins d’eflre foufte- 
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nu, &preuenu d’vne force plus qu’humaine, il en fut mort à la 
peine. Tandis que cés maftins de boucherie eftoient acharnez 
apres cét Aigneau,d’autres pour perfecuter Tes yeux par la veùë 
de leurs impiétés deteftebles furent à TEglife , & prenant lés 
ornemens, chafuble, deuanc d’Autel, pierre facrée, caiice, pa- 
tene, corporaux, ils vindrenr profaner le tout en fa prefence par 
les aétions nonteufès de la nature ; & blafphemans horrible¬ 
ment contre Ïefus-Chrift,apres auoir beu dans le Calice & fouil¬ 
lé les ornemens de leurs ordures, ils faifoient la nique au fainéf, 
Sc luy reprochoienc 1 impuifiance de fon Dieu,puis qu’il n’auoic 
peu refufci te rieur Ioga.Cette irreuerance &prophanationtres- 
iniurieufe à l’honneur de Dieu fut plus fenfibleànoftre Crucifié 
que tous les outrages qu’il auoitfouffert en fa perfonne, & tou¬ 
ché de compaffion de voir l’aueuglée malice de ces facrilegues,il 
imploroit fur eux la mifericorde de Dieu,&difoit corne N?S.Mô 
ï)ieu pardônez leur,car iisnefçauent pas ce qu’ils font.En apres 
ils furent piller fa cellule, ^prenant fes habits blanc & ncir,vne 
vieille couuerture & deux tuniques en quoy confifloit fbn 
ameublement, jîs reuindrént partager le tout à jfà veuè, chacun 
prenant fa piece & s’en couurant par bouffonnerie. Leur rage 
fut fi exhorbitante,&Ieurhainecontre la foy & le fainét Martyr 
11 dernefurée * qu’ils aüoient racler la terre fur laquelle il mar- 
choit difant la méfié , ou faifant oraifon, ou fur laquelle il cou- 
choit j &renuerfans les Autels ils firent ietterl’vne & l’autre 
terre en lariuiere comme chofe maudite, & quine meritoit pas 
d eftre trouuee parmy les hommes. Apres cela on le defcendit 
delaCroix3& eftant grandementfoibie il fut confîraint de s’af 
foir. Mais il ne fit guitres foulagé de cette pofture $ car Martin 
Pandeapoftat du Chriftianifmefutà mefmc temps le harcèlera 
grands coups de pieds, & quelques autres luy crachèrent au vi- 
fage, feulement parce qu’ils s’apperceurent qu’il ouuroit les 
yeux vers le Ciel,luy difàns,à quel propos regarde tu le Cielhy- 
pocrite & a b u fe u r ?p e nfe s t u que ton Dieu quin’a paspeurefuf 
citernofre Prince, te puiffe arracher de nos mains , &empe£ 
cher que nous ne te fafiions mourirèCette brauade ne meriroit 
point d autre reponce que le mefpris, auffi ne leur repondit-ii 
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mot : mais bien Tentant que le cœur luy deffailioic , les priat’il 
doucementde luy donner quelque chofe pour manger,d autant 
qu’il n’en pouuoitplus. On luy donna vn bifcuit fi dur, qu’il efl 
vray de dire, que fi le Diable prefenta des pierres à lefus-Chrift 
pour les conucrtir en pain,on luy feruit à lu y du pain quafi con-' 
uercy en pierre ; lequel ne polluant mordre tant à raifort de Ton 
extreme dureté ? qu’à caufe qu’on luy auoic cafifé toutes les 
dents & démonté les mâchoires, il leur demanda vn peu d’eau 
pour y tremper le bifcuit Sc pour boire,car 11 eftoic fort crauaillé 
delafoif Alors ces bourreaux autant vilains,quecruds, vrinant 
dans vn vaze , & méfiant comme en infufion dans cette faite li¬ 
queur du fel,dü fiel, du faipetre auec vne certaine herbe appel! 
lée Colpa, amere comme la myrrhe & i’abfyntbe, ils luy prefenj 
cerent vn hanap remply de cette infeéhommais l’ayant goufiée,il 
n’en voulut point. Ces félons n’en demeurèrent neântmoinspas 
la: ils luy pointèrent les lances au gozier & fur la poitrine , Ôt 
luy jurèrent qu’ils Lalloient perfer s’il ne beuoit. Le Sainél re- 
gardant doneques le Ciel, & Te fou ne n an t du breuage qu’otf 
prefenta an Fils de Dieu fur la Croix^u pié de laquelle il efioitÿ 
cette eonfideration luy infpira tant de tendreffe & tant de refoi 
lutionpoor rimieer, qu’il pritee Calice empoifbnné,& le vuida 
courageufement iufques à la derniere goutte. Qui fut fans doute 
fvn des plus effranges tourmens qu’il endura j non pas néant- 
moins le dernier, comme fut en îefus,le fiel & le vinaigre. Car 
comme fi cét abominable reftaurant luy atioii donné des forces, 
pour effuyer de plus grands martyres, il n’eutt pas pluttoft ben' 
quecespoîiphemes i’empoignansde nouueaujluy percerentle^ 
deux mâchoires auec vn os, que nos Religieux gardent encore^; 
&îuy firent vn autre trou fous la langue qui trauerfoit le gozierj1 
par lequel iis luy pafferent en façon d’vne bride vne de ces cor- 
des tranchantes, dont il a efté parlé : laquelle dans tes premières 
informations faiéfes par le Gouuerneur Marna Hurrad'é d’À# 
biet,&enuoyées à Rome,eft appellée pour fa cruauté'chqifinrdô' 
fer. L’ayant ainlî enchetiettré comme vne belle, les vbvb Jfoâ® 
Tint par derrière, les autres .le tirant par deuànt par cen- eordq 
ils le promenèrent ignominieufement parfoutes les Ru s, tout 
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nud,excepté a vne tunique,& attaché comme vn infâme larron, 
Bn certe poflure la Dame Angeline le vit, & le confidera auec 
vn fingulierplaifir, principaliement oyant les huées effroyables 
que les peuples faifoient pour lüy complaire , & les opprobres 
dont ils chargeaient le panure patient. Car il n eftoit pas fils de 
bonne mere qui ne s’eilüdiat a luy faire quelque affront. Et il 
eftoit fi généralement difgracié^ qu’en vn eflat auquel il eut peu 
donner quelque fendmeinde pïtîé à l’infenfibilité mefme^k ea 
vne grande Ville ou il auoit obligé tant de perfonnes , & femc 

tant de bien-faiéfc, il ne fe trouuoitpas vn cœur qui deploraft 
fôn infortune. Pas vne poitrine qui foufpirat>pas vne feule bou¬ 
che qui pbydat pour luy n'y vn feul œil qurdâtxat des larmes à fa 
cataftrophe.Toutle monde rioit &rriQmphoitd’aife,tandis que 
le Pere , rougy de fbn fang. comme vne vidime fraifehement 
égorgée, ifauoit pour toute plainte Sc reproche que fon refrain 
ordinaire. Soit tout pour l’amour de Dieu. Y v 

L'ayant affez promené ils s’imaginèrent qu’ils fairoientpîaifir ^ • 
à Linga-Tupac Amaro Frere Puifnay du trepaffé^qui auoit desja 
efté coronné & reconnu Roy en Vilcabamba , s’ils le luy met- 
toienc en main, lis le luy menèrent donc à Marcanay,lieu difhnt 
de Puquiura, ou la cruelle tragédie de foa martyre auoit com¬ 
mencé^ neuf lieues lndiennes,qui en font plus de douze d’EA 
pagne, & de Gafcongtie.-païs raboteux,tnontaigneux,& quafipar 
touc pierreux. Et c eft par ces longs & fafeheux chemins que 
ces bandoliers,fous la conduite de Martin Pande,tiroientle bien¬ 
heureux Champion de Iefus-Chrift par c’efl infâme cheuçifre, 
luy dêchirans les mâchoires $ car s’il ne marehoit pas fi vide que 
leurrage defiroit, ils le tiroient rudement auec cette corde, & 
luy caufoient des douleurs infupportaUesr& s’il venoit à bron¬ 
cher, 8c donner du nez par terre,ils le traifnoient par les pierres, 
auec non plus de pitié, que s’ils euifent traifhé vn cheual, ou 
queiqu autre belle morte pour la ietter dans la voirie ; Ce qui 
rans doute.n arriuoit que trop jfouuent pendant la iournée, veu 
la grande débilité de (es forces. Arriuez qu’ils furent au lieu de 
leur première couchée, ils le dépouillèrent de fà tunique, & rat¬ 
tachant tout nud à vn Piiory 3 comme fi Ceftoit de ce moment 
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qu’ils commençoient à le tourmenter, ils iuy donnèrent mille 
Coups de fouet, fans qu il dit autre choie, linon que tout fut pour 
l’amour delefus-Chrift , qu’il prioit de leur pardonner le rigou¬ 
reux traitement qu’ils luy faifoient, & de iuy faire à luy miferi- 
corde. S’eftans laifez de décharger leurs fanglantes écourgées 
fur fon corps, ils l’expoferent ainfî tout nud,& tout écorché qu’il 
éïloic, allée le mors des cordes tranchantes en la bouche # a l’in^ 
clemence du froid de la nuid, fans luy vouloir accorder vn verre 
d’eau : nÿ vn moment de relâche à fes peines,que lors que ialaC 
fîtude les conflraignbit de fufpendre leur âdion pour prendre 
haleine. Et comme le Saind Martyr menageoit ce peu de temps 
pour imploréf le fecours de Dieu,â même cëps qu’ils luy voyoiéc 
regarder Ib'éiêl,ou inuoquer lefus-Chrift, iis reeommençoienc 
leur batterie V Martin Pande les aduertiifant toufiours de fe tenir 
en garde pour l’empefcher de voit le Ciel,de peur qu’il n’allumat 
fés carreaux, & ne iançae fes foudrespour les punir. Le matin ve- 
îiù , le corps dû Martyr ayant perdu toute la chaleur vitale par 
Sa violence du froid,fut h roide & eogourdy,quilpe fe pouuoic 
remuer de place. Il auoit la poidrine enflée, les Colles déchar¬ 
gées, Sc prefque tous les os hors de leurs jointures. Alors Pande 
lefetôüa rudement parterre, & iuy dit pour vue fécondé fois : 
lû rémettray tes os en leur place, & à mefme temps luy marcha 
fur ië corps, & luy donna tant de coups de pieds, qu’il le laiifa 
èn âppâréhcé mort : mais ayant imploré le fecours de Dieu,il re- 
ceut de la force pohrpaffer outre , & pour fouffrir de nouuclles 
peines : car vn grand orage s’eftant léuéyqui obligea mefmes 
ces Barbares à gaignef vn toid, ils le laifferent au découuerf,afn 
qu’il effuyat toute l’incommodité des eaux, &; de la grefle : Sc 
puis le tirant aueece cruel cheuetre , comme il eftoit forcé de 
glifïer fouuent,& de tomber, au lieu de le releuer, ils le traifnoiéc 
par ces boues & petits ruiffeaux : & le lailfoient mefme par fois 
couchédans les bourbiers au milieu des grands chemins, tandis 
qu’ils fe tepofoiènt,& faifoient la vie dansies logis. De maniéré 
que c’eft vn miracle comme il n’eftoit fuffoqué dans ces eaux j 
Dieu le conferuant pour faire éclaccer fa Toute-puiflance , Sc 
pour rendre plus iliuftre le combat du glorieux Martyr Je faifant 
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paffer pour vne plus rude coupelle. Ils arriuerent, continuans 
ces indignes traidemens au lieu de leur fécondé retraite, où ils 
ie mirent derechef à nud , & le fouettèrent infques qu’ils en fu¬ 
rent las,& auec tant de rage & d’excès, qu’ils ne biffèrent point 
d'endroit en fon corps qui peut receuoir de nouvelle playe * 8c 
en cét eftat i’expoferent tout attaché dans vne grote où entroit 
vne fource d’eau,afin que l’eau venant à fe prendre par la rigueur 
du froid, il y demeurât glacé. Sur le matin lors qu’ils penfoient 
le trouuef mort, ils furent eftonnez de le voir plus fort que ja¬ 
mais 3 8c preft à fouffrir vn nouueau effay de patience. Ils ne 
pouuoient comprendre comment il fe pouuoit faire , qu’vit 
corps fubflftat apres tant de martyres, 8c qu’eux s’eftans la£ 
Tez plufieurs fois de le tourmenter , il ne fe iaffoit point de 
leurs tortures, ny ne leur demandoit trefuesdetoumiens3ny ne 
fe repentoit d’auoir prefehé contre leurs Idoles , ny d’auoir re¬ 
pris & condamné leurs debordemens &yurogneries, ny d’auoir 
publié que Iefus-Chrifl eftoit Tout puiffant pour refufeiter les 
morts , lorsque fon bon plaifir ferait tel. Ils le retirèrent donc 
de la grotte, & chemin faifant arriuerentà Guarancaiia * ouïe 
Jêrukeur de Dieu auoit enfeignéla dodrine Chreftienne en qua¬ 
lité de Millionnaire , 8c ou il auoit bafty vne Eglife. Et c’eft k 
qu’ils le fouettèrent encore,pour ioindre l’ignominie à la cruau¬ 
té de fon fiipplice. De la ils vindrentàMarquenay ou eftoit fin- 
gaTupac,à qui ils firent fçauoir qu’ils auoient menél’impofteur 
qui n’auoitpas voulu refufeiter fon frère, & qu’il eftoit la en vne 
baffe-cour bien garrotté. 

Tupac le confiderât comme S’opprobrc de tous les hommes, XX< 
Æc comme le capital ennemy de l’Idole Punchau, 8c de celuy du 
Soleil, le iugea indigne de fes regards,&ne le voulut point voir, 

/ Et comme ilsluy remonftrerent qu’ils l’auoientmené pour fça- 
' uoir qu’eft ce qu’il vouloit qu’on fit de luy : alors il commanda 
qu’on le mit a mort, comme vnblafphemateur contre les Idoles 

' ëc qu’il laiffoit à leurs choix d’vfer de tel genre de mort qu’ils 
voudcorent^La Sentence donnée, on conduit ce braue Chatn- 
pioa en vn lieu qui s’appelloit le fupplice de l’Inga , d’autant 
qù dn y iufticioit , par le commandement des Ingas , tous les 
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grands malfadeurs. Lieu qu’ils appeilerent du defpuis Manant 
gannunqua , qui veut dire , il ne mourra en nulle façon. Cu 
comme ils auoient veuqu’apres tant de tourmens, chacun def- 
quelsefloicbadanc défaire mourir vn hommé,il viuoit toufiours» 
ils le croyoienc immortel , & s’imaginoient que quoy qu’il& 
feeuffent faire,& quand ils l’auroient mefine coupé par quartiers, 
ou haché menu 5 ilrefteroit encore en vie. A çaufe dequoyiU 
appeilerent le lieu ou ils deuoient faire cette execution Manan- 
ganruinqua* Il ne mourra point. Arriuez en ce lieu ils le dépouil¬ 
lèrent & le fouettèrent pour la cinquième fois auec tôt? te la vio» 
lence polfibie,car ils prétendaient de s’en deffaire en cette fa-, 
fou: mais voyans que tour enfanglanté qu’ileftoit, qu'ayant ùtl 
chairtoute déchirée , &tous fes os defeharnez, 6c qu’apres vne 
effuffion de fang qni couuroit toute la place, il ne cédait pas en-! 
cote à là rigueur de tant de tourmens, ifs délibérèrent de l’afFo. 
mer à coups de leuiers, luy cafTant les os. Auffî-toflrefolu auflî- 
toft fait. Ils luy donnèrent cent &cent coups de barres,qui euf-, 
fcst affomé vn beuf : 6c comme il viuoit encore, ils vont cueillir, 
certaines cannes pointues, & les luy plantent entre les ongles 
êc la chair des mains & des pieds,& puis prenans des arcs 6c 
des fiefches, ils en décochent fi grande quantité ^nrfon corps 
tout nu^qu’ii en eftoit tout lardé &couuert comme vn herifTon 
fans pourtant que pas vne luy donnât le coup mortel Ils luy 
grattèrent tout le vifage auec des peignes defier ; ils luy ferment 
la bouche & lés narrinesauec de pièces de drap,&auec du cot- 
tonchaud pour letoufFer : Us-allument vn grand feu autour de 
luy yiettant du fumier pour la mefîne fin,mais il relpire & vit en- 
core difant en fpncœuç cesq>aroîies du Prophète. JProbaftrc&r 
pseum ep* yifiuJK m&ke igné me exàtmnajh , & non eft (nuentdtn 
me miquita*. Cesfurieux bouchers enrageaient de voir » qu’auec 
toiiteieur manie, ils ne pouuoienttuer cét Âigneau, qui ne leur 
fai/oit nulle refifknçe.lîs repetoienr fouuent auec eftonnement 
knr Maîlanganunqua, il faut que ce Diable ayt vne fource de vie 
intarififable, il faut qu’il ibit immortel. La deifus vn-certain Iean 
Tupa prit vne coignée, & en donna vn fi rude coupdfarla tefte 
au fainét Martyr, qu il en tomba par terre, 6c en perdit laparoî- 
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le? & voyant qu’il fe rernuoit encore luy déchargea vn autre 
grand cou p de cimeterre qui le mit à Pextremicé.Pour doncques 
Pàcheuer ilsprindrcnt vne barre pointue, & la luy paiïerent par 
le fondement au long du ventre du col & de la teûe ; & Payant 
ainfi embroché ou empaié ies pieds en haut & la telle en bas, ils 
arborent cette barre en façon de Croix ou d’eftendarr. H y a des 
tefmoins qui déclarent qu’encoreil n’auait point rendu Pâme .>■ 
ainfiqüé portoit d’information qui fut enuoyée au tres-iîluftre 
Alésas de Menezés Àrcheuefque de Brague en ces termes. 
*4pres tout cela , on luy pajfa au trauers des parties naturelles ''vne 

grande barre, la fai faut, fer tir plus de deux pans au deffus de la tefie:& 

1‘ayant ainfi ïrauer(é}on planta ce bois enterre la tefle an bas luydifant 

quil attott accouflume de tester fcuuent lesyeux "\ersle Ciel. Et "Va- 
yant qu'au- milieu de tout ces martyres le Sain61 demeurait inuincible, 
comme la roche au milieu de la Mer^ ils luy ietterent quantité de terre 

& de pierres par deffus qui luy feruirent de fepulcre } ce fut en ce 

cruel fupphce quil rendit fon ame au Seigneur , pour l*amour de qui il 

jouffrit tant de tourmens ï an i$yi. Et comme ils ne formaient encore 

je peifùàdey quil fut mortfls le defembarrafferent à'emmy fis pierres , 
& b*y coupèrent ta tefle , qu’ils mirent à la cime d’^n rocher 3 lettani 

fon corps afin quil fut deuoré des befles. Et s'amfans que cette tefle 

ainfi coupée tenoit les yeux omerts 9de peur qu il nefut encore en Irie 9 

l"\n d’iceux dit aux autres flvoye^coptmecét impofleur tient les yeux 

ouïters regarde le Cieljeut-eflre que çeflpour demander 'yengean~ 

ce nous faire chaflier : F difons mieux 5 enterrons U des pieds en haut 

& la tefle & le s yeux contre terre afin qu'il ne regarde plus le Ciel. 
**duis qui fut trouué bon. Cefl pouyquoy rameffant la tefle &* le cerfs 

enfemble, ils le ietterent enUne foffe & l’ettfeuelircnf. 

Par ce moyen ces hommes abrutis & dénaturez virent leur 
fureur affckiuie , & demeurèrent contens de s’eftre desfaits du 
grand aduerfaire de leurs Idoles * & del’ennemy de leurs difïb- 
Intioiis & débauches. Mais cette ioye ne fut pas de longue du¬ 
rée. Car par vne iufle vengeance du Ciél,tôusîes Capitaines qui 
auoiènt trempé à la mort du Saind, furent à rnefme temps fai fis 
d vne frayeur extraordinaire ; de façon que fans que personne 
les menaçât, il leur efioit toufiours aduis que Ponabre du deffunt 

xx/: 
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les fuiuoit , & qu'vne main inuifible les prenoit au coiec , pout 
les conduire au fupplice. Ils confulcenc les plus habiles de leurs 
Sorciers,pour fçauoir ce que ces frayeurs pouuoient prefager de 
finiftre àleurlnga,à eux mefme & à toute la Prouinee. Lefquels 
apres auoir inuoqué les Démons,répondirent de leur parc, que 
le faveur de toutes les chofesçreées eftoic grandement cour¬ 
roucé , â caufe qu’ils auoient fait mourir vn fien Preftre ; & que 
pour venger cette mort il détruiroit toute la maifon de i’Inga,& 
perdroit tous ceux qui y auoient coopéré. Cette predidion ne 
fut point deinentie par l’euenement. Car à mefme que le mar¬ 
tyr fut parafcheué. Dieu commença de faire fentir à ces barba¬ 
res les effets de fa colere. Premièrement ils furent frappez d'vne 
maladie contagieufe,qui enleuoit les hommes à centaines,& il 
neflôit point de maifon ou elle ne fît quelque efclandre* La fa¬ 
mine fucceda fi eftrange , que les Sauterelles & autres petits 
animaux ayant broutté les moiffons des champs , & d’autres 
ayant deuoréies prouifîons des greniers;& vne fecherefîe gene¬ 
rale ayant cuit tous les fruits de la terre, les arbres , vignes ,iar- 
dinsprairies, pàfturàges, tous les troupeaux fe perdirent ? & les 
hommes deuenus fecs comme des equelettes mouroient de 
male faim. Ce que ces miferables Indiens voyans, & oyans les 
plaintes & lamentations publiques, ils fe maudiffoient les vns 
& les autres , rapporrans tous ces malheurs à la cruelle mort 
qu’ils auoient caufé au feruiteur de Dieu:Les Capitaines&prin-: 
cipaux autheurs de laquelle,s’eftansinuuilement efforcez d euk 
tcrladiireur du peuple, en furent enfin opprimez, fans qu il en 
échapar pas vn, excepté celuy du bras feç^qxie Dieu voulut con- 
feruer pour feruir de tefmoin de fa jkftice , & du chafliment 
qu’il audit pris du foufflet, qu’il auoit par vn attentat faeriiegue 
donné à fon fîdelle feruiteur. 

Mais comme Dieu eft toufiours mifericordieux,&:ne cherche 
point en fes punitions la ruine mais bien le falut & la conuer- 
lion des pécheurs j afin de ramener ce peuple àfà connoifîance 
enlechafliant, ilfirfcira. vn Indien des plus apparens,& qui 
apres fut conflitué Gouuerneur de la Prouinee, appelle Dom 
Jacques Aucaili fexagcnaire,l’vn des Capitaines qui auoient ty- 

sannife! 
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ranniféle fainél, &: celuy-là mefmequi auoit confeiilé denfe- 
ueiic( fa telle le vifage contre terre. Lequel voyant tant de mal* 
heurs, pefte^famiiies, memtres,frayeursjde Chreflien renié qu'il 
efloi.t,il retourna Ci véritablement à la Foy delefus-Chrifl, qu'il 
mérita d’cflre Prédicateur Euangelique. Conuerfion dont il fut 
fans doute redeuabie aux prières que fit le faind. Martyr pour 
fes ennemis auant mourir. Ge perfon^age enflammé d vn zele 
diuin alloit donc par tout, criant &foiiicit3nt les Indiens d'a¬ 
bandonner l'adoration des Idoles,pour croire en la Diuinitéde 
Iefus-Chrifl, qui efloit vray Dieu* & vray homme, & le Redem» 
pteur du monde. Infortunée, difoic-ii, cette terre & cette Pro- 
wince,& tous ceux qui i habitent, a caufe des grands malheurs 
qui y doiuenc arnuer, pour auoir fait mourir l’ii\nocent. I’ay par 
cy deuanr combattant fous lesIngas couru louté la terre,depuis 
Je Quito iufques au Cbile i & ay remarqué plufîeurschaftimens 
exemplaires, qui ont elle faits fur des perfonnes iiluflres, fans 
épargner mefmes les Sorciers, Deuins, & les Preflres des Idoles* 
maisie n ay iamais veu des chaflimens du Ciel, iufques aujour- 

;d’huy, que le Dieu viuantvenge la mprt de fon Prédicateur par 
les pcfles, les flerilirez, les maffaçres, & par des calamitez ek 
froyables que nous fouffrons, & par des defolations generales ; 
d ou nous deuons inferer quelaLoy quecçt innocent Religieux 
nous enfeignoit efloit la vraye $ & que le Raptefme dont il vfpit 
pour nous nettoyer nous efloit Conuenable ; Et partant, mes 
amis , faifoit-il, ouurez les yeux pour confîderer cecy, & vous 
conuertiffez à lefus-Chrifl, car il fauorife, & fait beaucoup de 
biens à ceux qui profeilent fa Loy,comme il chaflie feuerement 

vceux qui la méprifent. Les autres Capitaines eflonnez de cette 
conuerfion, &de voir que çeluy qui auoit eilé fi échauffé à com¬ 
mettre le crime , en efloit deuenu le Cenfêur,le prioient de fe 
taire , afin de n’aigrir pas le peuple il’Inga le luy commendoit, 
mais il ne defifloit pas pour cela j voire crioit d'auantage pour 
porter plus foin |e brui: des calamitez eflranges,qu’il preuoyoit 
deuoir arr;uer à cette Prouince, afin quelle les preuint, & les 

l'éuitat par faiepentance. 

Cependant UngaTupac voyant les maux que fen peuple fouf- 
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froit j & craignant quelque chofe de pire ; fçauoir que les Eïpa- 
gnols ne vinrent pour le prendre , il s’alla retrencher dans les 
montaignes de Vilcabamba, contrée deffenduë par la nature 
mefme des lieux ; pourueu que les Ponts des riuieres foienc ab- 
&atus3&les chemins des montaignes coupez., comme iiseftoiët 
ors. Dom François de Tolede Vice-Roy en ce pays-là, defirant 
de faire la paix auec luy, luy députa le P. Gabriel Ouied Domi¬ 
nicain , & Garde Rodric Licencié, accompagnez de piufieurs 
perfonnes de considération , & mefme des huiél plus apparens 
Indiens de Cuzco , lefquels eftans arriuez au fleurie d'Acobam- 
ba, iugerent a propos d’enuoyer pluftofl: vers ledit Inga les huidt ! 
Indiens, pour luy faire entendre la volonté du Vice-Roy , mais 
ils furent ma/ rcceus :car Hnga violant le droid des Gens, fît 
maflacrerles fîx, les deux autres s’eftans fauuez à la fuire. Acti- 
îan d'Atsaye Fauory de cét Inga, s’offrit de faire la mefme Am-' 
bafîade pour le Vice-Roy : C eft pourquoy prenant efeorte , Sc 
faifant future trente mulets chargez de riches prefens., il s’ache¬ 
mina vers luy. Arriué qu’il fut au pont de Chuquifaca, 1 Inga 
luy fît dire de iaiffer ü fes gens, & s’en venir feul, & qu’il auroit 
fauorable audiance, ce qui fut fait de la forte , mais il fît aufli 
tuer Atti/àn. Le Vice-Roy picqué, auec beaucoup de rai/on de 
ce procédé, voyant que les voyes de ciuilité, & de douceur ne 
ptofîtoientpointenuersce Prince, & le rendoient outrageux & 
mfoient,à vn poinél qui n’effoit pas fupportable, il aflfemble fon 
Confeiîpour délibérer s’il ne îuydeuoit point déclarer la guerre: 
A quoy tous conclurent, eu égard à F affront que cét Inga auoic 
fait à leurs Députez : affront qui tourneroit à la honte du Vice- 
Roy , Sc de toute l’E/pagne, fi on netafehok d'en rirerparty.Le 
ronfêil pris en l’an 1572. Le Vice-Roy fait la reueuë des gens de 
guerre qui efioient en Cuzco ôt ayant dreffé camp volant de 
deux cens cinquante Soldats bien déterminez 5 aufquels fe joi¬ 
gnirent piufieurs volontaires, fousje commandement du Ge¬ 
neral Martin Vrtade d’Arbiet/faifant femblant daller vers le 
Chile , ils allèrent fondre auec grande diligence à Vücabamba* 
mais les gens de l Inga n en firent pas moins pour préparer leur 
defenfe; car ayant promptement amaffé des troupes, bien que 
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fumiiküairêiTient,' & faits ordre , fous la conduite d’Ataguaîpa 
iis leur allèrent au deuant. Les deux armées fe rencontrèrent 
prés du flsmie Cbyachacaeit, vn polie aduantageux pour les In¬ 
diens-, les Efp^pnok ne pouuanc venir a eux qu a la file, 
& Tvn apres ( amie. Le combat y fiie fanglant de part tk d’autre, 
& félon les apparences les Efpagnois n’euflfent pas fort auancé 
en cette attaque, Sc en eufiem probablement eu du pire, fi par 
vue particulière dilpofîtion de Di ud Inga n’eut commandé a fibs 
gens de faire aire. Car eftant entré en confîderadou, qu’attendu 
qu’il o-y auoir point de crime a confèruer fon droit, n’y a re» 
potififer U v{oierice?lès Espagnols luy fairoienc, fans doute, le 
me fine party qu’ils auoient fait à fon frere, 8c luy dôneroienc vn 
appointement fortable à fa condition, auec lequel il couleroit 
doucement fa vie , fi non pas auec toute l’abondance de fou 
Royaume, au moins auec repos & tranquillité defprit. Cette 
penfèe le fit refoudre de fe rendre à ceux qui le pourfuiuoienr, 
pluftoft que d’eltre obligé de viure toufiours en crainte, & en 
allarme-,&: de rédre côtinuelleméc çôbàt, ou de demeurer caché 
dans les cauernes de ces montaignes ,comme vue Belle fau- 
uage , qui a les Veneurs apres. Il fe liura donc , ou par 
dd'dpoir , ou par trop de confiance , & facilité entre les 
mains des Efpaguols, qujjs’eftans lâifis de fes femmes, de 
deux enfans mafles , d’vne fille, 8c de tous les Indiens du 
fang Royal qui l’accompagnoient , les menèrent ainfi tous en 
triompheenGuzco. A me fine temps le Vice-Roy ayant pour 
Afiefieur le Doéleur Loarte luge Criminel de Lima , conftitua 
vn Procureur fifcai pour accufer llnga de tous les crimes fus 
rapportez , principallement de la mort du lainéf Martyr , défi, 
quels l ayant cqnuaincu , il prononça fentence de mort contre 
luy. Cette fentence précipitée fut iugée de tous trop lèuere, 8c 
rnefmeiîiiu(le,eu egard à la facilite auec laquelle iïnga s’eüoic 
rendu à eux, lors qu’il leur pouuoit contefter 8c vendre bien 
chereme.it la viefoire. A çaufe dequoy toute la république en 
corps demandoit mifericorde , & l lnga qu on luy fit au moins 
cette trille grâce, que de i’enuoyer en Efpagne, pour eftrepage 
du Roy Catholique. Et le fain&Euefquc Auguftin de Corunna 
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Religieux de noftre Ordre profterné aux pieds du Vice-Roy,luy 
demandoit abfoiument la vie pour céc Illuftre prifoanier volon¬ 
taire. Maistouees ces foliicitatians furent fans effet,le Vice-Roy 
difànt qu’il eftoit expédient pour le fotuice 4uRoy]qu’il mourut. 
Le bon Prélat infiftok, alléguant les loix de la confcience, & du 
Chriftianifme , qui font des loix d’amour , contre fes cruelles 
maximes d’eftat : Sc s’oppîniaftroità ne fe point leuer, qu’tt; 
n’euft obteqü fa grâce. Mais le Vice-Roy iuy trenchacourtiqu’il, 
fè pouuoit leuer, & ne fe plus trauailler en vain, attendu que fa 
derniererefolution eftoi^quel’Inga mourut, Vrayment dit alors 
l’Euefque vous me renuoyez bien affligé. Au demeurant puis 
que vous fondez voftre fentence fur la raifon d Eftat, vous ver¬ 
rez comme noftre Roy ne l’apprôuuera point, parce qu’il eft 
Catholique, & craignant Dieu ; ôc il trouueroit bien mieux que 
vous iuy remiffiez le iugementde cette affaire, & qu’emmenant 
llnga en Elpagne, vousiuy donnafliez le temps pour eftre int 
truie, & fe conuertir à la foy de noftre Seigneur. Toutes ces priè¬ 
res & remonftrances ne peurent faire démordre le Vice-Roy de 
fa raifon. Dieu (ans doute permettant qu’il fe tint fi fermement 
là» pour venger le fang de fon martyr, 6c pour conduire cét Inga 
par fon propre naufrage, au port de fon faiut eternel. 

Carie pieux Euefquen’ayant peu luy obtenir par fes larmes 
la vie du corps, qu’il pouuoit perdre par beaucoup d autres ac- 
cidens, il tourna fes foins, à luy procurer la vie de l ame luy fai- 1 

fantconnoiftre lefus-Chrift. [1 va donc le trouuerenla prifon, I 
6c iuy reprefente auec toute la douceur imaginable,que puis que/ 
le Vice-Roy eftoit refolu.de le faire mourir, il falloir menagerie 
peu de temps, qui luy reftoit pour fe mettre bien auecque Dieu, 
&pour embrarfer jafôy 6c fa loy , hors de laquelle il n’auoit' 
poine de falut. Que mourir dans le regret de fes crimes, 6c dans 
le foin de l-Eglifo>qui eftoit i’Efpoufè de Iefus-Chrift & la Mere 
descroyans , ce n’eftoit pastant decefterde viureque paffer à 
vne vie immortelle. L’Eiga entendant la nouuelle de fa con^ 
damnation répondit (ans fo troubler,qu’il fouffriroit cette mort 
auec Courage,puis que telleeftoitla volonté de fes Idoles. D ou ! 
le bon Euefque prit pccafîon de luy parler de noftre foy , & de j 
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anecefiité 8c vcilité du faind Raptefme, dans l’eau duquel il luy 

pometroit que toutes les tafches de fa vie feroient effacées.L’In- 
;a luy repartit qu a Iaverité5ilauoit autre fois eu quelque incli- 
lation pour laloy deleftis-Chrift, mais que voyant la refolu- 
ion qu’on anoit pris contre fa vie3 il en eftoit extrêmement 
>uté;& ne pouuoit croire qu’il ny eut de l’illufiô & de ia fourbe 
ie en tout ce qu’on enpubiioit. Car difoit-il, fi cette loy efto 
i remplie de mifencorde5&depieté5qu’onie veut faire accroire, 
:omment infpireroit elle vne fi cruelle refoiution contre vne 
)erfonnequifefoufmet?oufi onnaduouë pasquec’eft elle qui 
’mfpire5cormnent le Vice Roy qui en faitvnefifolenmelle pro« 
éflîon3& qui en eft comme le Chef,oferoit il fe rendreiniufte 6c 
mpic en la violent?Cette loy fi elle eftoit faindc fouffriroitelle, 
ju’on commit des perfidies impunément? A cela l’Euefque re- 
>artoir, qu’il ne falioit pas iaifier de fuiure la loy CathoIique,ny 
nettre fa faindeté en compromis, bien qu’ell’euc fes transgre 
eürs : que l’eau ne laiffoit pas d%ftre~pure dans fa fource 3 
jue les animaux,quiy alloient bohedbfientimmon(fcseQu 
àlloic pas rendre ia glace du miroir coupable de ia laideur des 
ufages qui s'y regardoient. Et que ia détermination d’vn parti¬ 
culier qui agifioit félon fa pafib^ , &quisegaroit prenant va 
meugle pour guide, ne deuoit pas empefeher que Dieu ne fut 
econnu & adoré par fa créature. L’Inga repliquoit que fes de¬ 
vanciers auoient adoré leurs Dieux, & partant qu’il deuoit fui- 
ire fon ancienne Religion , veuprincipalîement que les Chré¬ 
tiens ne l obHgeoient pas à l’abandonner pour adorer Iefus- 
Chrift. De forte que ce/aind Prélat reconnoiffanc que l’Inga 
lienoic encore à la fuperftition par quelque racine , qu’vne plus 
forte main deuoit couper, l’ayant coniuré de penfer fe ri eu lè¬ 
vent à ce qu’il luy auoit dit, fe retira dans la chambre, 6c paf~ 
fa toute lanuid on priere & en difeiplines , qu’il offroit à Dieu 
pour la conuerfion de cette ame. Il célébra la fain&e Méfié le 
|iour d’apres, prenant la glorieufe Vierge, & tous les Sain&s 
pour entremetteurs, afin d’impettrer p2r leur crédit i intherine- 
ment de farequefie 3 ce qu’il fit; cars’efiant à la fortie de l'Au¬ 
tel acheminé à la prifon, 1 Inga l’embrafia tendrement, 6c âpre? 
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quelques difeours luy dit qu’il fe trouuoit dans vn fentimen? 
bien contraire à celuy,ou il i’auoit laiffé le iour précédant ; quh 
rccohrioiffoit quels cuite des Idoles eftoit vne pure {otriic5qu1! 
y renonçoit de tout fan cœuùqu’il vouloir mourir dans la Foj 
du Dieu qu’il luy auoit prefché>ou il sftoit extrêmement itïàrrj 
de n’auoir toujours vèfcu, & qu’il le priait inftammeiït de îuy 
donner les InftrH&ïans qu’il iugeroit neceffitires ,âce qu’il peu? 
fansdelay receuoir vtilementle iainél Sacre mène du Baptefmc, 
L heure de fon execution eftanc venue , on tire ce pitoyable 
Prince dê là prifon'* & monté for vne mule on le promene pai 
les rues 3 vn Héraut marchant deuanc luy', &c publiant la caufe 
de fa mort, fçauoir qu’il auoit efté Tyran,, & traiilre à la Majetle 
Catholique. Tous les Ordres de* Religieux l aecompagnoienc. 
& vn nombre infoiy d’indiens ^écrans des voix lamentables qui 
perçoient les cœurs des plus endurcis. Ce panure Roy eftoit fi 
abbatu3qu’à peine pouuoit-il former îa parole.Il demanda ncat- 
moins au mieux qu’il peut, qu’efl-ee que difoit ce Crieur* & M 
éftant répondu qu’il faifoic jaunir fe caufe de fa coMémnationj 
qui eftoit le crime dé trahi fon , & de tyrannie. Ne dis pas celai 
fit-il ; car cela eR faux Te a’aÿ efté ny tyran,ny rraiftre au Roy: 
Dis , &crie que ie meurs parce que le Vice-Roy le veut, & qué 
mes pechez le méritent, & tu diras vray. L’Amour que les In¬ 
diens luy portaient * les fai fait fondre en cris, & en larmes, & 
caufoit vne confüfton eRrange. Les Religieux le prierént donc 
de leur rmpofer filence:& îüv haujfant aaec maiefté le bras droit, 
& eftetïdânt la main fur Foreille, & t’ahbaiflfanf: peu à peu iuf- 
quesfur fecuilfe,âîinRant toute cette grande multitude fe te ut, 
^n forte qu’on n’entendit plus ny parole, ny voix, ny foufpir, 
non plus que s’il n'y eut eu perlohnc en la place. Deqtioy le 
Vice-Roy qui voyoit lèTbut par vne feneftre, & Le refte des afii- 
flans demeurèrent"grandement èftônez, de voir vue fiponéluei- 
le, & fi prompte onéï(îance,rehdué par dès Infidèles à leur Frir/« 
ce naturel Ô:i le' monta for Tefchaffaut : Ôc ce,fut.là qu il dé¬ 
ni andâ'lei^jk'efe-e, q ii-t fey fut à méfrné temps adminiftre par 
îefufdit Eue fqu# A ûguïl’m de Çor u mnaq & il parut dés ce mo¬ 
ment fi fort, éc fi coy'râgéiix, qu’on remarqua vifiblçrnent que 
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c eftoit vn effet de la grâce qu’il auoit receuë.I] fut appelle, non 
pas Philippe , comme quelques-vns difenr, mais bien Paul,ainfi 
qu on voici aù verbal qui en fut dreffé ; paice qu'il apprit que S. 
Paul eftanr N^ble auoit eu la telle treuchée. Ht ce fut icy que fe 
tournant vers ce grand monde qui gardoit vn parfait fiience , il 
dit a haute vonc^auec authorité Royale, & vn courage incompa¬ 
rable, parlant aux Çafique5,& autres Capitaines. Vous fçaurez» 
vous qui gouuernez les quatre parties démon Royaume,queie 
fuis jbaptiîë , & Çbreftienpar la grâce de Dieu , & que ie veux 
mourir en la Loy de IèCys-Chrift. Et parce que ma derniere heu¬ 
re eftvenuë, & que cet ëchaffaut eft le Theacre , où par la dik 
pofirion du Ciel ie dois reprefenter la derniere a&ion de ma vie; 
le vous déclaré que tout ce que tant moy * que les Ingas ,mes 
predecefTeurs vous auons commandé iu/ques à maintenant, 
«nichant! adoration du Dieu Punchau, du Soleil, des Pierres, 
.des Mon ta igné s, que tout cela eft fau/Teté ^ & idolâtrie. Et 
lorsque nous vous difions que îe Soleil, ou f Idole nous par¬ 
loir, nous vous mentions, parce qui! eftvray qu’il ne nous 
paria iamais , n’efiant qu’vne malle d’or , ou de pierre. Et 
lors qu’ayans à vous commander quelque chofe, nous entrions 
premièrement au Temple du Dieu Punchau , &puisaîa fortie 
nous vous difions que noftre Dieu le commandoit, c’efloit vn 
artifice dont nous vfions ponr gaigner vofire ebeiffance ; & vme 
tromperie que nous auons tous pratiqué, & que depere en fils 
nous ayons tous hérité les vns des autres. Ceft îefus- Chrift qui 
cft le vray Dieu, & fon Pere,&le fain& Efpritqui ont créé tou¬ 
tes chofe$3& qui diftribuent les peines &recompenfqs, Pardon¬ 
nez moy donc les tromperies ou le vous ay entretenus : Carie 
meurs pour mes pechez. Croyez en lefus-Chrift , & demeurez 
aucc Dieu. Voyant le bourreau l’efpée en la main , il ne fe 
troubla nullement .«mais fai fa nt detres-hwmbies adorations au 
fainél Crucifié &ila Vierge,&leui? recommandant fon ameil ré¬ 
cent k coup de la mort auec vn cœur véritablement royal. 

Latefteiuy fut trenchéed’vn coup, quiaffomma de douleur 
& de tntteffe tous ceux qui le virent donner, & qui affilièrent à 
cette funefte tragédie, que Philippe n’approuua point* puisque 
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le Vice-Roy François de Toiede cftât'dç retour en E(pagne,& fe 
prefentât pour le faliier5il luy dit de faller repofer dâsfa mai fou, 
& qu’il ne i’auoic point enuoyé au Pern pour tuer les Roys.mais 
bien pourles feruir & les hormorer. Et a quelques iours de là, 
bien loin de le iuger digne de recompence , il luy fit lefiituer m 
vingt mille ducats qu’il auoit receu de plus , des finances de la 
corone, Ce qui le replie dvne fi grade trifteffejqiul en mourut. 

XXV/. Apres cette fanglante execution qui fe fit au moys de May 
de l’an 1572. le Vice-Roy bannit trente & fix Indiens du fimg 
Royal, auec les deux enfans & la fille dp defFunc 5 leur donnant 
la Ville de Lima pour le lieu de leur exil : defquels les trente Si 
cinq moururent en moins de deux ans , auec les deux garçons. 
& dans vn an & demy tous ceux qui reftoient.De forte que la 
Prophétie de l’IngaGayna-Capac fut accomplie : fçauoirquc 
sous ceux de fa race deuoient périr : bien qu’en perdant la Mo¬ 
narchie iis deuoient deuenir heureux, & rendre leur condition 
meilleure par la connoififance qu’ils aurorent du vray Dieu Sc de 
faloy. il y eut treize Ingas depuis Gafcar, le régné defquels du* 
ra ainfique dit le P. Pere Rlaize Vaiere prefquefix cens ans , & 
s’acheuaenla mort du fufditPrinceTupac Amare. 

XXViïI. La guerre finie, & les Indiens fur montez & réduits à lobeifi 
fancev le Gouuerneur & Capitaine General Martin Vrtade eri- 
geale lieu ou le martyre de noftre bien-heureux Pere Iacques 
d’Oftiz fut confommé en Ville^qu’il appeiia de S.François de la 
vidoire,ôc y fit baftir la grande Eglife , de laquelle Jacques Lo> 
pez d'AyaiPreftre tres-vertueux tut le premier Curé. Or tant 
les Efpagnols que les Indiens demendoient que le Corps du 
Sainéïfut tiré du creux ou onTauoitietté, & qu'il fut mis en lieu 
honorable, félon le refpeétque l’Eglife rend aux Reliques des 
fainôts Martyrs. Le Gouuerneur donc pour refpondre à la pieté 
publique, &fati$faite â fa deuotion particulière , fit choix des 
perfonnes les plus remarquables du lieu , pour alierfaire la re- 

c herche des faindes Reliquçs ; qu’ils trouuerent fans beaucoup 
de peine : car vn chacun à la foule e/loit bien ailé de reti¬ 
rer la terre, & les pierres defqueiles on l’auoit couuert. La fain- 
ûc Relique trounée toute fiaifche Si entière, fans aucune cor¬ 

ruption 
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foption & exhalant vhe odeur tres-fouefue , comme ceux qui 
eftoienc prefëns l’ont cefmoigné , fut enueiopée en des linges, 
Scniife en vn coffre fait exprès, 8c richement paré. Ils eniéuerertc 
donc ce précieux thréfor, vn chacun s?éftrmât heureux de pern- 
uoir prefler i’efpauie à le porter :& arrivèrent à vn quart de 
lieue de ia ville , ou le Gouverneur auoir fait préparer tout ce 
qu i! peut, pour le receuoir auec honneur & foiemnité , 8c auec 
oftentaéicm d aitegrelTé j ils luy vindrent donc au deuanc en or¬ 
dre de proceflîon , chacun ayant en fa main vn cierge blanc al¬ 
lumé i 3c apres auoir faliié auec grande humilité 3c vénération 
les faindles Reliques, le Gouverneur voulut de fon collé auec 
fa Nobkffe porter ie refie du chemin le cercueil, iufques à ce 
qu'entrez dans l Egîife, ils mirent cette Arche toute découuer- 
te en vn lieu éminent joint le Maiflre Autel. Le fufciitCuré La¬ 
pez d’Ayai dit la Mefle, & prefeha hautement les grandeurs du 
S. Martyr, exhortant le peuple de rendre grâces a Dieu , de ce 
qu il daignoit Iesconflituerdepofitaires d vnfiinellimable thre- 
for. Le Gouuerneur qui parlott très-bien l’Indien en fit autant, 
& pardonnai, tous ceux qui de hazard fe trouueroient coulpa- 
bles de ia mort du Sainét : bien qu’on n en connut point lors, 
tous ayant efté enlevez, ou de faminr 9 ou de pelle , excepté 
ïean Qiiippe Page de llnga , qui auec Ion bras fec pubiioit par 
tout la pefanteur du bras de Dieu, quand il fe rend vengeur des 
crimes des hommes. Le corps Sainél demeura expofé plufieurs 
icurs,le Gouuerneur l’ayant ainfi voulu,pour prendre fon temps 
pour baflir vne Chapelle au glorieux Martyr, tandis que le peu¬ 
ple iouyroit de la bonne odeur qui fortoit de fa Relique. Odeur 
femblable à celle des rofes, 3c tellement propre à fes olîemens, 
qu’on les eut connus parmy plufieurs autres au flair -, & fi fort at¬ 
tachée â eux, qu’ellans mis dans quelque boette de mule, ou 
autres fenteurs, elle ne feperdoit point, ny ne s’alteroitnulle¬ 
ment. 

Le propre iour de cette Tranflation Dieu rendit fon feruiteur XXVÎII? 
illuftre , par l’operation de quelques miracles ; Car la fille du 
Gouuerneur appeliée Dame Mencia de Sancede,eflant malade 
des yeux à perdre la v eue, s ellant faite conduire â l’Eglife, fe 

y y v~. 
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îaifïVtomber fe? le coffre a me fine temps qu’on l’eut pofé, 8c 
comme il fejftoit ©auerCjélle mit fon vifageau defTus de ce Saindfc 
corps y le conjurait d’aiioir pitié d’elle , & luy obtenir de bons 
yeux. Tout le peuple effoit fpe&ateur de cette dcùotion , & en 
attendoit l ifluè, qui fut que fa priere acheuée eliefeieua guerie, 
auec desyeux clair-voyans, & beaux à rauir, & fans marque 
4 auoir eu nulle forte de maladie, Dame Ieanne d’Ayal maraftre 
de ceiie-cy3&:femme du Gouuernæur en fécondes nopces^voyât 
ce miracle, 8c entendant ks* acclimations du peuple,fendâm la 
preife s approcha du rri'èfme coffre, pour demander d effrefou- 
iagée , ou fi tel eftoit le bon plaide de Dieu ^fa/ite quitte #vne 
cruelle douleur de dents,qukiiefouffrdit depuk-pIti(leursiour*;- 
8c à 1 in liant qu’elle eut appliqué fon vliage ' fm le *corps citi S*~ 
Martyr | la douleur ceffa. Faueur q u ’e i 1 e - pu b H a- fa île! c hli as p j êif 
qui luy fut renouuellée autat de fois quJelikiitrecohrsrà tkytref-q 
me Operateur. Âlphonce de la Cueua L’vn des Conquerenrs de 
cette Prouince , 8cl’yn de ceux qui portèrent le Sainâ fur leurs 
épaules 9 eftoit fujet à pluûeurs infirmitez occukes & internes, 
qui luy faifoient traifner fa vie en langueur. Voyant donc qu’il 
iortoit une vertu de ce corps, qui guanlfoit les maladies , Ti le 
touche commeles deux autres,& il fe leue à 1 ’inflant parfaite¬ 
ment fain. Quelque temps apres luy eftant furuenu vne groffe 
ffevre^dontle fiîccezeftoit douteux,à caufe de fa violence , il fe 
ür porter a la Chapelle du Sainëf j 8c ayant demandé qu’on luy 
ouurklacailTe des Reliques, il neut pas fî toit imploré fon afii- 
fiance, que fa fièvre s’en alia,&ils’en retonrnachezfoy en plei¬ 
ne fanté» Vn certain Efpagnol ayant fon bis âgé de cinq ans, 
abadonné de tous, 8c plus mort que vif depuis trois iours , ne 
pouuaat rien prendre : comme il feeut les merueiiles qui fe fai- 
ioient en ladite Chapelîe ,ily porta fon petit, & l’ayant tenu 
dans le coffre enuiron de demy heure, il l’en forcit à la veuëde 
plufieurs telmoins remply de force, 8c fans nul féhîiment., ny 
marqué de mai : 8c luy ayant demandé s’il voulait manger, il dit 
qu ouy , parce qu’il effoit en bonne fenré ; comme en effet il 
mangea fur 1 heure d’auff bon appétit, comme s’il n’eut point 
auparavant eu de maladie. Le Sa in^-fit .au® d’autres miracles • 
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guerifiant piufiem s autres petits enfans des fièvres.* &pt*eferuanc 
en plufieurs dangereufes conjon&ures Iean AluareZ ,Ieati Fon- 
feque* & François Ferez Conquercurs de ces Prouinces, 6c fes 
deuots très affedionnez : lefquels publiant par tout les faueurs 
qu’ils receuoient du Ciel par f©n entremife , eftoient caufe que 
les affligez abordoknt de toutes parts à Ton Eglife, pour luy 
demander confolarion*. Le Gouuerneur ne faifoit point d’affaire, 
ny d entreprife importante , principalement lorsqu’il enuoyoic 
pour fairekdécouuertede quelque nouuelle terreront il ne fit 
la derniers refbiution aux pieds du SainéX, afin qu’il luy en ob* 
tint bonne ifluë , & certes il fe trouuoic toufionrs bien de cette 
conduire* 6c le glorieux Martyr le menoit dans les occafions ha- 
zardeufès comme pat la main i ainfi qu’il parok au fait fuiuantD 
Vn iour ledit Gouuerneur commanda à vn Peloton de foldats, 
parray lefquels eftoit Alfonfe de la Cueua, de paffer auant dans 
les Montaignes vers l’Orient, & la mer du Sut : les Soldats 
obeyfïans marchèrent par des contrées, habitées par d’hommes 
farouches & aguerris, qui leur difputoient tous les paffages , & 
auec qui ils efioieot contraints à tout bout deehamp de fe bat¬ 
tre, la viéloire demeurant neantmoins toufiours de leureofté, 
parce qu’ils inuoquoient leur proteékur, qui ne manquoit pas 
de les fecourir au béfoin. Ayant couru deux cens lieues au dda 
de Vilcabamba, ils firent rencontre de beaucoup d’indiens, qui 
leseuffent aifement défaits, fi Alfonfe fè voyant preffé, 6c ré¬ 
duit à l’extremité de périr, ou defe rendre, n’eut Commencé, & 
tous fes Soldats apres luy à reciter à haute voix le Pater nefier, 
«due Maria 3 Credo^ 6c Salue Regina. Ce que les Indiens oyant,ü$ 
firent ceffer l’attaque , & fufpenfion d’armes : 6c fe mirent à les 
congratuler de ce qu’ils prioient ainfi : Parce que, firent-ils. Ce 
font ià les oraifons que nous enfeignoit le pius Parantt, le bon 
Pcrelacques d’Ortiz quand il viuoit, lors que nous allions voir 
noftre Inga à Vilcabamba : s’employant déplus à nous feruir 
lors que nous eftions malades, à nous préparer la viande que 
nous mangions, & à nous protéger deuant ledit Roy, 6c nous 
impettrer les faueurs que nous luy demandions. Ces Soldats à 
ces di/cours perdirent leur crainte,& trouuerem leur efperancc:; 
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ic promettans de ne receuoir point d’incommodité des perfbn- 
nes fi affeéiionnees &rcconnoifiantes enuers leur Sainél. Com¬ 
me en effet, bien loin de leur nuire, eiiçs leur firent bonne che- 
re , leur fournirent quantité de viures pour s’en retourner, 8c 
les accompagnèrent de quarante Indiens pour les fèruir ; béné¬ 
fice qu ils reconnurent leur arriuer parl'interceffion du Sainéh 

rv Qr bien que la deuotion entiers iuy continuât toufiours en 
^X„X# cette Ville , elle s elloit neantmoins beaucoup refroidie depuis 

vingt & trois ans, que lafainéte Relique y repofoit. Ce que nos 
Religieux de Çuzco fçaehant, le P. Alphonce Marauer Prieur 
dudit Conuenr, enuoya le P. Pierre Aguiar, qui depuis fut pro- 
tiincialen ta Prouince du Chiie, pour taire la quelle en ia PrcK 
uince de Vilcabamba, prenant ce prétexté de quelle pour tafi. 
cherd enleuer le corps duSainélj& le transporter àCuzco. A?^ 
riue qu il fut a S, François de la Viéloire, Dieu luy infpira defolt 
liciter qu on fit information du martyre 8c des vert eux de ce 
Bien-heureux Martyr. Car quoy qu’il n’eut point ordre de cela^ 
iugeant ne.antmoins l’occafion propre, attendu que plufieurs de 
ce lieu la, auoient affilié au martyre , 8c quantité d’autres tant 
Efpagnoîs qu Indiensauoient porté le corps,& veu les miracles 
qui fe firent à cette première Tranllacion,il creut important que 
cette information fe Ht ; celle que le Vice-Roy François de To¬ 
lède 8c le Gouuerneur Arbiet auoient faite du commencement, 
s èffant égarée en original. Il employa donc le luge feculier 
(inaduertance d’vn homme peu expérimenté en telles affaires) 
c eicojr le Gouuerneur Anthoisie de Mon Roy ; lequel fit cette 
en que fie auec exa<fiitude,& zeie Chreftien5examinant plufieurs 
Indiens de diuers lieux, 8c beaucoup de tefmoins de tous âges. 
Enquefie qui fut continuée deuant Hierofine Guttieres Lieute¬ 
nant de Cu^co. Et s’efians pris garde de l’erreur, pour la cor- 
nger , toute la procedure futremife â Dom Antoine de Raya 
Euelque Diocelain de Vilcabamba.-iequel comme ordinaire ra¬ 
tifia les tefmoins qui auoient défia efté ouys,&: fait leur depofi- 
tioa Santerrogea d’autres. Et toutes chofes meuremenr ex-ami* 
nees, ordonna que les Reliques fiaffent miles en vn coffre fourré 
de Damas, ou luy mefme les rengea en prefence de toute la ville ! 

•f 
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& mit ce facré monnument au collé du maiftre Autel en Vnè pe¬ 
tite voûte portée fur des Arceaux.Cette a&ion arriua Tan 15^8. 

L’Enquefte eftant acheuée,ledit P. Pierre paria inflamment,& 
lit prier par d’autres le Gouuerneur., & Curé de S. François de 
iuy deliuret la Relique du Sain#, comme ayant efté Religieux 
de fon Ordre. Ce qu’ils refuferent , tour le peuple s’y oppofant 
Cela l’obligea de fonger aux expediens delenleuer3pourlapor- 
ter à noflre Contient de Cuzco3 ou elle feroit honorée beau¬ 
coup plus qu elle n’eftoit en ce lieu là. Ayant donc demandé le 
fecret à Louys Ernandez habitant de la Ville ,& fqrt affe&ion- 
né anoôre Ordre3ii luy communiqua fon deffain5le^uel fe char¬ 
gea de porter toutes les diligences requifes pour le faire reuflir. 
Vn foir donc ayant troimé moyen d’ouurir l’Egiife 5 il monte à 
deux heures de tiuid' à la voûte ou eftoit le corps du Saind 5 8c 
prenant la Quaifiela deliureà noftre Religieux ? qui auoit défia 
dîfpofé les polies. Ils partent, 8c marchant nuit & iour arguent 
heureufement dans trois iours à Cuzco, & confignent ce pre- 
deux dépoli enrreles mains dufufdit Alphonce Marauer Supé¬ 
rieur.Ou îlfuruint comme on prenoit ces faindes Reliquespour 
les enfermer dans vn autre coffre richement paré de draps de 
foye, f vn des Religieux qui s’occupoit a cela guérit tout a fait 
d vne fieure quarte quii’auoitmis fus les dents. Et vn autre qui 
^uoic perdu 1 odorat le recouura, &lentitle parfum que les SS. 
oQfemens euaporoient 5 aufîi bien que tous ceux qui s’y trouue- 
rent prelens. 

Ceux de S. Erançois de la Viéfoire trouuant à dire quelques 
iours apres leurQuailfe , furent grandement affligez 8c auecrai^ 
fon ; puis qu’ils âuoient perdu auec elle leur Médecin & fingu- 
lier proteéleur. Et ils ne furent pas long-temps à reffentir le 
dommage de cette perte .-car ils furent premièrement attaquez 
parvne armée de moufcherons, qui comme des nuées épailfés 
obfcùrcifioient l’air, & comme des guefpes molelloient lesper- 
formes de leurs picqueures. Cette playe les importunoir ? & ne 
reconnoiffant pas d’abord qui les en auoit preferuez ; les anciens 
jcacôcât qu elle auoit autrefois efié allez ordinaire en céte côtrée 
là, ils connurent que ce fléau ne les auoit point touchez nyaux 
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-*■ peuple# de ces valons & montaignes r depuis vingt & trois an$* 

que le corps du Sainsfi Martyr fut retiré de la folle de Mananga* 
nuaqua & tranfporté en ce lieu 3 3c partant qu’ils deuoieat a fa 
prote&ion ce foulagement. Les moucherons furent fmuis des( 
fàutereliesquirauagerent les fruits des champs * &d-Vive mor¬ 

talité generallc d'hommes 3c des befie* , 3c de pîu&eurs defor-, 
dtes &inimitiez encre ces peuples. Ce qui Leur fit aduoiier que 
tous ces malheurs leur venoient pour n’auoir pas honnoré le 
corps du Saind au point qu’ils deuoieuty3cpourauoir efté peu 
foigneux de le conferuer en leurEgiilè. 

XXX. Tandis que ceux-cy déploraient en Viicabamba leurs mife- 
res3 ceux de Cuzco donnoient à Dieu mille benediétions,pour 
les grâces qu’il leur deparroit icurnellemenr par l’entre mile du 
Sainét Dom Fernandez de Çartagena Gentil-homme de Cu&« 
co3parmy lesgrandeurs &c piaïfirs de fa haute condition >paffoit 
neantmoiésfavie fort crifiementjà çaufe d’vu Polipe qui se doit 
formé dans fesnamnes>& qui ayant creu3luy empefchoitla re£ 
piratioti* de façon qu’il alioit mourant par momens, 3c cour oit 
dfque dsem êftre eflouffé : {ans que les remedes qu'il y auok fait 
(gaffent nullement foulage fa peine 5 3c les Médecins iugeoient 
cét accident incurable. Efianc doneques informé des miracles 
que Dieu operoitpar i’intercefsion du B. d’Ortiz 5 ii s’en alla au 
Conuent, & commença de faire dire vne neufueme des Méfiés, 
ou il offrant chaque fout vn cierge allumé? au Sainék 
Bauslà fuite fetrouuant vn four grandement ferme en fon efpe* 
sauce* fk échauffé plus que de coufimne en fa deuotion, ii pria 
Se Supérieur deluy faire ouunr la Quaiffe ou efioit le corps du 
glorieux Martyr slequel ayant adoré à genoux, 3c nus la te fie 
dans ladite Quaiffe fupplianr îe fainél de le vouloir guérir. Cas 
admirable! queVen retournant chez foy > îuy prenant enuie de 
û moufcher5il ietta du premier coup va morceau de chair large 
comme lepoulce5 3c â fuite quantité de matière pourrie : 3c par 
ce moyen refia parfaitement Ain* & publia par tout le miracle 
d eù. guerifon,& les loüanges de fon bien-faéleur. Dom lean 
Orofeo auflî habitant de Cuzco , fou petits’eftant rompu y en 
forte que les boyaux luy fouoient par la rupture ? enuoya cou* 
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imment prier le Supérieur de iuy donner quelque Relique du 

ainél. Laquelle ponde parle P. Hierofme de Villa-bono On- 

le du petit , qui trauaiiloit a la mort , ne fut pas piutoft appii- 

uee far h rupture , qu’il fe trouua guery de ce mal fî heureufe* 

lêt,qu’il n’en fentir en tous les iours de fa vie depuis aucune ifs« 

Smodité.Enl’an i^ia.le Ps Fierrre Maràuer eftâttrauaillédepa* 

ille rupture,fouffroit d’extraordinairesdouleurs Ôc comme des 

“chiremens d’entrailles. Vu iour doncques n’ayant point pris 

m banlage,rs les tripes lüy fortirent par cér èndroit?en celles 

laniere que toutes les diligences qu’on faifbit à les Iuy faire 

entrer éO:oient inutilles. On l’attacha par les pieds la telle esi 

is- on vfà? #èàu chaude & de diuerfès fomentations, mais fans 

il effet , car deiia il iettoit les excremens par la bouche, & les 

[e§d€cins l auoient deiaiffé. Ayant donc fait fa Confeflîoji ge- 

;raflê^ drreceu l’Extreme-Ondion preft à mourir, fe mnue- 

ifïi par inspiration du Ciel des Reliques du faia& Martyr,& du 
cours qu elles auoient procuré au petit Orofco en pareil cas, 

demande qu on Iuy en porte promptement vne laquelle mi« 

de melmefur cette partie les tripes rentrerét tout furie châp 

ec tant de bruit,que tous les alïïâansen furent émerueiHez,dc 

y entièrement /ain, & bien-aifè de fe voir reuenu du voyage 

1 autre monde,ou c’eft accident falloit ineuitabiçmént enga= 

r, ü cette dnpence ne Iuy fut venue à temps, par Fentremife 

i SainéLFabienne Citoyenncde Cuzco guérit demeïmed’vn 

ancre qm iuy deuoroit la poiârine par l’application d’vne 

îlique. Elle vit encore en la ville de Lima, prefehant à tout le 
:>nde le benehee receu. 

Le Miracle de l’odeur trcs-fuaue dure encore, iufque à la XXX/. 
oindre Relique. Dequoy le F. Auguftin de Carauaial, éleu 

^efque de Panama & apres de Gamanga, ayant voulu faire cx- 

rience, eftant en noftreOonuent de Lima, il demanda qu’on 

?€î voir quelque Relique du Saind, s’ils en auoic en ce lieu. 

>mme donc onl-uy-ouurit le Reliquaire commun, ou eftoitvn 

tit os du fàindMartyr, parmy quantité d’autres Reliques, il 

reconnut dabortàla fenteùr desRofes qu’il exhaloit quaran- 

&deux ans apres la mort du Saint 5 merueiile qui fubffte es- 
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core auiourd’huy. 

Le verbal authentique & bien vérifié de tour de ce que nous 

auons marqué de la vie de cét excellent Religieux , & de for 

martyre, fut en l’an iéo8. porté au Chapitre Generala Rome 

par le P» Confiiez Pineyre, qui y afiîfla en qualité de Defîuiteui 

delà Prouincc de Lima ;auec quoy il commença de fbliiciter U 
Canonisation du glorieux Martyr *.& iaiflà & en retournane at 

Peru îe foin de pourfuiure cét affaire au R. P. François- Pereyra 

ÂRîftante Mais comme ce font des affaires qui traifnent beau¬ 

coup en longueur , ladite Prouince, 6c tout 1 Ordre efl encore 

dans l’attente qu’ilplaifeà Dieu d’infpirer à fa Sainteté de met¬ 

tre tant ledit B. Martyr que plufieurs autres de nosBB. Gonfef 

fèurs& BB* SS. au Catalogue des Saints , que l’Eglife honore 
en cette qualité. 

CHAPITRE XXXIL 
I. Vie & trefpas du P. le an de Saldanna. IL Acceptâtm 

des Misions» ML Arriuée du P. Guttierrcs au Peru W* 

nant de Rome} auec îmRgne Relique du bois de la Croix- 

€£• quinze Religieux d* Efpagne. IV. Fondation des Con- 

uens deArequipay de nofire Dame de VO 5 defainfâi 

Catherine. 

W E P. Iean de Saldanna prit l'habit de nofïre P. S. Augaftiti 

i au premier Gonuent de Lima l an 155p. Auffi-tofl qui! 

^eut fait fa profeflion le Chapitre Prouinciai le fit Sacri* 

ilaindu mefmeContient.Oùon veid d’abord vne perfonne tou! 

à fait attachée au culte de Dieu , 6c a FembellifTement de l’E- 

glife, & parure des Autels , à quoy il fe monftroitfi zélé, 6c f 

affidu , que tout le monde en demeuroit rauy. Les iours det 

grandes feftes fon Eglife paroifîoit vn petit Paradis,tant il efioii 

ibigneux de l’orner de Tableaux 9 Luminaires, Tapifferies 9 & 

diuers parfums. Le Chapitre de l’an 75. le nomma Prieur de Ta- 
pacari, & celuy de 79. le continuaen la mefme charge, à caufe 

des 
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des grands profits 5c auancemensfpirituels que les Indiens de 

ce lieu retiraient de fes inftru&ions : qui furent tels qu’en fepe 

ans qu’il y demeura il conuertit tout ce peuple , &mit cen 

Gentilité à fihantpoin$ de vertu , qu’elle paroiffoit défia dire 

ancienne en la profdnou du ChnftianifsriC. ils aiiritoient aux 

éo&fines 6c aux offices diuins auec vue de notion 6c .affiduité 

«gallement exemplaire. Il leur enfèigna les hymnes qu ils 

chantoient en leur langage , fai fa ne auec luy-vn concert de 

louanges qui eftoittres agréables à Dieu.Ils fe rendoient tous 

les foirs immanquablement à l’Eglife pour y faire i’oiaifbn 5c 

l’examen, frequentoiern les Sacremens, 6c prenoient trois fois la 

difcipîine chaque femmaine. Ce charitable Samaritain guecif- 

foit les malades abandonnez, confoloit les affligez , 6c reuefiok 

kspauures,les allant chercher,quand ils ne venoient pas. Avant 

f vriiement trauaiilé en ce lieuj l’obediance 1 enuoyâ pVUi 

Supérieur à Pucarany,ou la Sainde Vierge fait tant de miracle 

Dequoy il refia fort content, pour fe voir en l’occafion de pou- 

uoir rendre fesferuices,plus afîîduementà i’Imperatrice du Ciel. 

De la on le remit Sacrifiait! â Lima, ou quelque temps apres il 

fut Maiflre des Nouices : donnant en toutes ces charges les 

exemples , 6c faifant les oeuures d’vn tres-accomply Religieux. 

LamoifTon des Indiens Vres efloit fort grande en la Prouince 

de Paria } la recoke neantmoins du bon grain efloit fort petite, 

bien que les Quuriers Euangeliques n’y épargnaffèqt nullement 

leurs foins» Celafaifoit que les Supérieurs,y enuoyojentles Mif- 

fionnaires les plus expérimentez , 6c ceux qu’ils cdgnoifïbienî 

eftre les plus courageux 6c feruents à cette ccnquefte.Le P. Iean 

y fut donc enuoyé, afin que comme foldat ancien , fait à la fati¬ 

gue,& aux affâuts, il aliat combattre ces Barbares pour les foû- 

mettre à l’Empire de Îefus-Chrifl. Il y prit beaucoup de peine, 

& auec tout le fuccez qu’on en auoit attendu : Car méprifantie 

danger qu’il y auoit d’aborder ces Sauuages , il les alloit cher¬ 

cher dans leurs huttes pour les inftruirc , 6c les bapcizer. Et il 

leur témoignoit tant d’affe&ion , 6c trairoit auec eux auec tant 

de douceur, 6c de familiarité, 6c leur monflroit h bon exemple 

en fa conuerfaûon ÿ 6c les feruoit sauce tant de zele en leurs ma- 
Zz 
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ladies, & autres oecdlkez, qjpappriuoifez par ces charmes ils 
fcrendaient fouples à inftruéiions, & faifcienc tout ce qu'il you- 
loït pour ie bien de leurs âmes. Ainlî en détachac’&y^grçand 
nombre de 1 Idolâtrie, & if s éclaira heureufémenc deia [pmiere 
delEuangde. Sa vie eii quar,ante-ans de Reiigion fut mjeulhe 
continuel , vne oraifon perpétuelle, la difcipune ciiaque:ipur,ii 
ne dépouillait iamaisle Güice que pour le reprendre plusrucje* 
11 ejlQiciefupport des faibles^ Le chantable'Infirmier de cous les 
malades, Sc vn parfait exemplaire de toutes les vertus.monafti- 
ques. Il rut tres-deuor a S, ■Iean^Baptifte,le-no3ii duquel ilrecetit 
au fonds du'Baptefner & Dieu iuy accorda la grâce-,4e,mourir 
au lour de la feïle de ce S. Patriarche fon Precuriepr, ce qa it 
auoit déliré & demandé par plusieurs prieçes» Dieu Iuy ayant 
QQ.nc reuelë qiiiiehoir tango ft.au terme de Ion délogement:, (a 
veide de S. îel a rti.uéèqL^ti « ©ya prier le P./y tonte. Torrqoii de 
iuy venir donner fa betiedtéhon , de luy aciminilirer ie laeré. Via¬ 
tique, &:lExtrem’OncEGn, qif il denroic de recenoir de fa main. 
Cetuy-cy part En le; champ du Gonucn t de Chaliacpilo , oui il 
eftolt Saperietir. y Sc h?vient en ;di%^e " $£# de*, où 
voyant leué, fain Bc.^oÿeaxSceiily qtfii petiîok-trouver allfélé* 
malade, & -agonizant, il luy dit quai ne lé .deupic pas ainu dire: 
joué de luy; &Iuy aiioir fairfaire quatre iieaies pour adminiftrer 
les derniers Sacreinçs à vuhommequirle portoit mieux que luy, 
Surqitoy le bon Beré le .priadaruoir.pàfiende,- 8ç de 
confuiîpn luy deco.iurriccoaoroe alEaiSupérieur, la f%tiepriïjir 
gunereque Dieu luy fiiiomdrugryev:quai mourut.le jour de,S>. 
lean Biptifëe; & partant que cédoit ie iour fuiuanc fans plus 
qtt il deuaitq uk te* c etre. vie p:e n Ifkbl e, pour aller jou y e de i’i ni - 9 
rnortelie,«parce; que Dieu, le {iiy.anok.amEreueid Le grâqu r-jyar. 
chant la,vjefainde que'CétRéligjêu^ aojpif-.feit, êk q u|i 1 ne y ou- ■' 
droicpàs rire ny rncntirèn vue matiere-li rerieufey&ûknppraan- 
te,«l en creut : c’eft pourqnoy pour ménager le temps qui reftojt 
.ailez court, il receut amefme heure fa çonfelîion * le communia 
a fuite delà fomde. Euchanlhie comme Viatiique, & luy hailia 
immédiatement apres i Extrem’Onéiion. Tout cela fe hypetï- 
dans la nuiôh Le tour de S. fean venu^ayant foti efprit rtcudliy5 
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& s’entretenant amoureufèment auec la Mere de Dieu , Sc Ion 
Pere S. Auguftin , ils iuy parurent tous deux couuerts de gloire* 
furquoy dans vn tranfport d’eftonnement,& de joye,il s ecria > 
d’ou me vient vne fi grande faneur, moy qui fuis vn fi vil pé¬ 
cheur ? La Mere de Dieu à vne créature fi balle 1 mon Pere S 
Auguftin à vn fils fi indigne! O Dieu que vous elles bon a l’infi- 
ny ! ayant trenché ces mots les larmes aux yeux, & les bras croi- „ 
fez , il trefpafia fans autre accident, fans aucune angoiffe , ny 
marque de douleur ,&s’en alla jouyr de la paix desSaincls. Le 
Prieur, & tous ceux qui la(fiftbient,rauis d’vne fi douce merueîl- 
le, p leur a us daife L’embrafierent, baiferent les pieds, & fes ha- 
bits auec vénération & refpeél, & 1 enterrerent au deuanc du 
grand Autel : tout le peuple le regtettant,& fai fine retentir 1 air 
des parolles des Dildiplesde S. Martin. Comment eft ce, ocon- 
folateur des affligez , ô Médecin des malades, o pere des pauures 
que vous nousauez quittez. La nuicl d aprez on oüyt des voix 
ce telle s en la cellule où le feruiteur de Dieu elloit decede, & en 
l'Eglife ou il elloit enfeuely : ou tous ceux du Bourg accouru¬ 
rent, attirez parla mélodie du chant3 les vns allant versiacham- 
bre, & les autres droit à 1 Eglife , & treftous remplis d’admira- 
rion, notamment tes Indiens conuertis & autres, à qui te Prieur 
reprefenta,qtie c’elloit là, 1e commencement de la recompcnfe 
que lefuS-Chrifl donnoit à tous ceux qui croyoient en iuy , & 
qui gardoient aüec fidelité & perfeucrance fes commandemens t 
ce qui confirma merueilleufement ceux qui elloient nomidle- 
ment conuertis, & en,excita plufieurs autres à demander le Ba~ 

ptefme. 
Si nollre Bienheureux Iordain de Saxe n’eftoit Autheur fi an¬ 

cien, il y auroit à penfer que ce qu’il rapporte en fon Vitas fratrum 
d’vn de nos Religieux Frere Lay fon Contemporain, n’eut elle 
dit du p.Iean de Saldanna,commeilen peut auoir efté la Prophé¬ 
tie. Il raconte donc que ce Frere ayant efté Sacriftain plufieurs 
années, ayant vefeu dans vne telle pureté qu’il le tient vierge, & 
monftré vn zele, loin & diligence incomparable à accommoder 
les Autels, & tenir 1 Eglife nette & propre, vn iour qu’il elloit 
en fort bonne Tante 3 il alla chercher par ieConuentvn Confef- 

Z z î 
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leur que le Supérieur luy auolt atfigné. L'ayant trouué occupent 
lépda de le fuiure promptement au Chœu r,& furmoncant àfor^ 
ce dé prières Texcufe qu’il faifott s fur ce qu'il eftoit fort emjpçfc 
ché, il iÿ tira enfin, & luy fît faconfefïion ; & puis le conjura 
inftammenc de luy adminiftrer le cres-falutaire Viatique, ce, 
qu’ayant obtenu» Donnez moy, fît-il., encore, & tout mainte¬ 
nant de fans remife le dernier Sacrement qui eft la fainte Onction. 
Le Pre/lce ré.fiifoit^a.rce .qu’il le voyoit & le croyoic,fgin ; mais:; 
le Frère le prefia h fort, & auec des conjurations fi feruentes qu ilr 
fallut qu’il luy donnât là me fine lExtceme-Onélion. Laquelle 
receuè'il /çieua j & comme celuy quiyroit à des nopccs luy dit.pli 
Dieu vous le rende mon p.ere en mille benediéHons.le m’en- vay 
mes-huy coucher fur le lid, d’où ie ne me leueray pas en vie.^l 
fe coucha donc & frappe de maladie mourut le lôndemain.Heu-- 
reux ces deux Religieux i’vn en Allemagne,! autre au Pert^erait-1 
tcz auec tant de prerogaeiues & faneurs du Ciel, pour auoirefié; i 
Sacriftains , &en recompenfe du grand zele qu iis ont eu pour ‘ 
le Culte Diuin &pouc i’oiDement & beautÂd? tEgiife^ui eftia 
mai ion de Dieu» ^ 

Pendant ce Promncialat f Ordre accepta les Misions ez Pro- 
uittees de Cotabamhas, de Omafayos que leRoy luy donna& 
que le Vice-Roy François de Tolede luy recommaoda,auec toys 
eiirs Bourgs & annexes. En celte de Coubambas, S. Auguftm 
^hef du PrieuréjCathurquy, S.Iean de Jotora, Colpa, Picuan- - 

— En celle de Omafayos Totora, Oropeza, Mamara , Turpay, 
Ariguança, Chuqmbamba. 
Le Vice-Roy ayânytiré vq preiirè féculier d’viiqd e ces Mifîîons p 
la baillaao Prouincial, qui y eiuioya des Religieux 3 comrne 
aux autre s endroits en l’an 1571. auquel temps ce Pneu-. n 
réfut fondé par le grand Apoftre de pluheurs Iÿouinces le P. -, 
Anpnoine Loçan. Ce Pays eft afiez tempéré, il y a beaucoup de v 
mcintaignes, &ç donne liberatlemenc les chofes necefbires à la 
vie hiimainejLes indiens y font .aucunement, politiques. On y u 
a bafiy de belles EgÉ^fes bien parées, ou le feruice Ditiin fe fait , 
communément aueepompe, & auec Chœur de Mufique 5 de oh | 
les Indiens affolent auec plaifir de vont prendre les diïciplines 
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pendant les Aduens &Careime. Nos Religieux onit beaucoup 
iue apres la conuerfîon de ces Infîdelles , encr autres le P„ An¬ 
toine Lo^art, Marc-Garda,!atqüésde la Serre, Iean deRib'cres, 
Antoine Rebolede , & Iean Maidonat > duquel ii a eflé parlé au 
Chapitre 20. 

Cy deffus nous auons iaifTé le P. Jacques Gutcierres en EA III 
pagnes ou ilfçt enuoyé pour prendre des Religieux &'les con¬ 
duire au Peru. Cettuy-cy ayant a négocier quelques affaires à 
Rome, y alla zàè't [a ItCettdè du P. Prouincial de Caftille, 6c fut 
bienreceu du Reuerëndifsime P. General, & du Pape Pie Ve qui 
fe monftra très magnifique en fon endroit, en là diftriburion 
qu il luy fît de quantité de Reliques très-importantes pour en 
enrichir le Peru , ainfi qn’iî confié de deux Bulles, efquelle's ledit 
Pape fait particulière mention defdites Reliques j notamment 
dvne piecede la Sainte Croix, la plus grande qui foitpaffée au* 
Indes, que le mefme Pape retrencha du très-faint bois qui eft ee 
la Sacnflie de S. Pierre , comme il attefte en l’vnedefès Bulles 
en Ces termes. Ex diâf* Sanftijjim* CrucisAtgnoqmdin Sacrifié 
jipofiolica reconditumfcruari curamus, quandam paruam particttlàm 
iedimus eidem Vidàcù ^quam ad dictas Indarum partes xènettnttf 
transport are debeat. Le mefme Pape concéda piüfîeurs Indulgen¬ 
ces , à tous ceux qui diroient en prefence de ce fàcré bois cinq 
Pois le Pater & l’Aue Maria,ou quelque pfaume de Dauid.Eftant 
de retour en^fpagne,le Roy luy fît de grandes aumofnes pour 
les Contiens du Peru, & Payant pourueu de tout ce qui pouuoit 
eflre neceffaire à faire le voyage, tant pour luy que pour ceux 
qu’il y deuoit mener, il luy fît expédier des lettres, fans aucune 
limitation d e temps, commandant en icelles qu’on payat de fou 
reuenujtous les medicamcns que nos malades vferoient,comme 
*ufsi tout îe vin & l’huile neceflaire pour le facrifce, &Ies lam¬ 
pes des Eglifes. Et par d’autres Lettres Sadire Majcfté obligeoit 
es Prélats & ie$ Cours Souueraines du Peru,à accepter & obéir 
i la Bulle du fufdit Pape, quiportoit vne confirmation,^ iiou- 
idlécbhceffton de tous lés Priuiîeges des Ordres Mendiais, en 
latte du i5- de May de l’an 15^7. tant pour ce qui cÔcernoit leurs 
Vlifsions & Doélrin es , que pour leurs ancienspriuileges.Muny 
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de toutes ces pièces il s’embarqua pour faire voile vers te Périr* 
auec les Religieux fuiuans qu’il y conduifbit. Le? peres. Gafpatd 
& Meîchiotdes Roys, Dominique Sermanda , 1-âcques de Ca- 
Rro* Pietrè de Solis, lean d’Alton cou fin de IHaquilueur de'Séf- 
uille,Ieati Cagica, pierre de laFuente, ïacquês de Genoua ,La¬ 
zare FcrnendeZ, François Nauarre, FrançoisXimetrez Jacques 
Niéfca, lulianMartei, lean Martinez d’Ormachea 5 & Barthelea 
âlÿ Âranda.Gettuy-cy frît vn excellent prédicateur,grand terufc 
tteur de Dieù & grand pehitent , lequel forçant de prefcher eii 
Chuquifaca voulant boire pour fe rafraifchir, il aualla trois ou 
quatre gorgées d’ancre qui eftoit en vne bouteille , dont il moiK 
rut lé mefrne iour : la grande foif qu’il anait ne luy ayant pas 
permisse regarder ce qu’il beuuoit. Apres placeurs années fôfc 
fèpulchre ayant eflé ouuert pouf f enterrer vn Religieux , foti 
Corps fut troüué tout entier & frais ce qui cailla de l’eltonno- 
ment & de la vénération à ceux qui le virent. Ces quinze Mini- 
ftresarriuerent auec le P. lacques leur conducteur au port de 
Eimaeti l’an î$/3. >M rpoQ yoR-soiy ^ 

L,5néei^y5.1e Côtietde^Lima nouueüemêt bafty fut en eftat de 
recéuoir la neufùieme alFébiée Prouinciale du têps de Grégoire 
XIII; en laquelle le P. Louys Aluarez fut fait Prouincial : ou le 
Conuent dé Quito fut incorporé à la Prouince , qui s ellendit 
parce moyen plus de fix cens lieues.On admitaufiî les Conuens 
de Arequipa &c de noftre Dame de L O en la vallée d Auancây* 
Celuy d’Arequipa fut fondératt 1574. du temps du P. LouyS 
Prouincial 5 ou le P. Ferdinand de La Croix fut mis Supérieur * 
auec lesPeres lacques de Ledefma , lacques d Aranna , lean 
Morejon &Iean de la Cueua fes Conuentuels. Le propre nom 
de cette ville fondée par François Pizarre en l an 1536. eft Are- 
guipay, c eft à dire, cela eft bien , demeurez y. La raifon de cet¬ 
te appeliaciodeft5 d autant qu’vn des Ingas retournant victori¬ 
eux auec vue grolfe armée paffant par la , les Capitaines meus 
parla beauté du Pays le prièrent au nom deplufieurslndiensde 
leur permettre de baftir U quelques iogemens pour y habiter jà 
quôylé Prince condefcéndanc répondit Arequepay * Celaêft: 

demeurez y. Aprefent elle eft appdlée Arequipa , nom 
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çorrunipu. Ce climat eft des plus temperez de tout le Royaume 
Car le froid eft modéré en hyuer, & le chaud n’eft pas incom- 
mode en efté. Les pluyes y font affez frequentes de abondantes 
en leur flifon. U n'y a point de tonnerres n’y de foudres. C eft 
neantmoins vn Pays fnec aux tremblemens.de terre. U en fur*, 
uinc vn l’an 1582, qui bouleuerfa prefque toute la ville. Et en l’an 
1600.il y eut vn effrange regorgement de feu qui fortic d’vne 
montaigne , fît de grands rayages; comme nous verrons lors 
que nous traiterons des affaires furuenus en cette année la. 
Le Vice Roy François de Tolede commanda de fermer les por¬ 
tes du Contient que nous y allions bafty, auec inhibitions de 
fonner les cloches , parce qu’on n’auoit pas interjeélé ion con* 
(internenr5pour s y eftablir, & les Preftres dererrerent le corps 
de lacques Roderic Soifs enleuely dans i’Eglifè, qui auoitdon- 
né des rentes pour faire ledit eftabliftemenr. Mais îa République 
t intereffi pour nous : de les Supérieurs s’eftant pourueus parde- 
aande Roy Philippe, par fes Lettres du 5. Mars 1581. il manda 
Ht Vice-Roy Dom Martin Henriquez,de l’informer du fait 1 de 
ayant feeu noftre îuftice, de le grand fruûft que nous faifions, en¬ 
diguant la Grammaire aux petics enfans, de la vertu aux habi- 
ans Efpagnols de Indiens par nos exemples de prédications (car 
?*eft amfi que parlent les Lettres ) commanda qu’on continuât 
a baitiife du Contient, de qu’on reftituat le corps du defunél 
jyi; auoit?;efté enleué. de que du coffre de les fînances3il fut bail- 
éktout ce qui ferqit necelTaire pour les medicamens, vin & huile 
je nos Religieux d Arequipa , ce qui fut exécuté. Ce Conuent 
>&L. de pierre .de taille auec fon Eglife voûtée , fonCloiftce , & 
^irrtoirtres-beaiîx , Sc ie refte des Officines tres-commodes,de- 
lient tous les iours plus fameux & illuftre par les miracles que 
Dieu y fair par l’interceffion de S. Iean de Sahagun. 
(Le Conuent de noftre Dame de L’O eft en la vallée d’Auan- 

ay 5 à quatre içHirnées de Cuzco,tir le chemin Royal qui va à 
4fi>a. Vallée fort temperée, &dou on tire Je fucre très- exceî- 
ént. Les Indiens quihabitoient parmy les ruptures des mon*, 
lignes comme des Saunages, y font auiourd huy politiques, & 
imlifez, de Ghreftiens pour la plupart9parles foins que nos 



jjo Hifloire du grand progrès des Gentils du P crm 
Religieux ont employé cres-vtüement aies conuertir : nommé¬ 
ment les pp.Iean Maldonat,Alfonfe d'Efpinoza, 6c François Be- 
zerra, qui fut aufli en la Million de Guancarama. Cettuy-cy fut 
tres-exa&e en lobferuance de fes vœux, 6c fi addonné a f orai- 
fon qu’il y paffoieles nui&s entières :ce qui fut caufe, joint à 1h 
ieufnes continuels, 6c au fbm infatigable qu’il prenait de la cou- 
uerfion des Indiens, qu i! perdit le iugement, en forte qu’il ex- 
trauaguoic beaucoup par interualles, toutesfois auec cette mo¬ 
dération , qu’au plus fort de fon égarement.il ohantoit des fon- 
nets ôc chaulons fpiricueiles àia Mere de Dteu,à qui il a noie efté 
ires-deuot». 6c terminait prefque toujours fon chant auec cette 
priere-Mere du Soleil de iufbce 3 Fille du Pere eternel, Bfpou- 
ze du fainci Elprit , & Aduocace des pefcheurs, priez Dieu 
pour tous.le ne fçay dire autre chofe. Quand ilreuenoit en 
ion bon fens, il s’enqueroit s’il auok point auancé quelque 
chofe contre Dieu,ou contre fa Mere. Si on luy difoit qu’ouy, il 
ie bailloic de grands coups fur la bouche 6c fur la poitrine , di- 
fant infâme blafphemateur,tu t’en prensà vn Dieu,infiny &à fa 
Mere ? eft ee ainfi que tu reconnois les obligations que tu leur 
as? & telles autres parolles qu’il proferoit fondant en larmes , & 
donnant des lignes de fa grande repentance. On employa beau¬ 
coup de remedes pour le guérir fans aucun effet. Dieu néant* 
moins mifericordieux,le remit quelques iours auant fon trelpas, 
en fon parfait iugement, 6c il mourut muny de tous les Sacre- 
mens , s’entretenant auec la glorieufe Vierge,qu’il auoittou£ 
leurs li particulièrement honnorée. 
Le CoHuentdeS.Chaterine fut fondé l’an 1570.cn la vallée de 
Cliza^à vne journée du Bourg d’Oropeza, par le P. Jacques de 
Doüenas,& incorporé à laPro-nince au fufdit Chapitre Prouin- 
ciai de l’an 1575. Ce Conuent à vnetres-bonne matière,d’ou la 
Prouince, retire annueîlementtrois mille poids pour fubuenk 
aux aeceffitca des autres maifans incommodées. 

GH API: 



CHAP TRE XXX 
ï. fîumilité grande du P. Loüys Vifueur Ge\ 

• tefmoignage touchant d e(rom s KeguUrnè 

gieux du Feruilli. Enmyé de venir du Royaume 

to. IV* Vrefcbétres-vtilement a hirna'\grand amateur de 

la pamreté* V* V Ob edi en ce /’oblige.d’accëpter. i’Office kc 

-, FromnciaL VI. Efi doué du don de Prophétie* VIL Vtfi- 

* tant les CQnuentsymeurîfujfoquésdans vnrwjfeau+VÏiL 

Son corps efi irouttê fans alteration, exhalant vn odeur 
tres-f 4aue plufidurs années* 

:3LEP* L°ujs A lu are z naqaift à Vaideras en Efpagne 5 delà 
~ maiion du Comte d Orpeza ? & neueu de Dom François de 
fFolede Vice-Rov. Ayant efté reueftu de noffre habit, ilfut 
fait Supérieur au Conuent de Tolede3 eftant encore fort ieune, 
Et ce rut en la conduite de cette maifon qu'il ht bien-tod voir â 
fjEipagne,quh[ edroit né pour des Gouuernements plusimpôt- 
timsj <k de plus grande cftendüë • Ayant attainr 1 âge de trente 
ansje Roy>& les Supérieurs luy commirencie foin delàProuin- 
xediîpetu, on :1 palla en qualité de Vibreur General, & le pre- 
nii.er qui y a. tenu ce rang &porté ce thre.Trotrttant lesReligfeuX 
-qu on ern<oyoic audit Royaume prêts à s’en:tbarqucr5il fe mit eft 

compagnie , fans dire mot de h Cemnh&ôh • afin de pou- 
M!Oir -exercer îhnmilué pendant le voyàge , obeïfi'ant à ccîuy qui 
'Cooduifôit la troupe , <k qui eut eflë obligé de luy obéir, s*il 
fe-fucuau connoiilre par fa qualité; Eftant a mué au peru yapres 
quelques jours de reposai fe mit-en chemin anec fon■ Com- 
pa-giion pour 1er<faire fa charge , fans toutefois q;f‘il veuiurro 
-ceuou- vnfeui real peur le frais de fon voyage; fe promettant que 
■comme i lieu noie prefquetotifiours1& le plus fcuuent aup^in 8c 
a i-eau.3;ia prouidence deDieulay fournircir abondamment ce 
qu’îi feu droit pour cela, 

A a a 
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Ayant délia vifué quelques Monafteres,ii s’en vint à Lima3ou 

faifônt le Chapitre deCulpis5 lors qu’on accendoit de belles 
ordonnances pourlareformation duConueiu,& deia prouinoe^ 
fe meccanf de genoux,& commendant que tous fuiTent afiis, il 
fe prit à dire, [e rends grâces a Dieu de ce qu’ayant efté enuoyé 
en cette Prouince pour la reformer5i’y trouue dequoy me rcfor- 

oy-mefine , & dequoy apprendre à viure en bon Re- 
On Ce perfuade enEfpagne que les Religieux du Peruavi- 

parmy l’or 8c l’argent 5 èc dans l’abondance, i’Obferuance 
Regulierey deuoic eftre decheiie de fa perfedion. Mais i’attede 
deuant Dieu que i’ay reconnu plus de pauureté d’elprit & ue ve-i 
rïtable expropriation parmy ceux d’icy y- & plus de nudité en 
leurs chambres 3 qu’en nulle autre Prouince que r aye veu ; 
nonobftantquece Pais foie accommodé,^ aboftde enricheffes* 
dont les autres foufFrent generaliement partout la difette. le 

’ay iufques icy rencontré rien qui mérité-correction., mais a y ie 
pratiquer plufieurs aétions vertueufes, qui font dignes de 

de d imitation. Dieu veuille recompenfer les Minières, 
dnnnpcommencemetit à de fi faintes coutumes; 8c ceux 

affermies par leurs pratiques. le fuis venu à,ce Chaf 
faire ce s actions de grâces à Dieu , pour vous exh o re¬ 

faire ie me fine j &d!e ne nie, point oublier en VQS fa- 
crifices. Il eft vray que i’ay deftitué le Prieur de Trugi.ile ,ypour 
n’auoir eftéfoigneux,de tenir les Lampes duCloiftp^àa Dor- 
toirallumées pendant la nuiéh Que îi la peine fèmbloit a quel¬ 
ques vas trop feuere, eu égard à la légèreté de là conlpe;ilsfçau-i 
ront que i’en ay yfé de la forte, d’autan'? qu’en matière d’Obfer-: 
ii^nce des chofes publiques , il nly a point de petite:Conlpe : &• 
afinauffr qu’on connoiffe.,que la vertu fe trouue en cette Prouin- 
ce au point,qu’on la fçâuroit defirer-, car ayant puny auec tant 
rigueur cette négligence, & n’ayant point fait d autres chafti- 
mens ; on fe perîludera facileinentjque ie n’ay point rencontré 
des fautes plus énormes,ny même d’autres de cette nature.Tou¬ 
te cette grande Famille s’alla ietter à fes pi^ds,laquelle il em-. 
braffa amonreufement, & de la en hors ne voulut plus exercer 
fon Office de Vifiteur, ne iugeanc point fa vifite neçei}air.ç-a eu 
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égard à i’èxa&e.obfcruance de cette prouince. Il mcditoit donc 
de s'adonner Ia.5auec liberté & loifir a l’Qraifon,&à la peniten- 
Ce. Mais il ne ioüîr que bien peu du repos qu’il s y promettait ; 
parce que le Roy Philippe IL ayant ordonné d’enuoyer des Re- 
ligicuxau Royaume de Quito, pour inftruire les Gentils1. 

Le P. Louys Lopez prouinciai le deftina auec le P. Gabriel de 
Saona pour aller ienerles fondemens de la Religion en ces ter¬ 
res Idolâtres. ils partirent donc l’an 1573. & -îb'uflFrircn'c auec vne 
ïoye & patience ftoguliere les incornmoditez3& fatigues dé plus 
de trois cens lieues de chemin,ne trouuant la plus part du temps 
rien à manger 3 ny de couuert pour paffer la nuiél 3 ny de l'om¬ 
brage pourfe deffendre des chaleurs,qui y font extremes &c in- 
fupportabies 5 ny mefme de 1 eau pour fe rafraifehir , carc’eft vn 
pays de fables. Iis arriuerent panny ces grandes incommoditez 
à Quito très pauures, & furet bien toftrecônus par leurs exem¬ 
ples & predications,comme des hommes Apcftoliques. Ilsfon- 
derenten la ville de Quito, qui donne le nom à toutleRoyau- 
me, noftre Monafterele 22. de Iuillet de la mefme année 3 ou le 
P. Iean de Biuere3de qui nous auons eferit la vie 3fut enuoyé 
Prieur, & le P. François Velafquez pour Soubfprieur, & le Pere 
Antoine de Villegas prédicateur, & Je P. Auguftin Lopez Le- 
deur dePhilofophie ; & les rp. Hierofme Gauarrette, Alfonce 
Maldonnat, Jean Caruajal 5 Iacques Arenas 3 & Iean Garcia 
pour acheuer la Famille. Cette Ville du Quito eft très peuplée 
8c iiluftre par la nobleffe des habitansÿ& parles bons efprits3qui 
y uaiffent 8c s’y cuiuuent en fVniuerfîté. Elle eh htuée en l’en¬ 
droit le plus fertilie de toutes les prouinces qui s’auoifinent d£i 
Nord j les terres y font abondantes en froment,& en toutes for- 
tei‘d& grains 8c femences, auifi bien qu en fruits 5 8c en beflail 1 
d’ou vient qu’il y fait bon viure, &que les denrées y font com¬ 
munément 2 fort bon marché. Il y a plufieurs mines d'or &d*ar* 
genc qui rendent cette prouince tres-riche. 
* Apres donc que noftre P. Aluarez eut fondé le Conuent de 
Quito, le Vice-Rov, & la République de Lima, pour feconfoler 
eh fes entretiens 8c predicatians,firent en forte auec le P. Pro- 
uind«tf qu’il fut appelle à Lima. Il s y en reuint, & fe voyant 

JII. 
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quitte de l’embarras que donnent les charges, il s’appliqua tout 
à fait, ou à iapriere 8c contemplation des myfteres de noftre 
Foy, nommément de celuy de noftre Rédemption, félon le for- ! 
mulaire qu’il s’en eftoit dreffé, ayant des points tous particu¬ 
liers pour chaque iour de la femaine*,ou à exhorter les malades*. 
&les confoler ,en qiioy il excellait, & fe plaifoit grandement, 
©U bien au' miniflere de la Prédication , auquel il emporta le ttd 

tre de Prédicateur faind 8c Apoftolique en tout le Peru ; Et cer¬ 

tes méritoire ment ^ car il embrazoit les âmes auec fe s paroles, il 

«nendriffoic les plus ohftinsz auec les larmes qu’il ver foi t, en * 
,™gerant les crimes. Il éueilloit les plus endormis, faifanrgtan-.i 

der fur leurs telles les carreaux de la lufttee de Dieu. H eftoie Ct 
maiflre des cœurs, qu’il kunmpnmoit i’efprit, 8c ie mouuemenc 

qu’il vôuloict Et comme fon zele eftoix toujours très ardent, 8c?■ 
fes paroles tres^patciiques, 8c les veritez qu’il prefehoie gene- 

rentes,.& éloignées de flatterie , 8c ajallées autant qu'il fe pou» 
uojc faire à la condition de chaque eftatjon voyoit tous les iours 
des connerfîôns inopinëes,de pécheurs publics, d hommes fean^ 
dakux,& enuieiilisdaos le vice, & dont on iugeoit le falut de- 
tefpëré, &ks maladies irrémédiables, âcau-fe qu’eftans perfora-: 

nés d’authorité , il ne fe trouuoit point de charité aflez coura- 
geute pour les reprendre , 8c pour toucher leurs play.es. Ceux 
qui l’ont connu rendent témoignage que chaque iour on mat- 

quoit de telles çonuerflons -, 8c que d’autres excellent Predica». 

tiçürs,ayant plufîeursfois jette ayant luy leurs filets atsec beau- 

' artifice, & d’ajuftement de paroles pour attraper des pe< 

cfieûrs notoires en la .République, pas ...vn neanrmoins ne s’y 

eteoient pris; 8c que les mefmcs venans apres:entendre le Peie 

Eouis, trouuoient en fes difeours, animez de l:’efprit de Dieu, vu 

rcë il charmante, qu’ils s’yiiiffoient prendre,8c s’en retour* 

noient'changez, & fermement refolus défaire vne nouueik vie; 

Mais s’il gaiemoit (î heoreufement les âmes à Dieu en ces ter* 
O O m - “ ^ 

nions aufïl'fe preparoit-n comme il faut pour s’acquider digne-* 

eut de cet office , paffanc les nuiéb entières en la méditation, 

ou à fe difëipiüier : en quoy il apprenoit beaucoup plusque.s’il 

eut edé dans l’eituie apres les hures. Le Viee-Roydbn Oncle 
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i'eRant allé voir vu iour qu i! deuoit prefcher, le trouua de ge¬ 

noux en la chambre faiiàntoraifon, : A qui le Pere dit tout mo¬ 

dérément, Moniteur ie tiens à grand honneur v.oftre vifitejtnais 

au relie ie prie v offre excellence de melaiffer eftudier, à ce que 

ie dois dire à mes auditeurs pour le falut de leur ame. Le diferec 

Vice-Roy fe retira contant, de relia édifié de cette franchifè , Sc 
de la façon d’eftudier du P.Louys. il auoit receu de la tres-fainte 

Vierge, qu’il ferùoir&aymoic de toutei’eftenduë de Ton cœur, 

des faueurs toutesfingulieres, Sc auantdans l’exercice de la pre— 

dicanorn'defqueHesii entretenott parfois les autres prédicateurs 

couuertement<>afin de les animer i prendre agréablement lapei- 

ne qui efi attachéeâ cet office, par Pefperance d’obtenir de pa¬ 

reilles affifiances Sc recompences. Il compofà vu tome de Ser¬ 

mons pour tous les Dimâches de i’Aduent Sc du Carefme ,pour 

toutes les fdksde Moftre Dame, Sc des Sainék,auec plufieurs 

autres fragmens &confiderations fur l’eferittire Sainéte, qu’on 

garde en la Bibliothèque de Lima comme vne piece tres-rarè 

pour tous les fuiets qu’il y a compris. Il fit toufiours grand eftar 

de la véritable pauureté d’efprit3 & la conferua d’autant plus glo- 

rieufement qu’il luy eiloit facile d’eftre riche en effet,s’il eut efta- 

bly en cela la bonne fortune. Car on luy offeoit les poids d’or. Sc 
d’argent à miWiersron le preffoit d’accepter au moins des loyaux, 

& autres pièces de cabinet de grand prix : mais il ne voulut ja¬ 

mais rien prendre : refpondant aux Séculiers qu’il auoit refie de 

toutes chofes, Sc qu’vn tel Sc vn tel efloit grandement neceffi- 

teux,que ces prefens luy cauferoiét à luy du dommage, 8c pour¬ 

ront effre tres-bien employez pour foulager la mifere deccs au¬ 

tres. Qu'il les fupplioirde les leur vouloir defpartir, puisqu’auilî 

bien les luy offrant auec tant de fincerifé, Sc eflans bien aife qu’il 

les vouiur'accepter , iis s’en efloient défia vuidé les mains en fa 

faueur;&partant qu’il leur reflerois plus obligé s’ils en faifoîenc 

k tranfport Sc l’application à ceux qui en auoient plus de be- 

foinque luy ; Sc que leur libéralité feroit mieux logée Sc plus il- 

luflre., Sc atiroit plus de mérité , à mefure qu’elle feruiroic de re¬ 

nie de à vne plus grande neceffitéque la fienne. Que l’ambition, 

Ôc la conuoirife d vn Religieux deuoient eftre fort modérées, & 
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demeurer plufiofi au deçà de la condition des bien-aifez,que de 
patfer au delà; attendu que le fupcrfiuefioit- va bois, duquel.le 
feu de latiarice s’allumoit, & s-encre t eu oit, &- duquel les Reli¬ 
gieux deuoienc infiniment appréhender la noirceur 6ci’emhri' 
fement. 

En l’an 1575. le Chapitre ayant efté conuoqué à Lima, corn» 
me les Eledleurs rfeftoient point d’accord, les vas prétendant 
faire Prpuincial le P. Alfonce Pacheque , ôc les autres Roderic 
de Loy/â, per/onnes très qualifiées en naiflfance, faence>& ver¬ 
tu ; apres qu’on eut procédé pluficurs fois aux fuffrages* fans fai¬ 
re vne élection Canonique, le P. Louys Lopez s’écria, ie croy 
que ia volonté de Dieu eft que le P. Louys Aluarez foie Prouin- 
cial. A quoy tous efians tombez d accord ,on courucà fa cham¬ 
bre l’appeiler; 8rne l’y rencontrant point,on fut au Chœur, ou 
tandis que les Peres eftoient dans ie Conclaue, il imploroic fur 
eux les lumières du S. Elprit. Il ne sattendoit à rien moins 
qu’àeftre faiué Prouincial, & fes prétentions eftoient aufliefc 
Joignée s de là, que fon mérité l’en approchoit.il répondit à ceux 
qui luy en portèrent ia oouuelie. Dieu vous ie pardonne de nVa- 
uoir donné vne telle allarme. La Prouince eftoit elle fi depour- 
ueuë de per/ônnes, qu’on fe foit fouuenu de moy £ On le traifi- 
na pluftoft qu’on ne le mena au Chapitre, ou ayant demandé 
audiervce3ïl reprefenta aux Peres fon infuffifance ôcindignité, & 
Pinçon uenient qu’il y auoit de commettre vn gouuernement,fi 
important à vne perfonne,qui n’auoit nulle addreife ny expé¬ 
rience confequamment les pria de vouloir paffer fa renoncia- 
ton ; & ce âuec ta n tde iugement, & d’efficace,que toutel’al- 
fembiée en refia touchée ; non pas toutefois perfuadée de luy 
Catherine.r fa requefie; eftant pluftoft comme convaincue,que 
Dieu efioh Pautheur de cette éle&ion0 II pleure, il gémit, il im¬ 
portune qu’on luy fade raifericorde , mais il n’en eft point creu> 
ce qui-i’accabie fiforc, que ne pouuant (buftenirfon aflfeéhon,il 
faut que pour asheher l* Ceremonie quelques-vns le portent au 
Choeur fur leurs bris1;tandis que les autres chantentàe Te Deutn 
Uudamus-, & e’eft ^ à que le Prefident luy commande, en vertu de 
faiu&e obédiance, d’accepter l’office, ce qu’il fie fknsjrepiiquc* 
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trifte neantmoins iufques a mourir. Sa profonde humilité luy 
dennoit vne auerfion extreme aux grandes charges: de laquelle 
pour n’interrompre pas entièrement l’exercice en cette occa- 
fion, il ïè fournit, & voulue en tout & par tout .d épen dre abfo- 
lumentdela direction du P. Gabriel de Saona, venu aueeiuy 
d’Efpagne , s’obligeant à luy rendre obeitfancc en tout ce qu'il 
luy commanderoit, aufiî bien en i’Eftat deiProuincM , que de* 
Viüteur General de la Prouince. ^ J 

Il fut doué du don de Prophétie ainfi que ces exemples ferônl 
voir.Lopez de Leô foldat deprofdIîô5& home chargé ou capa¬ 
ble de commettre tous les crimes, d’vn naturel feditieux, 8c qui 
'auoir commis pluheurs meurtres en Efpaigne 8c au Peru * ayant 
cûé decouuerttraiftre au Roy, fut appréhendé & condamné 
mort. Le iour auant l’execution noftre Àluarez s’alla profternae^ 
aux pieds du Vice-Roy fon parent, 8c le coniura d’empefejicr 
que ce criminel ne fut iufticié. Le Vice-Roy furpris de voir qu’vn 
perfonnage fiennemy du vice demandai la vie pour vn fi meL 
chant homme,ldy deduific les crimes abominables dont ilreftoic 
conuaineti. le le fçaÿ.bien fit le Perermais voftre excellence doit 
s’afiiirer que s’il meurt en cette rencontre il doit eftre condam¬ 
né aux peines eternelleSjparce que le Diable à maintenant pou- 
noir d’enleuerfonatne : au lieu que s’il efehappe celle-cy, auec 
le temps il fera grandement profitable al’Eftat,& au bien pu¬ 
blic. Le Vice-Roy qui confideroit beaucoup le^Perc, &quire- 
ceuoit tous ces aduisauec grand refoeét,prenant cettuy-cy pour 
vne Prophetie5luy dit bien qu’à contre-coeur.A la bonne heure 
qXfcüi ne.meure pas , mais que dois ie donc faire de cet homme? 
i^mKfcyer én Efpagne repondk-le Pere , auec deffence de faire 
ôüpaïreft en. cherra.o d’icy ia3 fur peine de mort. Le Vice-Roy 
uftijdbftant les clameurs de route la ville,en vfa ainfi. Lopez 
ikmorb&cqua donc pour aller à Panama , &fe rendira grande 

port du nom de Dieu , ouilcroyoit attraper la flotte 
4E/jHi^yqui eut fait voile vers Garragena.Luy craignant le- 
wtiM\içr$-4e:-la /entence s’il s’arreftoir, loüa auec quelques au- 
'ffê%i4^&egartîte «payant fa cottité de la fournie de cinq cens 

Aluàrçz auoit amaflfé d'aumofnes pour luy. S’e- 

VI. 
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tans mis en nier, ils rencontrèrent vu Nauire de François Héré¬ 

tiques CorfaireSj leiquels commandèrent auffi-tofl d’airdler, !k 
fauterent au pillage. Lapez fe met en defrence , &c k parte â gé¬ 

néré ufement, qu’il eue les deux qui auoient fauté dans la fre-gaç- 

te. Dans laquelle ceux de la Nauire ayant ietté vne bombe5qui 

n auoit encore iodé, il iareierce fi heureufemenc fur eux, quelle 

fit yn grâd ratage,& tua pluheurs de leurs hormnes.Ce que Lo- 

pez voyant il (e rendit auec fes compagnons maiftre du VaiL 

ieau ennemy. Ils pendirent les Corfaires qui refloient5ietîerenc 

leurs corps en la suer, & tous glorieux de cette viéloire portans 

les telles de leurs aduerfaires à l’entour du Tiiliac,en4terent auec : 

triomphe a Cartagena. Ou ledit Lopez crouua les Pp* Lacques 

Guttkrez &c Raltazar Contreras qui accompagnoientla flotte^ 

auec lefquels il partit * leur tefmoignant fe fendr infiniment 

obligé au F. Louys Âluarez, qu’il appelioit faincl & le Rachap- 

tetir de fa vie. Arriué qu i! fut en Efpagne , il fe porta à la mer 

de l’Elepanthe &fe crouua en l’armée Nauaik,conduite par lea 

d’Auftriche cotre le Turc en faneur delà foy Catholique;ou la 

bataille ayant efté donnée il conbattit h courage«fement,eriont 

viue lefus-Chrid &jfâfoy3qu’ehant remarqué 1 vn des plus vaiL 

lansentre tous ceux qui eftoient en cetee meflée , il y mourut 

comme fîdelte feruiteur de fort Pnnceqgrand Catholique & def* 

fenfeur de la foy. En quoy ©a von accomplie la Prophétie de 
no lire Aluarez. 

AiÆ-toft qu’il fut éieu Prouinckf il délibéra d’aller viheer les 

Contiens, Auant de partir il affe.mbia toute la Htm lie en Cha¬ 

pitre , afin de luy dire Adieu. Adieu que les Religieux entend 

doienr pour certain temps,mais qu’il entendoit luy pour io4d 

jours, parce que Dieu luy auoit reueié fa mort, pour le confoîes 

fur la fcjfttfie qu’il auoit. de-fé voir obligé de commander lefpaJ 

ce de quatre ans, terme qui fembloit trop long a vn e /prit qui 

ne pouuoit viure fans obeyr.Parmy donc ies tend refie s de fon 

Adieu, H dit, Dieu le veuille pardonner i nas Peres, de m’auoir 

mis dans les occaftoas du trouble, au temps qaeiempenfois de 

me-préparer pour mourir, le m’en vay de forte qu’ils ne me ver-! 

sontplus, qu'va iour,ü tel eh ie bon plaifîr de Dieu, dans VE-, 

le te dsi 

i 
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rernîté. Prophétie de qui nous venons l accompli/Ternent,apres 
le reçu d’vnc autre. Bftant parry de Lima pour commanccr la¬ 
dite vifite, il fe rendit a Trugiiie ; auec le K François de Mont- 
Koy /on compaignon. Vne apreîdmée allant ( ar vrlie pour /àtis- 
faire aux vifîtes des bien-fadeurs, voyant vn Cauaüiçr qui ve~ 
noit vers luy de l autre cofté de rue, il va dioit a luy 3 & auec la 
modeftie accoutumée, d'vti accent neantmoins refolu & qui 
Énarquoic de lafafcherie luy dit. Oueft ce Moniteur que vous 
allez? AquikCauallier qui ne le connoiifoit pas répondit en 
colere. Ce n eftpoiat à vous mQnPere,àqui k dois rendre con¬ 
te de mes pas : allez donc voftre chemin 4 fdyez point en 
peine ou ie vay. Alors le Fere animé d’vn zeie Chreüien luy re¬ 
partit, cen’cft pas fans raifon que ie m informe du lieu ou vous 
allez, puis que ie fcay le motif qui vous y porte. Vous allez ofc 
fencer Dieu auec vne femme, à qui vous kruez, & eJk refpeéti- 
uement à vous de pierre d’achoppement depuis long-temps. Ce 
Cauallier reilafî perclus d’e&onnement de voir qu’il luy auoic 
deceuucrc jefeeret de ion cœur, qu il ne fçeutluy repondre vn 
jeul mot- : & s’eftant enquis de fon nom aduoüa quil deuoi; 
ctëre Prophète , abandonna cét infâme commerce , fit vnc bon- 
n« eonfeflîon, donna des aumofnes,& vefeut déformais en hom¬ 
me de bien. De Trugiüe le P. Aluarez paffa pour vifiter la Pro¬ 
wince de Gamachuco, ou il fçauoit quil deuoit mourir. îlfe« 
journa quelques jours à Gamachuco , qu il employa à chercher 
ks pauures, aies ccnfckr, a leur faire départir des aumofnes,^ 
les nuiûs à fa ire la difoiphne , ou en continuelle oraifon. De h 
il part pour fainét lacques de ChuCO,diûant neuf lieues, & par- 
uenu qu’il eft à la derniere journée de fon voyage aufii bien que 
de là vie, fichant] qu il tüoit a la veille de Ion dernier iour ,il 
palîa toute la nuit en difeiplines & oraifonsà fon ordinaire : le 
matin il k conkfla & dit. la fais MeiTe auec vne feruente de- 
notion , abondance de larmes d amour : & s’eftant ainfi recom¬ 
mandé a Dieu 3 prit /on chemin iufques au bord d vu rudeaw., 
a/Tez petit, mais dangereux au temps des grandes pluyes ;ou il 
fit fa priere , &r prit quelque moment de repos,tandis que fon 
Compagnon, ôi les autres Indiens voyageurs dejeunoieut, S e- 
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ftanc feué tout joyeux, il dit a ceux qui eftoienc prefens* jl-m© 
femble que i’ay fongé que ie me deuois noyer en ce ruifleau : il 
ne faut pas croire aux fanges , neantmoins que la volonté de 
Dieu fa rafle : appellant fa reuelacion vn fonge par humilité * bien 
que conformement à l’vfage de l’Efcriture fain&e , qui appelle 
les Prophétiesreuelées de Dieu des fonges. Apres quoy les ayant 
priez de l’attendre là vn peu, il fa retira loin d’vn jet de pie ne 
dans quelques vieilles mazures demaifons ruinées, ou perfonne 
n’habitoic, où il prie vne longue 5c cruelle difcipline $ tous ceux 
de la compagnie entendant le bruit des écourgées * d où eflanc 
reuenu, apres auoit dit quelques chofes qui concernaient fon 
office dion Compagnon, il monte fur fa mule , & dit, Allons au 
nom de Dieu,a qui on va aufli bien par eau, que par terre;là 
fain&e volonté foie accomplie en moy. Ayant pafle le ruifleau 
à la fortie fa mule épouuantéc fa cabra,& ie jecta fur vue groffe, 
pierre, où ils ecraza la celle, 5c à me fine temps roula dans le 
ruifleau , ou il fut fuffoqué , prononçant ces paroles, le fus, Ôt 
Marie fbientauec moy, Ainfl mourut,ce grand amy de 
huiél mois apres (on éleélion au prouinciaiac, âgé feulement de 

- quarante & cinq ans. 
V i IL $on corpS rePjj^ Je peau |ùt enterré audit Conuent de S. Jac¬ 

ques ; ou ati bout de deux ans , comme on le voulut tranlporcer 
à Trugille,bien qu an l’eut inhumé lànscofFre,il fut trouué auec 
fon habit aufli entier, aufli frais, 8c aufli foupie & traitable que 
quand il viuoit, exhalant vn*e odeur tres-luaue. Le Clergé de 
Trugille le receut auec toute la Ville en proceiïion ; 5c ils furent 
tous rauis de voir la beauté de fon vifage ;particulieremeht la 
playe qu’il auoit receu en la telle, qui paroilïoit aufli fraifehe ,& 
k fangaufli vermeil, 5c le crâne aufli blanc , & la ceruelle aufli 
entière 8c fans corruption comme s’il eut efté en vie. A quinze 
ans de là, 5c l’an 1591. le P. Gabriel de Saona reuénant cfEfpa- 
gne, auec la qualité de Vicaire general du Peru,paflant paM'ru- 
gflie voulut voir le corps de fon bien-aymé Louys Aluarez: Il 
fie donc outirir le fepùlcrë, ou ildelcehdita^iecilecPrjfcuoCafpard 
des PiOys, <k ils le trouuerent encore fans corruption » 5c àulli 
frais & entier qire.lepropre iour qu’on.Ty irut jdeqqpyUs lotie- 
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rent Dieu.ïean de Sandoual Patron du Çonuent ,qui auoit ba- 
fty ledit fepulcre pour iuy, & pour les Tiens, & voulu que ce 
bon Pere y fut enfeuely 5 eftantj trefpaffé pn ouurit derechef 
le Tepulcre , & on vit le meftne corps, comme s’il eut jouy par 
auance dupriuiiege des corps glorieux, fans nulle lefîon,ny al¬ 
teration comme auparauant. Mais la Fondatrice Madame Flo- 
rentia femme dudit Sandoual eflant aufsi decedee en l’an 1594. 
comme on ienfeuelit au mefme tombeau, dans quelque temps 
on trouua que le corps dudit Aluarez n’auoit plus que l Efque- 
lete, la chair eftant entièrement conformée, & i habit ym peu 
gaflé, lé coutfiairant neautmoins très bon j ce que JeTrieur * 6c 
les Religieux virent encore , lors quapres le-tfembiement de 
terre^ls y firent le trâfport des trois corps en 1 Eglile npuueller 
ment baftie. De maniéré que rincorrhption du corps de ce grand 
Religieux dura 6c fut iiotoiréTe/pace de dix-huiét ans, iufques a 
ce qtTonraccompagnâjdu Cadaure d’vne femme ; d’ou on peut 
apprendre qu'on ne doit point mefleries corps des Ecclefafti- 
ques defunâs puce ceux des Laïques, principalement des fem¬ 
mes, Le Per/: Bonanenture de Salinas marque prefque toutes 
<es chofes de noftre pere Louis Aluarez, en fon Hiftoire du 
'M^uueau.Monde. 

CHAPITRE XXXIV. 
h Consent s & Province de «Quito,, 11, Deuxfucce^ eflrangesy 

II/. Dixitfrne& ynzjefwe Chapitre provincial, IV, f rc~ 

wince Au Royaume Nouveau, V. Vn Religieux citera 

■mourir deux de [es Supérieurs, V\. LeVere Louys Lope^ 

Vrofefteur de f EjenturefainCle à Lima, Vil. Fondation 

, du Contient de Cccbahawba. 

Il ;smaj A, e\uoJ brtiyi c n6 viv* • -hk v L’Ordre s eyant eftably en la Ville de Quito, comme il â 
elle dit au Chap.precedent,on rrauaiila félon la volonté 
du Roy Catholique & du pere General, à s’eftendre aux 

B bb a 
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autres endroits du mefmë Royaume , 8c y baftir des Comteasi 
En effeél nous nous eftendifmés beaucoup du côfté du Nord* 
Les Contiens 8c miffions que nous auons en ce Royaume font 
iseuxqui fuiuét.Ailât vers ie Nord en la Ville d’îbarra nous auôs 
le Prieuré de Tucarés aueC vne fort belle Eglife. En la Cité 
de Pafto, nous auons auffi vn Gonuentde huiâ ou dix Reli* 
gieux.Le Monafteredé Popayan Chef du Dioceze fut fondé par 
l’illuftriflime Donfi Âuguftin de Corunna Euefqàedudit lieu, & 
Religieux de nodre Ordre, de qui nous parlerons au Chapitré 
fuiuant. A quatre tournées de 4 fe trouue ia Ville de Caly ou 
nous auons âûM vra Contient, & vne Dourine à Balfâ. Allant de 
lamefnne Ville du Quito vers Lima ducofté du Sud nous auons 
Contient à la Tacunga^S.: â deux journées de la trois Misons 
d’indiens au Bourg deîchos qui eft vn Prioré auec quatre Reli¬ 
gieux* Et vîiequatriefme â crois lieues de la3ou nous auions vne 
magnifique Egiife qu’vn tremblement de terre renuerfâ. A Rio- 
banba diftante de Quito de vingt-cinq lieues 5 nous auons auffi 
vn Monaftere bien baily 8c l’vn des plus riches de ia Prouince. 
Vn autre à Guayaquil port de mer. Vn autre a Guenca,vn autre 
à Loya auec deux Misions d Indiens l’vne appellée Malacatos 8c 
l’autre Sainél: Iean de la ValMe.Ec c’eft icy que fe termine la Pro- 
uince de QuitOjOu l Ordre a beaucoup traoailié pour la gloire de 
Dieu 8c le faiut des Indiens. Toute cette Proni’nce 8c autres 
plus eiloignées ont eflé peuplées des Religieux que la Prouiace 
du Peru à portez 8c cultiuez. 

IL M ne fatisferois pas à mon deifem, 8c fruffremis le Le&eur de la 
conoifTâced’vn fuCcez digne defa curiofité5h ie ne remarquois en 
ce lieu qa’ô veid ces années palfer aRidbâba vne plnye de làqg, 
quequelques vns difoiët eftre vn Meteore fait oaturellemët.*d au- 
très refuoilt que lesOyfeauxde rapine enleuâtkurproyefaifoiêt 
cette pîuye*mais les plus fages jugeoret&apprehëdô et que ce ne 
fut vnemarquô de ia coiere de Dieu,vn prefàge de quelque fune- 
fté'âcêidétvll y audit ia auprès vn Hermice fort folitaire3qui vropit 
retiré de ia co n minication dés hommes. Il ail oit demander 
î’aumofie à vn grand -Logis appellé Gamote , à quatre lieüe$;de 
RiobanbajOi! il iogeoit quantité de monde,8c ou c’ét Ermite p.af- 
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fort pour Saind, comme perfonne qui imitoit les Anachoretesde 
la Thebaide. Il ne demandoit point i’aumone pour Tamour de 
Die«,mais bien difant, y aurat’il de grâce vn pain, oucell’autre 
choie qu’il vouloir» Tous ceux qui paffoiemou qui hebergoient 
ia^luy faifoientla charité auec largefiejComme à cciuy qu’ils ao- 
yent le grand Penitent 8c l’Homme de Dieu. iLanoit vn Çheual 
noir qu i! bailioit à louage a qui luy conçoit d argent, c’eftoit vn 
Démon qui alioit û ville qu’à peine eftoit on deilus, qu’on fè 
troimott au bout d’vne longue traidte dans vn bien petit efpace 
de renrps-, les Caualiers attribuans aux prières de l Ermite cette 
grande agilité : de façon que tout le monde fe prefloic pour 
auoir fon cheuat, & il en reriroit de grands profits. Cependant 
les Religieux iugeoient fort mal dçs courfes fi promptes de fa 
monture,&beaucoup plus de fa façon de demander l’aumofne, 
ddaduertiffoient de nommer iefus-Chrift. & de demâder com¬ 
me le refte despauures mendians pour l’amour de Dieu. Maisii 
fépondoit qu’il en vloit de la forte par vn iufte fentiment d’hu- 
milité, & qu’il ne nommoit pas Dieu, ny Iefus-Chrift, parce 
qu’il en eftoit indigne * 8c qu’il craignoit que ces noms fi augu- 
(tes ne vinlfent à dire profanez , s’ils fortoient d vne bouche fi 
polliie, & fi criminelle que iafienne. Cette humilité plaftrée,& 
hypocrifie deteftable abu/bit les fimples': mais elle n’empéchoit 
pas que les clair-voyans n’entraflent en doute de fa vertu. ïl 
eftoit bernique, & auoit fait paéte auec le Diable, Vn iour d’v¬ 
ne grande fefte eftant allé à Riobanba ÿ ilcntra en l'Hglife, Si 
s’àlia mettre au pied de l’Autel, tàndis qu’on chantoit la gran- 

; de Méfié , voila que le Preftre ayant confàcré,&; fe profternant 
çgpiâtaf ladpreclefus- Cbri û, comme il fe voulut leuer^our haufler 

■iSafertsoSaitotttj Hoftio , cét impie Tartefta^dë la main gauche, 8c 
liepèaht ^eT^utré vn poignard qu’il portoit, luy en tonna deux 
> coups à defieinde le tuer,& de fouler & deftf uirelafainte Hoftie: 
ornais Die^i voulut que Je Preftre ne fut bleficque legerement.Le 
l'^eupi^qiiialMoit.à la Mefte ne pouuaot fouffrir vn attentat fi 

; 'iharrçble ie lès ti îfurluy , &on le chargea de tant de coups d e- 
hpéè,qlie fon corps en eftoit percé comme vn crible^ le faux Her- 
jnite faifant bouclier des bancs de l’Eglife pour parer aux efto- 
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Cadesdes vns, & armes offéfiues des efcabeaux qu’il fai fait volet 
à la telle des autres , fe deffendoit opiniâtrement & tous fesaf. 
fâiitas eftoienc eflonnez de voir, qu’apres tant deblelfeur^s 
mortelles il ne mouroit point, &ne îectoitpas mefrne vne feule 
goutte de fang. Redoublent leur charge, & le frappent d’effoc 
Ôc de taille depuis la telle iufques aux pieds, ilskbalaffrent au 
vilage, ils le lardent au gozier, ils le charpenEent a furieux eftra- 
m^lfon fur les épaulés, iis Ipy facquent les épées dans l’eftomac 
ôc dans le ventre , Ôc auec tout cela ce vilain homme ne meure 
point,& ne iette tancfoit peu de fang, Peut-ellre i auoit il don¬ 
né par auance dans cette pinye fangiantejou plus probablement 
Dieu ne vouloir pas que i’Eglsfe en fut violée. En effet on n’eut 
paslî tof tîaifné hors cétabominabie Sacramenraire, qu’il veria 
des torrens de fang de tous les endroits de fon corps : 6c ainff 
vomit-il par tant de brefches fon ame deteffable, blafphemant 
lefui-Çhrill, &le Très-Saint Sacreméc de i’Autel,qui foit eter* 
neiièmem loiiéj&rnourut enragé, Ôcfut porté en Enfer en polk 
fur foachenal noir. Le Roy ayant eilé aduerty de cette affaire 
écriuit,& ordonna que le lieu de Riobanba anroit delà enauant 
pour armes vn Çalice auec vn Hollie au deflfus. 

Ce qui arriua au P. Michel Ramirez Prieur de Riobanba ell 
plus pieux, bien queplus tragique. Vn habitant des plus appa-> 
rem & Sergent Major, verfoit mal auec vne femme mariée. Le 
mary fçachant ce trafic creut qu’il y ailoit de fon honneur de 
venger Taffront qu’il iuy eftoit fait ; & pour en trouuer l’occa- 
fron s’abfente de fa mailon fous prétexté d’vn voyage. Les adul¬ 
térés pour profiter du temps,& contenter leur pa-ffon-deiotüon- 
lipe^ne manquent pas de le rendre a vne metetie prez de la ville 
qui appartenoit au mary , pu effoit la mere de ia coupable,deux 
fiensenfans, & vne chambriere5auec vne autre petit garçon , ôc 
ou ledit P0 Prieur fe rendit auffi , ledit Major Payant prié d’y ve¬ 
nir pour entendre vn malade deconfelïïon 3 bien que ce ne fut 
qu’vn pretexte pour luv faire prendre l’air ôc le refiouir auec 
eux: prétexté duquel Dieu retira bien-tofl fa gloire. Car le ma¬ 
ry offencé ôc ialoux,ayant -fuiuy fes gens de la veüe,s’accompagne 
de quelques hommes deçe-rminez? & fe rend auffi à fa meterie^&i 
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[nueftitla maifô refoulu défaire mourir tous ceux qu’ii y trotiue-^ 
roit. Apperceuat doc ledit P. Prieur,de l’intégrité de qui il eftoic 
trop affeuré, &de qui il n’auok garde d’entrer en foupçon, il luy 
die de fortir. Ceux qui eftoient dedans voyant le danger firent 
leurs efforts pour le retenir, & luy fermèrent la porte, fepro- 
mettans que le vindicatif refpe&erok fa perfonne, 8c qu’à fem 
ombre il ne leur feroic point fait du mal. Le deffdn de 
cettuy -cy efloit de mettre le feu à la maifon , afin 
qu obligeant les adultérés à fort/r , il le peut deffaire deux,, 
G’eft pour cela qu’il prefibit le Pere de fortir promptement, s’il 
ne vouloit périr dans 1 incendie. Le Pere luy reprefentoit qu'il 
ne deuoit pas fe laiffer emporter a la violence de fa paffion ? ny 
perdre tant de perfonnes,de la vie de qui,ôda iuftice deDieu, & 
celle des hommes luy fairoient rendre conte.Maïs le vindicatif 
tenoit ferme cotne vri rocher dâs la refolutiô de tout brufler,&luy 
meme s’il ne fbrtoir.-cequil luy protefla pour vne derniere fois» 
Il voulut fortir fous efperance d adoucir par fes larmes ce furi« 
eux , mais les adultérés le conîurcnt de ne les point abandonner, 
au moins fans lesauoir confeffez, &d’auoirpitié de leurs âmes, 
puisque le meurtrier n’en vouloir point prendre de leurs dorps. 
A cette considération ce bon Religieux s’attendrit, 8c préférant 
le faiut eternelde fonprochain,àfapropre vîe^contèntk à mou¬ 
rir pluftoft, qu’à refufer ce dernier remede, aces âmes peche* 
relies , qui en awoic tant de befoin , 8c qui le luy demandokat 
auec tant d’inftance. Cependant donc que le feU brufloit aux 
quatre coings de la falle, il leur adminiftra le Sacrement de pe~ 
nîtence le plus promptement qu’il luy fut poffible « car le feu 
fmfoit progrez, 8c il 1 auoit défia fur luy loçs qu’il donna !abfo- 
folutiô au dernier.Ils y moururét tou$huit,fçauok leP.Michel les 
deux complices, la Mere de la coupable,fes deux enfans>& l'ïn* 
dienne auec fon petit entre les bras. En ce fait le plus tragique 
qu’on piiifle lire ,on doit remarquer trois chofes admirables^ 
L’vne que le fergentMaior ayant tiréle Pere aux champs aue<f 
feinte, fous prétexté de venir confelTer vn abfenr,ou malade qui 
n efloit point, eut befoin en effet luy mefme aufiî bien que les 
autres que 4$ Pere le confeffarj/autre merueille fut qu’au temps 
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que le Pere Prieur brufloit, il y eue au Conuent vn fi opouuanta- 
bie efdat3que le Prouincial Aifonfe de Chaues,& les Religieux 
penfoient que la terre s’entrouuroit fous eux,&que tous à roef- 
nie heure éeupient mourir. La troifieme eft plus rauiffante e cd 
que l’habir du Pere, fur trouué entier fans bruflure , bien qnii 
eut efté plufieors heures entouré de dame, & atrrailieu des fera- 

• fiers. 
*“* L’an 1576. le dixiefme Chapitre fe tint à Cu&co, ou fut elea 

Chef de la Prouince le P. Louys Profper Tinte. ïl eftoit Gentil¬ 
homme de Valence en Aragon -, & eftant page du Marquis de. 
Canete Dom André Vrtadede Mendoaa Vice-Roy, il pafla 
auec hiy au Peru, & renonçant en la fleur de ieunefle à toutes 
les efperances que fon extradion ,& la grandeur de fon Maiftre 
luy promettoit, fut veftu de noflre habit au premier Conuent 
de Lima, auec vn fienconpaignon Hierofm'e de Cafaneuise suf¬ 
fi Gentilhomme Valentkqqu’il auoit retiré des debaucbes.Tout 
Lima fol eflonné de ce changement. A caufe que leur bien eflie* 
& P éclat auec lequel iis paroifToient dans cette Cour , & la pri-% 
uaulé du Vice-Roy qu’ils pdffedoiens, ne fembfoient pas per- 
mettre que tels ieunes hommes fongeaflfent a faire penitence* 
Ce P, Louys fit vn tel progrès au* Sonnes lettres , qu'il fut le 
premier Doéfeur de cette prooince, 8c fè monftrafi obferuartt de 
fi régulier 5 que dans tefpace de feize àns5iLmérita d edre choift 
parmÿ tant de fçauans 8canciens Religieux pour enefkele Pro¬ 
vincial. il promettoit de tres-glorkufesavions & de grand&ièr- 
uices à la Prouince dans 1 exercice de fâ charge : fi.vrie cheute 
qu il fit au Cont ient de Cuzco, en laquelle il le rompit les bras* 
&les jambes, ne l’eut conftrafnt de là porter par procureur, 8c 
de faire le P. Ai fonce Pacheqne fon Vicaire,qui gouurnaen cet- 
îequalité ,ii»fques à ce qu eti l’an 1579- ledit P. Louys Tint® 
edant décédé: Les Peres de la Prouince eenans l’vnziefmc cha- 
pitre,le côuftituerenc Prouincial furies tefmoignages qu’il audit» 
rendus pendant fon Vicariat, de fon grand sele à 1 auancemenc 
de l’honneur de l’Ordre, 8c de fon addrede au gouuernement. A 
ce Chapitre les deux Conuens de Lima, & de Cuzco à l’exclu- 
fioiv de coas auues, furent choilts pour y.tenir JSfomciac, auec 

commun? 
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commandement aux Supérieurs <d iceux fous, de grandes peines 
de n’y rcceuoir pccfonae, qu’apres vne çxa&e recherche ce la 
bonté de la race,& vnferieux examen des mœurs , & des qua¬ 
lités- Il fut aufsi délibéré que félon nos Confütuuons ie Défini¬ 
toire feul nommeroitaux charges de Soubsprieur, Procureur, 
Sacriftain, & Maiftre des Nouices,afin que le choix des perfon- 
nes pour ies remplir fe fit auecplus de maturité & deiugement. 
Le Conuenr d Oropeza, vulgairement appelle de Cachobanba, 
& la Prouince d’Aymaraez furent incorporez a l’Ordre. Et at¬ 
tendu que la Prouince de Quito ayant efté fondée par celle du 
Peruvnc pouuoit neantmoins eftre conduite par elle, qu auec 
d extrêmes diâficnlr.ez 3 à caufe de la diftance.de 1 vne à L'autre, 

Nom de Dieu j Panama , Chile Ôc autres fiufïent dependans de la 
Prouince du Pmi , comme eftant la pepiniere qui auoit fqurny 
des Religieux a la fondation de toutes les autres: il fut aufti or¬ 
donne & commandé en vertu de fainéfe obedience, & fur peine 
d excomîpunication majeure.au P. Prouincial, & Defîniteur de 
ladite Prouince du Quito, de receuoir toutes les définitions, fai¬ 
tes par ledit Chapitre, & les obferuer de poinéf en poincf.Et de 
n admettre point es Villes des Efpagnols d’autres Conuens que 
ceux de Quito, de fainéfe Foy, & de Cuenca;& partant de r’ap- 
pelier les Religieux diuifez par cy, par la , & les placer en l’vn 
de ces trois., afimd'éuiter beaucoup d’inccnueniens qui pour-» 
roient s en en/uiure, au préjudice de la perfçdion Religieufe* 
Auec cette forme de gouueruement la Prouince de Quito^s’eft 
mainrenue,& peuplée,celle du Peruluy ayant toufiours fourny 
de grands hommes , tant pour la conuerfion des peuples, que 
pour i’eftabhftement de nouueaux Conuens. Plufieurs au fît gra~ 
ues & fçauans perfonnages font paftez d’Efpagne en cette Pro¬ 
uince , où ils ont fi vtilement trauaillé, & accreu tellemenck 
nombre des Conuens, qu'il a efté befoin de la diuifer en deux, 
laiflantâ chacune plus de trois cens lieues de pays. 

La Prouince du Royaume nouueaii; a aufti fon eftenduç 

C c c 
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fes Monafteres. Le premier, &le principal eft celuy de Sainte 
Foy, qui a communément de famille foixante Religieux: celuy 
de Cartagene quarante : celuy de Tunja, & aux deux mifüons 
de S. Iean des Plaines & Tenfa vingt : & celuy de Panpelonne 
dix: celuy de Leyuahuid: celuy de Monpox dix: celuy de fain& 
Chriftofl*hui& : celuy de Merida, & pour les quatre Millions 
qui en dépendent fîx : celuy de Gilbraltar fix. Les prieur? 
des Indiens en cette Prouince s’appellent Vicaires, lefquels ont 
droit de fuffrageau Chapitre Prouincial. Ces Prieurs* ou Vicai¬ 
res (ont fix en nombre, fçauoir d’Vbaque , de ûinde Anne de 
Fomeque, de Chipaque, de Combitazuta, de Kaqueza *& de 
Raquira. Ce font de grands Bourgs fort peuplez , où nos Reli¬ 
gieux fe peinent beaucoup àlaConuerllon des Gentils, & gai- 
gnent beaucoup d’ames à Dieu» 

Ceux qui ont palfé au Peru venans de cette Prouince ont r 
conté ce cas exemplaire ? Sçauoir que le Pere Fayacde Le&eut 
en Théologie,& célébré Prédicateur eftant malade, fut vn iouc 
vifité par le P. Prouincial Barthelemylâarba, & par le Prieur du 
Conuent de Sainte Foy, ou il eftoit Çonuentucl. Ce Religieux 
deuoit auoir quelque grief,& quelque iufte caufe de pieinte con¬ 
tre ces deux Supérieurs. Apres donc qu’ils l’eurent entretenu 
quelque temps fur le fujet de fa maladie , H pria le Prouincial de 
luy vouloir accorder vne licence pour faire vn voyage : qu’il luy 
répondit quil la luy donneroit très volontiers.Mais ie fouhaite- 
rois bien mon Pere fit Auguftin que voftre Reuerence m’accor- 
datia mefme licence pour deux autres Religieux afin qu’ils vinf- 
fentaueemoy. Ce que le Prouincial luy promit encore luy 
demandant ou il pretendoit d’aller, & le nom des deux Com 
paignons qu’il defiroit. Le malade répondit : mon voyage doit 
eftre d icy en l’autre monde pour aller rendre compte de mes 
avions deuant le Tribunal redoutable de Dieu : & les deux qui 
doiuent venir auec moy font, voftre Paternité, & le P. Prieur.Ü 
les cita donc de comparoiftre deuant ce Parquet dans certain 
temps, il mourut quelques iours apres, & à fuite le Prouincial, 
& le Prieur, félon U citation dudit Auguftin. 

L’an 1577. le Vice-Roy en vertu du droit de Patronat Royal, 
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inuefe le P, Louys Lopez de Soiis de la Chaire de VeTprcs en 
i’Vniuerhté de Lima, comme vue perforine qu'il fçanuit très- 
vertueufe, &r très-flânante pour la dignement remplir. Et en l’an 
1581. iaRegece de 1 Efcrititre faineïe eftant Sacquante en la mef- 
me Vniuerfité,le P. Iean d’Almaras l'emporta fur plu heurs très- 
do&es &puifïans Compétiteurs ; depuis ce temps ta^lOrdre 
s eft confërué par la grâce de Dieu,& non pas par la faueur des 
hommes, mais bien parle mérité de nos feauants Religieux, en 
la poffefîiori de cette honorable Chaire* 

Environ ce mefnie tempseeux de Cochabanba ayant deman- yn 
dé au Vice-Roy François de Tolede de nos Religieux, afin de G 
participeraux fruits qu’ils portoientpar tout ailleurs 9 il fît auec 
le Prouincial que le P. Iean de Cante, y fut enuoyé auec quel¬ 
ques autres pour y fonder le Conuent. Lequel y planta aufft tof 
la Croix, & y bafiit vue belle maifon^aux defpens dudit lieu5 ou 
nos peres ont trauaillé tres-vtilement pour la confolation des 
peuples de ces Vallées; tout le monde accourant à eux pour re- 
ceuoir les Sacrements : & les panures pour receuoir les fubfîdes 
delà vie corporelle ; le Conuent leur difhibuant tres-liberale*» 
ment fes aumoines* 

CHAPITRE XXXIV. 
L Mijfîon m U prouincc £Aymares^lhQu efiparle des Verts 

lean de Riberes » 1 II le an Caxica grand Bfcriuainÿ 

IP-Et lean Manepn qui remnt eftant monteur indiquer 
ï endroit ou efioit fon corps noyé* 

LE mefme Vice Roy François de Tolede,voulut que POr- 
dre prit 1e foin des Millions de là prouince d’AymaracSj 
contiguë a celle d'Ümaftyos, & Cotabanbasy ou ïes Itf~ 

diens éftoient habiles gens, mais grands Idolâtres. La donc fu= 

f^eiitenuoyezlesPeres, FrançoisNunnez 3 Chriftofîe Ribade- 
lîeyra> Iean Aroyo ,& Nicolas Ximenez. Les Principaux lieux 
«St Bougs de cette Promace font Cuaquîrca^ Sabayne;Atab.an- 
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ba, Calcauze,auec quelquesannexes. 

II* Le premier Supérieur fut le P. lean de Riberes natif de Cuz- 
co, digne enfant de S* Auguftin, miroir des vertus , Ange en la 
chafteté , amateur de la pauuretéReligieufe , & vn autre Tho-. 
mas de Villeneufue d’afFeétîon enuers lespauures. Puisque non 
feulement en cette Prouince » mais aulfi en toutes les autres ou 
il prefçha aux Indiens,ilftù l’Azile & le protedeur des panures* 
les enfèignant, nourriffant, veftant & les feruant en leurs mala¬ 
dies,auec vn zele incomparable. La fainéfceté de fa vie luy gaig- 
na le nom de parfait:&l efprit de Dieu quianimoit vifiblement 
fès prédications, le tiltre de Miniftre Apoftolique.il fçauoit plu- 
fleurs langues de ces Indiens, & les parloit non feulement auec 
facilité,mais auec éloquence^ en vertu dequoy il attiroit quanti¬ 
té d'ames à la Foy de lefus-Chrift. H fit l’office de Miflionaire 
depuis l’an 1565. qu’il Commença d’inftuiire les barbares Vres, 
&cotinua iufques à l’an yr.qu’il fut enùoyé Prieur en la Prouin¬ 
ce de Cotabambas,laquelleilinftruifit, & catechifa iufques en 
la 1575 .11 excerça ce minifteretantoft icy,tantoft là, iufques à 
l’au 1^02. qu’il prefida au Chapitre Prouincial, monftrant par 
tout & par toutes fes aéfions,qu’il eftoit vn tres-parfait Reli¬ 
gieux. Vifitant la Prouince il mourut, à Potofi, pauure d’efprit,^ 
riche en vertus. Le Ciel ne fe contenta pas de combler fon ame 
de gloire,il voulut d’abondant que fon corps reftat fans corrup¬ 
tion. Et ce fut vn priuilege tres-particulier, qu’eftant fort gras 
de têperament,&par côfequent plus fufceptible d’altcratiô, il 
fut neantmoins veu 26 ans apres fôdecez,tout entiers&Ie vétre 
auffirod & plein,qu’il eftoic au rhomét qu’il expira,fans nulle 

_ mauuaife odeur. Incorrupciô qu’il poftede encoreauiourd huy. 
III* Le P. lean Cazica Bifcain venu au Peru en l’an 1573. fuc- 

I587.ceda en la mefme fondiô d’inftruire & couertir les Indiens 
decette Prouince, d’Amaraesjà quoy il tranailla iufques en 1 an 
qu’iifutfait Prieur au San&uaire de noftre Dame de Pucarany: 
d’ou l’obeiifaiice l’enuoya prefcher aux Indiens , en diuers en¬ 
droits, fçaitoir en la Prouince d’Omafayes, à Caxabamba , & a 
Gamachucp. Et par tout il s’employoit àiaconuerfion deslnfi- 
dellesausc tant d’aifeélion , de zele , de courage de fuccez. 
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qu’on ne pouuoic rierr de lire r en Luy , de la faindeté & feiuçür 
des Minières de la primicuie Egüfe. Il fut vn autre Jofias pour.la 
ruine, & d'eftruéUon des idoles les perfecutartt non pas dans 
vne petite eftenduë, comme ce Roy dans Les confins du Royau¬ 
me de Iuda, mais marchant parles montaignes, & vallées plus 
de deux cens lieues loMjdécouurant tancoft auec amour, ^dou¬ 
ceur,tantoftauec les menaces des fupplices eternels , les faux 
adoratoires plus cachez^ & les Idoles fecretes de chaque famil¬ 
le,de chaque Bourg,& Prouince.il courut plufieurs fois rifque de 
perdre la vie ,les Sorciers & Miniftres de [ Idolâtrie 1 hayftant 
mortellement, à caufe de la liberté qu’il prenait de crier,contre 
leurs faux Dieux,& leurs deteftables couftumes & ceremonies» 
Il ne refloit pas pourtant de prefeher continuellemeut,marchant 
nui<ft&jour par ces lieux montaigneux & inacceifibies 5 & en¬ 
trant dans les cauernes les plus affreufes fans rien craindre , afin 
detrouuerces Idoles & de fa bu fer ces miferables , en quoy il 
reulfifToit merueiileufement, ayaut à force de peine, & d’eftude 
appris la plufpart des langues de ces Indiens , notamment les 
deux generales du Peru , qui font celles de Guicbuâ, & d’Ày* 
mara. Mais ce qui rend tres-illuftres ce perfonnage , ç’eft qu’il 
n’eft point iufqu.es icy d Efcriuain qui i’egaile au nombre des 
hures qu’il a compofez. Ca.r outre plufieurs qui fe font perdus, 
en noftreBiblioteque de Lima,il y en a trente & deux Volumes# 
les douze in folio,comme leiiure des fleurs des Sainéis,&îes au¬ 
tres vingt5de la grandeur des Milfels in quarto, tous mis au net 
pour eftre imprimez , vn chacun d’iceux eftant vn trefor. Ils 
font en quatre langues,les generalles du Peru,fçauoir celle d’Ay- 
mara;qui va iufques au, Sud , par toutes les prouinces d’en haut. 
Commençant au delà de Cuzco iufques aux confins de Chu« 
quifaca & Potofi. La feçonde langue, eft Chinchayfuyo qu’on 
parle depuis Lima,par toutes ces montagnes & campaignes,par 
Guanuco,iufques aux Prouinces du Quito vers le Nord.La tro- 
fiefme eft Qmchua, la plus polie elegante , auffi bien 
que la plus generalle^, & qu on parle quafi par tout le 
Peru. Ce Pere Bifcain poffeda ces trois langues , auec la qua¬ 
trième, qui eft la Caftillane, parfaitement,qu’il ne s’y pouuoi- 
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yiê adioufter.Les matières quil traitte en tous ces Voiumes3font 
toutes tres-neccffaires,poürlaconuerfiondes Indiens, &pouc 
eftablir ou affermir les faincfces confiâmes de eeuxqui font défia 
Catholiques. Deux ou trois Sermons fur chaque Euàngjle de 
1annee , plufieurs Cateehifmes , Formulaires de Contefiion, 
Hy mnes, Pfeaumes, notations fur les Sacremens v enfin tout ce 
qui regarde la doctrine Chreftienne 3 écrit fi diftinéfcement3 & fi 
do&emenc en toutes ees langues, que s’ils eftoient imprimex,on 
n auroit qu’à faire d’autres iiures3pous inûruire cetteGen&illké* 
Quefi on ne voit point encore ces rares pièces au tour, cefi: que 
iimpreilion ne sen fçauroic faire à Limayi moins de cent trente 
mille poids3 & fi on la vouloir faire en Efpagne , outre qu’elle 
coufieroit plus de cinquante mille pojds, elle nefçauroit eftre 
correde, n'y ayant point de gens qui fâchent auec perfe&ion,' 
Si propriétéiee trois langues. Ce tant célébré eferiuain apres 
auoir acquis à PEglifè va très-grand nombre d ames Infideiies*; 
Sf l aiiTé à la pofterité dequoy fe rendre fçauante parla ie&ure 
de fes écrits, mourut fain&emqnt inftruifant les Indiens de Ca* 
chabamba ; Dieu luy ayant fait la grâce de partir de ce monde 
«n braue Ibldat , ayant les armes en main, & combattant les 
ennemis de ion Empire, 8c conuertiflatK ces Idolâtres pour la- 
mour defquels il eftoit venu d'E%agnes 

Nous joindrons icy le Pere Iean Morejon ,comme ayant tra« 
uaillé à déraciner [ Idolâtrie de cette Prouince d’Aymaraes. II 
fut reueftu de noftre habit au Contient de Lima l’an 1567. Il fus 
fort cxa&een tout ce qui concernoit l’obferuance reguliere 3 8c 
l’obeiflfance, 8c tres-affe&ionné au falut des âmes, ce qu’il fit pa- 
roiftre pnncipaiemêtj lorsqu’il fut enuoyé pour faire la Mifsion 
à Guaquilea,ou les Supérieurs 8c Do&rinaires refidoient au cô- 
mencemêtjcar apres ayant recônu qu^l feroitplus vtile quecha- 
que Do£lrinaire3fe tint fur ie lieu ou efioiéc ceux dot on luy auoir 
cômis I’inftrudion^afin d’empêcher les yurognerks,les meurtres 
8c autres défardresjils trouaetét bô que chacun prit fon quartier. 
Et alors le P. Morejon eut pour fa tafehe Aotabanba, feitué fur 
vne haute colline 3 à [’oppofite de Guaquilca. Cefut la qu’il fig» 
mla fon grand zele en la Conuerfion de ces Indiens, qu’il ay~ 
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matoufiourscomme s’il cüteftcle Perede tous, exerçant en 
leur endroit toute forte de] bons offices auec vu foin infati¬ 
gable , vfant d'vncfïnguliere prudence pour les attirer à la Foy * 
11 furmonta par fa douceur & patience vn monde de difficultés, 
empefoha beaucoup de malheurs,& porta du remede à des dom¬ 
mages qu’on croyoit irréparables. Il fe faifoit admirer a toutes 
ces panures gens par les exemples de fa charité fe modeftiej fe 
ils eftoient rauis de voir foa expropriation fe A pureté Angéli¬ 
que. Vn Samedy au foir s’en retournant de Guaquiica à Anta- 
banba, ayant à pafter la riuiere fur vn pont fait de certains joncs 
de ce pays là, qui eftoit eftroit & (ans gardefou, comme il pleuN 
uoit à feaux,& eftoit délia nuit, gliftanc il tomba dans l’eau fe fe 
nctya,Le petiple i’attendoit le Dimanche matin pour fe confefler? 
bien eftonné de ce que contre fon ordinaire, il tardoit à venir * 
car il eftoit fort pomftuel en toutes chofes. Iis enuoyent donc v& 
Indien nommé Pierre Sacriftain du lieu à Guaquika,pour en fça- 
uoir des nouutUc* * où ayant appris qu i! eftoit forty le foir pour 
fc retirer en fe parroifie ,ou pourtant il n eftoit point arrnie 9ife 
fe mirent tous à la recherche de leur Pafteur, fans pouuoir dé- 
couurir ce qu’il eftoit deuenu qu'âpres huid iours, que le met 
me Sacriftain le cherchant par cy par là, entendit vne voix fur 
lanuié* qui l’appella par fon nom> & connoiffant que c’eftoit la 
voix dudit Pere Iean,il s’achemina tout droit la part d’ou venpk 
la voix fans s’effrayer, Si lors qu’il perdoit le vray fentier, parce 
que cet endroit eft montaigneax, & la riuiere coule par des 
fentes fe ruptures des rochers ,1e defunétle rappelloit, iufques 
à ce qu’enfui il arriua à Vendrait de la riuiere d’ou la voix for- 
toit. Et parce qu’il eftoit nuit, il vit cinq agréables lumières po- 
fées en façon d’vn Tahuc , fe à mefme temps ouyt vne voix ve« 
nant de deflous l’eau, qui luy dit d’aller aduertir les Religieux, 
à ce qu’ils vinflent chercher fon corps pour l’enterrer en lieu fa- 
cré. Le Sacriftain ayant mis des marques pour reconnoiftre le 
lieu, fut promptement au Conuent $ & ayant raconté la vifion, 
les Religieux auec vne grande fuite d’Efpagnols , & d’indiens 
saffemblent de grand matin pour aller au lieu que le Sacriftain 
leur indiqueroit : ou ils furent encore conduits par les mefines 
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lumières qu’ils apperceurent de loin. Aniuez qu’ils furent la, 
Dieu fit cette merueille3fcauoir que i eau de là riuiere decreut 
tout a coup vifîblement, 8c s’abbaifia iufques à biffer tour le 
corps à découuerr 3 qu’on veic balancé 8c retenu par deux peti¬ 
tes pierres , qui n’efloient pas plus grandes que la main ; dont 
rvrie eftoit fur la paume de la main droite, 8c l'autre fur la man¬ 
che de l’habit de la gauche. Tout ce grand conuoy demeura ra- 
uy à la veüe de ces merueilles. Ce fut ai enuy a qui feroit piu'^ 
üoft dans l’eau pour en retirer ce corps3qu’ils portèrent en pro- 
ceffion au Coiiuentde Guaquilca 3 ou on célébra les honneurs 
funèbres : partie auec pleurales panures regrettans leur com¬ 
mun protecteur 8c Pere : les autres auec joye, ingeans pieufe- 
ment que Dieu auoit défia gratifié Ton ame delà béatitude eter-p 
nelle ; ce qu’ils augüroient de*s cmq 1 uniieres5 qui auoient pareil 
iiir l’endroit de la riuiere ou efioi£ fon corps -, 8c qui reprden- 
soient les èiôq principalietitirs* dont il auoit très vniquemen* 
chery la pratique pendant fa vie, feauoir 1 obe-jfiance jihumilité^, 
îapenitefâce5lezele pourla conuerfion des Indiens, 8c fa chari¬ 
té tres-'ardente enuers Dieu & entiers les panures. * 

CHAPITRE XXXV. 
LLe P ..A uguflin de Corunna mifsionaire en Maxique.II. Ces peuples 

efclaire^par le filence des Oracles. IU. Mjjemblée des Pères 

progrès en la foy. IV. Diligence mraculeufe du P. Auguflm.. 

V. Mort d’yn Caxjqtte. &fatts remarquables V\. Augufhri con¬ 

vertit plus de feptente mille Indiens Vil. Eflfait Euefque de popa- 

ian.Vpl.Vit en parfait Religieux. IX. Enuem rafehe de Je démet¬ 

tre de l’Euejché X. Baflit en fa Ville yn Conuem & *n [im¬ 
pie comuentenèl.^Çl. Aymé les panuyesJCW. Honore les Eccle[a- 

[iqueSyXlll.laloux de l’immunité de l Eghfe. XlV.Samoyt bitn- 

heuyeufe. 

Il(y a trois Prouïnees qui pîaydent fur ta poffion de ce grand 
Religieux. Celle.d’Efpaigne ou il n’afquit & prit 1 habit de 
l’Ordre ; celle de Mexreo on il fit tant de belles 8c héroïques 

aâioofr 
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a&ions 1 efpace de 25. ans ; <k celle du peru, en raueur decui le 
Ciel a vuidéle different-, ayant difpofé que comme pendant 
vingt ans elle au oit efté honorée des exemples de fafâinde vie, 
elle le fut encore de la dépouille de fon corps,apres fon trépas. 
Ceux qui voudront fçauoir en détail-, Sc au long fà penitéjnce,& 
Ls grands fruits qu'il fît eh Mexique pour la Foy Catholique,, 
pourront lire fa Chronique de ce Pays4à,compoféepar le doéfe 
6c cloquent Pere lean de Grijaiua ; car nous nous contenterons 
d en rapporter icy quelque chofe fuccinéfement. 

Le Pere donc Âuguftm deCorunna fut F va des fepr premiers 
qui pafferent d Efpagne en la Mexique pour trauailler à la con¬ 
ta srfion des âmes, il y arriua le 7. de Xuinr 1533. & ayant bien-tofF 
appris le langage de ces Barbares, il encra aux Prouinces deTla- 
pa,-&Chilapale L d’Odohre de la meime année, pourinftruire 
ces Idolâtres : il n’eut pas fi-toft commencé de prefeher la Foy 
de Iefus Chtiil,qüeces Indiens couroienrà lafoule pour Fouyr, 
les vns attirez par la force de fa dodxine, Sc les autres par la 
nouueauté, & tous par le defir de l’entendre. La Foy Catholique 
ayant cette vertu comme plus conforme à la raifon,que d’agreçc 
a fefprit, iufqiies à ce qu’on pince les âmes par l’inueéèiue , Sc 
parla condemnauon des vices.Sonauditoire n’eftoic pas néant- 
moms^ompofé des grands & des riches, mais bien du peuple, 
êqdespanures ; que la {implicite rend d’autant plus fufceptibles 
des maximes de FEuangiie, Sc des lumières de la Foy , que la 
prefomption & ftiperbe empefehe les autres de les receuoir, à- 
caufe que d’ordinaire les tiennent plus opiniâtrement à leurs 
opinions , & ne démordent pas fi facilement de ce qu3ils ont 
vne fois ambrafie. Le Diable preuoyant le déchec que ce nou¬ 
veau Prédicateur alioitfaireà fon empire, fe prit de bonne heu¬ 
re à le trauerfèr ; fufeitant les principaux d’entre ces Indiens,^ 
les plus authorifez , qui alloienr de famille en famille peur dé¬ 
baucher ceux qu’il auoit défia convertis , les tançant d’incon- 
fiance, de legereté d’e/prit ,d’efhe amis des nouueautez, 3c de- 
ferteurs des Loix de leurs anceftrés, Sc les menaçans , que s?ifô 
ne les reprenoient, ils feroient punis comme déloyaux, Sc infi¬ 
dèles à leurs Dieux. Mais d'autant que * nonob&ant toutes leurs 



3 9 & Hifloire du grand progrès des Gentils du Verte 
mocqueries 8c menaces , plufieurs attirez par la force de la pa¬ 
role de Dieu finupient le Pere, l'écoutoient auec plaide, & fe 
conuertiffoient : ces Meilleurs declarans par Edit public tous 
ceux qui le fuiuroient ignorans 8c deferteurs des anciennes Ce¬ 
remonies, ils défendirent fur peine de la vie,que pas vn n eue â 
communiquer auec luy, ny auec foncompagnonjmoins encore 
kur fournir nulle forte d alimens , quand bien on les verroit 
mourir de faim. Les Indiens furent fi fort effrayez de céç Edit * 
qu’ils tindrent plus de trois mois leurs portes fermées, pour ne 
kur départir chofe quelconque:de façon qu’ils furent contraints 
de viure d herbes, & de quelque peu de maiz quils cuifoient au 
feu. Ce qui affl/geoit d’auantage ces Minières Euangeliques % 
c/eftoit de voir que pas vn n’ofoit les accofier pour fe faire in-v 
âruire. Ils alloient par les montaignes jde Chilapa*, cherchant 
quelqu’vn qui ks voulut écouter , mais toupie monde les, 
fùyoit comme s’ils eufient efté des Loups * d’vn collé la chaleur 
du Soleil les brufloit, la faim les prefioit de l’autre jlà on les 
menaçoit de les tuer: d’icy ils entre-voyoient des hommes qui 
faifoietu le guet, & quid’apfiî loin qu’ils les apperceuoient, fe 
relançoient dans leurs cauernes,comme des Cerfs dans leurs 
forts, d’où tous les Canons ne les eufient pas tirez. Tout cela 
formait de grands obftacles à la conuerfion de ces Infidèles : 
mais ne rebutoit pas pourtant nos Peresj qui efperoient tou¬ 
jours que Dieu , pour l’amour de qui ils fbuffroient tant de fati¬ 
gues 3 leur feroit enfin vaincre toutes çes contradictions & refi¬ 
nances, 8c retireroit fa gloire, Se le falu.t de ces peuples de leur 
trauail 8c patience. 

||o Comme en effet fi Dieu n’enuoya pas tout d’vn coup tout le 
Soleil,il produifit quelque commencement de lumière dans l a¬ 
me de ceux qui gouuernoient ; qui leur fit iuger que desperfon- 
nesqui chercheoient de parlera leurs fujets parmy la faim, delà’ 
foif, & le rebut general de tous, &les menaces demort, fans fe 
ralentir ny décourager par tant d’incommoditez * eftoient fans 
doute bien intentionnées , 8c qu’il ne falloir pas s’en défier. Ils 
fufpendirent donc l’effet de l’Edit, 8c donnèrent aux Indiens 
Æouteliberté de conuerfer auec nos Religieux;&ce fut lors que 
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jfortans de leurs grottes ou cachou , iis venoient les entendre 
îors qu’ils faifoient la dodrine, iis leur portoiem.des vjufes pour 
k fuuenter'y & receuoient d’eux en reuenche les indrudtions 
neceiïaires pour connoiAre îe vray Dieu , & pour eArefaits les 
entans par le Sacrement du Baptefme. L’hyuer caufé par le Dé¬ 
mon efioit paffé, & le Printemps de la grâce falloir naifire ,croi- 
Are,& fleurir les âmes à milliers dans le parterre de l'Egide. Nos 
p;e iicateurseiloient fi agréablement & glorieufcnnêt occupez, 
qu’il efioit tel iour qu’ils baptifoient iufques à cinq cens perfoii* 
nés. Les principaux Indiens n’efioient plus de manuaife humeur 
contre eux , ils venoient â leurs doétrines, & applaudiffement à 
leurs Sermons.îls efioient tous dans l’admiration de voir lafain- 
6leté de ces Pères fleurs corps reueftus d’vn fac noir de toile 
grOlfiere,leurs pieds déchirez à force de marcher parniy les rin¬ 
ces, leurmanger de fix otices de pain fans autre chofe, leur dor¬ 
mir deux heures fans plus , leurs richefies vne exaéte pauureté3 
& vn mépris de tout interefi particulier. Dés le-poinà que ces 
feruiteurs de Dieu- mirent le pied en ces terres, les Démons de- 
uindrcnt muets0*furquoy leslndiês fai Tant réflexion,ils iugeoienr, 
ou que leurs Dieux fe taifoient de crainte, ou qu’ils honoroient 
grandement ces PreAres Chrefiiens : a caufe que le filence eft 
parmy eux vive ceremonie3par laquelle ils protefiêt ie fouuerain 
lelped.La Foy Catholique profita beaucoup du fiiêce des Ora¬ 
cles , & quelques-vns mêfme des PreAres des Idoles fe conuer- 
tirent a noAre Foy, voyant qu’elles ne leur parloient plus com¬ 
me auparauant, Sc qu’eAantconfuitées, elles ne rendoient point 
de réponfe. Déjà noAre AuguAin de Corunna 9 & fon Compa¬ 
gnon s'employaient à former des Loix Politiques, à affembler 
les familles éparfes en diuers endroits, dont ils faifoient de 
grands Bourgs, qu’ils accouAumoient à viure en focieté fdor^ 
la Politique ChreAiennerà quoy ces Indiens prenoient grand 
plaifir; & ils y firent vn tel progrezque les Chroniques de ces 
peuples difent, qu’en fait de Police, & de Religion ils ne cè¬ 
dent point à ceux de l’Europe, 

Dan 1534. le y.de Iuin les huiél qui efioient venus d’Efpagne 
fitexit vne affembiéc auConnent de Ocoytuco , ou il fut rendu 
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ch'npte de ce quvn chacun auoit opéré en iaconuerfion delà 
Prouméê qui lu y eltoic écheuë;& traité des moyens pouriobuier 
aux inçonueniens qui auoient efté remarquez, ôc pour reuffir 
plus promptement & facilement en la fondation des Eglifes.-ât 
eu d’vn commun adueu ils firent des Ordonnances creseftroi- 
tes ,pour eflre obferuées d’vn chacun en fon quartier. Alors le» 
dit Pere de Corunna fut renuoyé à Chilapa, auec le Pere Jean 
de S. Romain , dequoy les Indiens furent tres-concens , êc ti ne 
le fut pas moins,d’aller acheminer la conuerflon de ces peuples 
barbares , qui ne fe pouuoit acheuer que par vne benedi&ion de 
Dieu‘très-particulière ,.a caufe de leur-extreme opiniaftreté; 6c 
par vnè charité tres-ardante &c tres-courageufe, à caufe de la 
diffîcaitedes cherhin$,&:dela peine qu’il fail'loic necefiairernent 
prendre a execut&r ce defiain , comme il en auoit défia 
fart l'expenence.Il s y portâneanrraoinsagreablement,fousl’efi 
perance q'ae Dieu béniroic fon crauail ; qui reuffit en effetflheu- 
reufemcuu, qtreopeu de temps il eftablit l’Euangiie. En ces 
grandes Proumeeiaffilié de fon compaignon , & il éclaira des 
rayons delà foy Tiapas &toutes les terres adjacentes ,iufques â 
la mer du Sud- Que le Leéfeur confidere combien ces deux ou- 
uners Apoftoîiques trauaillerent, puis que le pays quiis firent 
Chreilien efl auiourd huy,conduit par vingt Religieux de noflre 

Ordre, par quatre de S. Dominique ,&par douze bénéficier* 
feculiers qui y ont tous affez à faire, bien qu’il y ayt moins de 
la moitié d Indiens qualors, àcaufe qu’ils eftoient difperfez ça, 
8c là, au lieu qa’auiourd’huy iis font réduits â des Villes ou â des 
bourgs. 

IV. Ledit P. Grijaiua écrit de noflre Âuguflin en ces termes. Le 
benoit Corunna ne fembloit eflre homme ny en fa vie , ny en 

• les aéh'ons , il paroifioir eflre vn efprit, tant en ce qu’il ne ce laf- 
jfoit point en a giflant, qu'en ce qu’il marchoit auec tant de vi« 
telle, qu’on eut dit que fies pieds allaient de mefme train que 
fies penfées. Parmy beaucoup de preuues de fia promptitude a 
cheminer, on raconte comme vn miracle qu’vn iour de la Noël 
il dit la première Méfié en Chilapa > la fécondé en Atlizcaca difi 
t$txt de Chilapa de fix lieuës,la troifiiéme à Tlapa d filant de neuf 
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lieues, d’Àtlizcaca; il prefcha en chacune de tes crois MelTes, 
.admimtlra les Sacremens de Pénitence , & de i’Euchariftie par 
-tout ,.&ciiracheué. la derniere Mefife à Midy , ayant marché 
quinze lieues tout à pied, en vn pays le plus raboteux du mon¬ 
de. Tous ceux qui font auiourd huy ce chemin font mémoire de 
ce miracle, parce que celuy qui le peut faire en trois iours, pen- 

r ie d’auoir beaucoup cheminé. Le liruit eft que ledit pere fît de 
femblables iournées plufîeurs fois : 6c qu vn iour vn 
meffager des plus agiles ,&qui en auoit emporté plufîeurs -en 
Efpagne au fait des longues iournées , s’eftant mis.en fà com- 
pagnie^en peu de lieues qu’ils eurent marché luy. dit, mon Pere 

: : mettez vous déuânt*& allez feul, car vous ne marchez pas fur 
vos pieds. C’effoic ie zele très ardent qu’il portok au bien du 
prochain qui luy donnait cette grande. agilité,pour fetrcuuer en 
peu de temps en plufîeurs endroits. 

Edant enlaProuince de Tlapa, ilarriua qif vn iour de S* Au- 
guftin patron du lieu, les Caz.i-qu.eS celebraos-la, fedeauec leurs 
danfes , &chàntansleur Mitpté^oeià dire certains Hymnes, 
queleferuiteur de Dieu leur .auoit-compofé fut la louange du 
-Saiiid, il prit garde que le reifrein eftoit partie de certaine çhan- 
Son qu’ils chantoient à leurs Dieux du temps de I Idolâtrie. It 
fut,tellement pouffé de zele voyant cette impiété 5 que comme 
iadis Helie enuers les Preffres de lezabefii les eut palfez par le 

tfîl de Tefpée, n’eut eflé qu’il les côfideroit corne les prémices de 
la foy, & comme poffedez de vin en leur danfe ; modérant 
demeques fon zeLe.,ii fe tourna de-uers Dieu, & luy demandant, 
qu’il ne fouffrit point qu’vne telle irreuerence ,& iniurefut faite 
à fa 'Majefté, deuant fon Temple,& contre fon S.améb Dieu 1 é- 
:xauca fî foLidainemenc ,que fa priere s’acheuant , U Çazique 
autheur du mirote acheua de viure,& tomba roi de mort à la 
veuè de tous. Ce qui epouuanta grandement les Iodieïys,qui re- 
connoiffans en cet accident, la vengeance que Dieu au oit pris 
de cct impie,â la fupplication du P. Auguftin9fu.rcnr ju-y deman¬ 
der pardon , qu’il promit dis demander a Dieu pour eux: & amfî 
'ils retournèrent dleurs dan (es, louant le vray $eignei;r.>& San- 
ueur du monde , prefehans la f&inéfe foy 5 & décédant leurs 

Idoles. 
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EnOliuata Boûrgde cette Proüinc.ede Tlapa,ily auoit vne ce- 

icbre Idole, par la bouché de qui le Diable dontioiües refpon- 
ces-Ette'âuûic quatre Officiers , pour faire ces ambaffades , 3c: 

âiierrirl-es pnncipâux3lors qu’elle prétendait d’eux le Piüfmaf- 
copat, c’éft a dire i'encenfemenr , & autres facnfices. Car elle 
•voujôit édre adorée des grands comme lefus-Chrrfl des Mages. 
Le Diable dépura donc vn de ces Ambalïadeius, vers vn cer¬ 
tain grand Seigneur a pour fe plaindre de ce quai s’eiloit fait 
(jbfeftien , & luy dire qu''il penfatàfoy , qui! abjurât la foy de 
Jt fdVÇhtift , qu’il auoit follement ambralîëe j s’il ne vouloir 
dire traité comme le Cazique de Tlapa, qu’il au oie fait mourir 
en punition de ce qu’il aiiott receule baptefme. Impollure dont 
il vfôir,afin que ceis peuples n’attribualfenr cerce mortfoudaine; 
à la vertu de îefüs-Çhriil j- 3c aux oraifons du Pere Corunna. ' 
Cet ambaffadeur d’Enfër eâant arriué , & ayant déduit le fuiet . 
de fo venue , trouua ce Seigneur fi ferme , & b fortifié de la grâ¬ 
ce du baptefme, qu’au lieu de receuoir de luy dés ciuilitez. ou 
prefens, il eoreceut de coups de ballons. ïi le chargea de mille 
rnalediélions suffi bien que fes Idoles , le ficattecher pieds , 3c 

mains à vue poutre , 3c luy mit des gardes pour le veiller pen¬ 
dant la nuiél, ôc l'en noyer le lendemain au Pere, qui eftoit en 
Chilapa : mais le Diable ayant endormy les gardes le detafcha. 
Dequoy le Gentilhomme s’apperceuant 3 & voyant que cét 
impofleurluy aùoitéchapé , il depefeha plulieurs Indiens pour 
le fui lire, qui Tayans trouué dans vne tanniere,lé luy ramenè¬ 
rent bien garrotté ill’enuoyaau feruiteur de Dieu, pour en 
prendre tel challiment qu’il luy plairroit.Le P. ne s ellant point 
rencontré audit lieu, on attacha ce minillre de Satan auec vne 
chaîne de fer , 3c à force de menaces on luy fit déclarer le lieu 
ou elloit ridole5îe nom de fes quatre Officiers ou Millionnaires,, 
les facrifices que les Prouincesluy rendoient, & les prefens, 3c 

offrandes, quon luy enuoyoit de diuers endroits. Cette déclara-»- 
tion faite, le pere Corumna ayant elle informé de tout,s’en vint 
en Olinata,ou eâoit la fource de 1 Idolâtrie, ou il cômenca a prel- 
cher contre la vanité, 3c faulfeté , impuilfance de ces Dieux 
imaginaires, 3c àeftabhr l’aeradie vente , & ia toute puifiim- 

V 
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ce de lefus-Chrift auectant d’energie qu’il ébranla ks pl.qs opk 
niaftres. Et comme il falloir les afFoiblir3 leur oftant Tappuy qui 
les foy lie noir 3 il attaque animé véritablement de l’efprit dElie, 
le Seigneur du Iieu,& tous les principaux, & les menace de faire 
defeendre fur eux le feu du Ciel, & les faire brufler comme re¬ 
laps , s’il ne luy mettent en main ï Idole , & fes quatre Million- 
naires. Ils le firent craignans l’effet de cette menace. Les quatre 
ambaffadeursluy furent liyrez,il les conuertit,& réconcilia auec 
Dieuj &: afin que le Diable n eut point le poiiuoir de les mai 
traiter déformais, ny de leur nuire , il les couurit. de certains 
manteaux blancs parfemez de Croix. Et l’vn dîceux adpo.üa 
qu’apresauoirrecenle baptefine, tandis qu’il conferua les fenti- 
mens du Chriftiânifmc dans leur pureté Je Diable le' per/ècufo/c 
fasreiafchej&que lors qui’l s’eueiloitiife sétoicpêdu parles ehe- 
ueux,ou bié piôgé en des fÔdrieressou cé£efprknoii'&malîdeux 
ropprimoit.Le Pere brifa l’Idole,brufla toutes les ojfrâdes,&ks 
raretez qu’on auoit àppenda à fon Temple,qui eftoier en grand 
nombre. Se de grand prix, & fie couper tous les arbres de ceçce 
[xiontàigne,pour empêcher que les Indiens,ne s’alla/Tent cacher 
dans i’ëpaifleur d’jceux,afin d'y continuer fecretement leurs fù- 
perftitions, Se airifi en derracina t’il en peu de iours ITdoIatriè* 
[1 arriua encore en l’an 1536. vn autre cas fort effrange, lors qu’il 
îftoic enChilapa. C’eft que les habitans bâtifîant■ vne muraille 
e long du grand chemin pour aller à i’Egiife , vne fein¬ 
né vint leur dire , qu’ils fe trauailioient inutilement à cette b.e- 
ongne , â caufe que cette Egjife deuoit tomber par terre dans 
m an. Cetteparolîe ayantefté rapportée au Pere, fit venir cet- 
efemmepour/çauoir pourquoy ellel’auoitauançée ; il la £Tr cr¬ 
acher & mettre en prifon , d’oule Diable, fans que pas vn des 
jardes s’en apperçeut , la porta au fommet d’vne mo-ntaigne 
liftante de douzelieiies de là,&iuy demanda en reconnaifïahce 
le ce qu’il 1 auoit délivrée,qu'elle l’adorat St reconnut pour fon 
)ieu. A quoy elle répondit qu’elle eftoit Chreftienne , partant 
[u’elle ne commettront iamais vue telle lafeheté j fur quoy cét 
nnemy furieux luy déchargeant vn follet repartit, ce n’eft pas 
sy que ie cherche 3 i’en ay bien vne autre qui eft à moy à tout 
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t^ire ; c'di vue telle } & la luy marqua par fon nom. Cette pau* 
ure Indienne, ou pour mieux dire cette riche &: courageufe 
Çhreilierme , p alfa-tou ce la nuit entre la crainte dVn.fi- cruel ert- 
nem'y>&: l’efperance d etlre fecourüe de k.fus-Chrift, qu: e ti auote 
fi glorielifemente6nl e^fé*le matin arriué prit fa route vers loti 
lieu 3 ou elle fe rendit dans quatre tours y tk a rncfme temps fut 
trouuer le P. pormina 3 $c iuy rendre conte de ce quCs elloic 
paffé,&de cç que le Diable iuy auoit ditde i Indiéne de laquelle 
Ü difpofoit à tout faire. Et le Pere s'enquerant d ou elle fçauoic 
que dans vn an l’Eglife d-euoit eftre renuerfée y file répondit 
qu’elle auoit edé auec quelques autres Indiennes d Tangues, & 
que chemin faiiànt le.Diable apparut à fes compaignes ÿ les re¬ 
prenant aigrement de ce qu’elles eftoient Ghrediennes y tk leur 
dit qu il mettroitàbas i’Églife que nos Religieux auoit badie, 
afin qu’ils n’euffeiitlieu ny moyen de viü*e.; Ce qu’elle croyanf 
edre certain 5 elle Pauoiï dit tout a la bonne foy, à ceux qui tra- 
uailioieiK à cette muraille. En ef£;t dans fannée Pvnzielme de, 
Nouembre le Conuent fpt retmerfé fans deifus deffous auec l’E- 
glife 3 par vu tremblement de terre 5 queie JDiabie auoit preucu 
deuôir arriver dans tel tempsen cé.t endroit la. Ai 

VL Le Pere Auguftin Mettant employé l’efpace de tant d’annéeSj 
àjla Conuerf on des Gentils 3, fans fe donner vn four de repos : &j 
ayant gaigné a lefus-Chnd en fep tante? lieues de Pais3 -plus de 
feptante millearne-s par fes prières 3 Prédications &Peniten£e1 

s’en vint l'an 60. en Oculma au Chapitre Prouincial 3 ou il fu| 
éleu Chef de la prouince , quelques refidances qu’il y fit. Quel 
que temps apres les Ordinaires, ayant entrepris d’oder au< Relf 
gieux le foin dUndruire les peuples , il porta les Peres Prouin 

. ciaux.de S, Dominique & de S. François àfaire le voyage <TEf 
pagne auec luy 3ponr obtenir du Roy Catholique qu’il interpo-l 
ût fon autorité a pour faire cefTer cette perfecution qui .eut-elffl 
fatale à la ruine des âmes de ce Nouueau monde * fionnefeufl 
arrefté. , 

VII.? ^a flotte d’Efpagne arriua la raefme année â Mexique^ en 
icelle le Breuet du Roy par lequel il pouruoyoit le P. Auguftir 
de l’Euefché dp popayafBteuet qui luy fut rendu à SeuiLe.Jln ar 

tendoi 
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endoit rien moins que cela, & il fît tout ce quiî peut pour s'en 
leffendrc , & pour n'accepter point cetre dignité ; de maniéré 
jue toutes les indu&ions •& remontrances qn'on h,\'üi -fin; nt 
ong-temps inutiles. Il con-drdcuvdit ritammemmî en un ayant 
ronfideré qu’ilpourraitrendre quelque bmffermcè a Dieu"& a 
on Eglife^en ladminifirario-n de cette charge, ■& le-ceut lacon- 
ecration eftanc en Cour. Le Roy en fut très-content ? & çom* 
ne depuis long-temps il cherchoit des pèrfonnes aÏÏei iudb 
rieufes & expcrimentées,pour donner des Loix & des Ordon¬ 
nances qui fu fient propres, à eflabiir le gouvernement Monar¬ 
chique dansieperu ,connoifTant îa vertu, la fcience & le bon 
rens de fon nouveau Euefque , il le choifit & nomma pour au- 

:orifer,& donner poids à tout ce que le Vice-Roy,& les autres 
Oonuerneurs iugeroieut à propos défaire, pour I heureufe con¬ 
duite des peuples. Il alla donc a fon Euefché de Popayan , &'de 
a à Lima,pour afïiflerau fécond Concile Provincial,ou il fît pa- 
roiftre fon addreffe Ôc la profondeur de fa fcience à ouurir les 
îxpediens, & propofer les moyens & les remedes dont on pou- 
uoitfe feruirauec efficace pour la Conuerfion des Indiens, ainfî 
qu’il appert des définitions & Confirmions ApofloIiques,qui 
turent dreffées audit Concile. 

Apres lequel attendant l arriuée du Vice-Roy François deVlli 
rolede,il demanda d’eflre receu au Conuent en qualité d’infe- 
ieur Cojiuentuel, & ce ne fut pas vne parole de compliment, 
mais d’vne véritable fubjeâion * car il s’y occupa non pas feule¬ 
ment aux exercices des Preftres, mais aux plus abjeétes morti¬ 
fications des Nouices. Il ne changea iamais l'habit auec lequel 
il paffà en Mexique , il efloit court, eftroit & de fTipple toile 
noire. Sous lequel il poitoit continuellement le cilite. Il cou- 
choitfur des aix tous nuds, vne pierre ou vue piece de boisluy 
fèruant decheuet, auec deux couvertures de drap.-rigueur quil 
obfèruoit lors mefme qu’il efloit malade. 11 prioit & contenî- 
ploitDieu auec tant de douceur & de force, que fon oraifon ie 
pafToit en des continuels rauiffemens & exta(es. Il alloit an 

Choeur a toutes les heures tant delà nuiâ que du iour, & par 
deflus celarecitoit encore toutes les prières des Nouices. il 

£ ee 
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eftoit 0 humble Sc Ci charitable, qu’il difoit au Frere lay qui fou- 
noie les cloches pour Matines,qu’il n’efloicpas befoinqu il veib 
lac pour attendre l’heure, & qu’il fe pouuoic repofer furluy>qui 
ne manqueroit pas de l’éueiller quand il en ferait temps. Il de¬ 
meurait doc au Chœur apres que le Conuent eftoic retiré, 8c 
faifoit oraifbn regulierement iufques à douze heures ; apres 
quoy il fonnoit luy-mefme les cloches, & alloie appeller LE- 
ueilleurluy difanc mon Frere il eftmeshuy temps d’aller frapper 
aux. portes des Religieux,afin qu’ils le leueqc & viennent chan¬ 
ter les louanges de Dieu. Il s’en retournoit au Çhœur,où il 
chantoit I-Office auec la Communauté, Sc apres demeurait en¬ 
core vne heure entière en méditation. Son abftinence eftoit 
admirable 3 & les ieufnes continuels: en la façon defquels il fui. 
uoit le train du RefeéLoir auec la mefme pondtualité qu’vn No- 
uiceMl prenoit tous les fours la difapiîne,adjouRant Les quatre, 
aux trois ordinaires de lOrdrej 8c toujours auec tant de rudeffé 
Sc de violence, qu’on eut dit qu’il joüok au defefperé, 8c qu’il 
voulait fe deftruire foy mefme, Dou vient que puis que le châ¬ 
timent du corps donne le nom i laehaftçté, & luy fert comme 
les épines a la rpze, de ; déffcnçes,& de corps de garde , il n’euc 
pas beaucoup de peine à conferuer ce trefor , contre vn ennemy 
à qui il oiloit infenfibiennent auec.les forces l’enuiê de lejuy 
eoatefter j Ci on n appelle peine la profeRion lau’iLfaifoit de pra¬ 
tiquer regulierementtous les exercices,qui luÿpouuoient aliéu- 
ret la vidoire contre les rebellions de h chair, Sc contre toutes 
les amorces de la volupté. II fe maintint dans la familière con- 
tierfation auec les Indiennes, toutes libertines Sc effrontées 
qu’elles eftoienr, lors qu’il trauaïlloit âjqur conuerfîon,dans la 
nouuejle Efpagne, suffi inuulnerable & suffi froid, que la Sala¬ 
mandre au milieu des flammes. Les viéioires qu’il emporta en 
ces occafions font d’autant plus glorieufès., que les aflauts que 
le Diable luy donnoic efLoient cruels,8c frequens ySc qu’il luy 

, efloit plus facile d’accqrder la paix à des ennemis efféminés,qui 
la 4ry-demandoient importunément , Sc qui l’euffent accepté 
auec mefine des conditions honteufes. eu • j 

(Il fpt toujours extrememéc modéré,Sc ne Ce iaiffa iamais touf 



en la F oy Cathodique y par les P F* ÂuguijUns. '40 5 
cher de la ckmégesifo qu’ont pour l’ordinaire les Grands,pour le 
luxe &refciatqui les enuirône?fans lequel ils croiroiec que leur 
gi^ideur fouffriroitdu rabais, & ne ferait pas allez reconnue. 
Koftre Euefque qui ne vouloit ellre grand qu’aux yeux de Dieu 
ne fe foucioit nullement de la pompe. Au lieu du grand train 
qui accompaigne communément les Prélats, & de ce grand 
«ombre depages& ^Officiers qui formiüêt dans leurs maifons, 
il le contentokdans le Conuent d’vn petit Indien,qui mefme ne 
luy feruoit prefque que d’occafion pour exercer la patience. 
Carcefrippon luy faifoit tous les jours cent niches : le laiflanc 
tanto&tout feul, quandil auoit plusbefoinde îuy :£antoft fai¬ 
sane la lourde oreille , & ne voulant point refpondre quand il 
I appeiioit : tanteft prenant à contre poil ce qu’il luy comman¬ 
dait, & le prenant au rebours ; en vn mot fe comportant autour 
de luy ne plus ne moins que s’il n’eut eflé â fes gages , que pour 
le fafeher* & le tenircontinuellement de mailuaife humeur^Mais 
ce patient Religieux n’auoit pas à beaucoup prés befoin de tou¬ 
te fa venu pour fouffrir ces petites lottifesSe algarades, & il 
n’employoitiamais les eftriuieres , ny mefme fouuent les verges 
pour les chaftier.C’eft exemple faira voir la grande modération 
defbn efprit. Vn iour le petit Indien ioüoit aux boules deuant fa 
chambre. Le bon EuefqueTappella par plulîeurs fois 5 fans qu’il 
fîtnul eftatde répondre, defaçon qü’eftant contraint de fonira 
la porte,il luy dit auec vne fîngulieredebonaireté de venir. Le 
ieune garçon îuy répondit , lailfez moy acheucr monieu,& 
puisie feray à vous. Vn autre fe fut cabré fur cette reponce , & 
l’eut condamné au fouet fans appel;&ce n’eut pas efté trop pour 
punir foninciuilité. Le bon Euefque n’en vfa pas neantmoins 
comme cela: Mais luy ayant demandé combien il luy reftoit de 
lignes , & luy ayant efté reparty que trois ^voila donc qui s’en 
va fait, répliqua ni : continuez, & i’attendray que vous ayez 
acheué. En effet s’appuyant fur fon ballon , il eut patience que 
fon page eut acheué fa partie. Le Prieur & les Religieux appre¬ 
nant les infolences de l’Indien, luy voulurent perfuader de s,'en 
deffaire $ à quoy il ne voulut point entendre , adioulknr pefur- 
quoy ne le fupporteray-ie point , puisqu’il me fupporte bien 
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plus à moy } outre qu’il m’eli: eaufe de plus grand profit qu’on 
nepenfe, c’eft comme tout le monde l’honnoroit ,il n’eftoit 
perfonne qui le mortifiât que cét Indien : d’ou il retirait plus de 
profit pour fon ame , que de tout l’honneur que les Vtce-Roys, 
& les Tribunaux , & les Republiques luy rendoient.Ce qui fai- 
foie qu’ez occafions qu’il luy dontioit de fefâcher, il luy partait 
auec la raefme douceur, que lors qu’il le Teruoit auec toute la 
bienfeance, & refpe&s quieftoient deus à fa qualité. 

IX. Le Vice-Roy eftant arriue à Lima auec nos deux Religieux les 
Peres, îean Biuere , & François de Corral, ils drefferenc les or¬ 
donnances generalles, & particulières pour le gonuernement du 
Peru , conformement à la Commiflion qu'ils en auoient de fa 
Majefié, comme il a efté dit au ch.12* fuiuans en tout & par 
tout, le plan que noftre Euefque en auoit tiré. Apres quoy il 
voulut fe demettre de fon Euefché, pour acheuer fesiours dans 
le Monaftere de Lima, en qualité de fimpie eonuentuebà quoy 
le Vice-Roy s’oppofa courageufement,pour les interefts de 1E- 

glife , defquels il fe croyoit eftre obligé de refpondre deuant 
Dieu, s’il confentoic à fa dimilïîon.Ü fit doneques tant par fes 
prières & remontrances,qu’il s’en retourna a fon Eglile de Po- 
pâyah, ou tous tant panures que riches le fbuhaittoient pafiion- 
nement,ceux la pour elfcre foulages de fon reuenu,qu’ii leur dé¬ 
partait fans referue, & ce ux.cy parce quhls foupiroient apres la 
douceur de fes inftruâions. Il eiloit défia affez âgé , ce qui tou- 
fois n'empefchoit pas qu’il n’employât la plus partduiour en fa 
Cathedralie , ou aux autres bourgs dès Indiens quand il les vifi* 
toit , âTes ouyt de confefsion , & à les catechifer furies princi¬ 
pes de la foy. Les Curez voulaient bien qu iis’epargnat,&fe re- 
poiac fur eux de ces exercices j mais il leur répondit qu’eftant 
Pafleur il n’auôitgarde de renuoycr à d’autres fes brebis; ainfi il 
m-eutpas permis,aux lieux,ou il fetrouuoi^qu’vn Curé eut porté 
-lé fâinct Sacrement aux malades. 

La dignité d Euefque ne luy fit pas perdre fefprit du Cloiftre; 
pptifÜeqiieî enrretenir,il fie baftjr vu Conuent pour nos Reli- 
gienx fes frétés auec léfquels il vinoicen communnatïté,fe con- 
téui'iintdu mefme ordinaire, qu’on bailloit aux-autres, allant à 
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Matines & à tous les autres Offices auec la même exaélitude éc 
ferueur que fi c cuftefté l’année première de foivNouiciat.il 
fonda de plus vn fécond Monaftere de nos Rehgieufes, foubs le 
titre de S. Nicolas de Tolcntin , & y eflabiit vnc tres-eftroite 
obferuance de nos Loix , 6c voulut tant qu’il vcfquit dire leur 
Pere Directeur. 

Il portoit tous les pauures dans les entrailles de fa charité, 6c 
le peru n’a point eu déplus grand aumofnicr que luy.Encc 
temps là le Païs eftoit tres-nche,à raifon des montaignes voifi- 
nes , ou efloient les mines d’or & d’argent. Mais comme les 
pauures n’eftoient pas volontiers receus i puifer dedans ces 
fources , il départait, à ceux de fon Euéché de trois parties les 
deux de fan reuenu, 6c la troifîefme dont il deuoit s’entretenir, 
il 1’employoit à faire L’aumofne hors de fon Dioceze^ieunant ce¬ 
pendant, &ne receuantpour fe fuflenter que l’aumofnc de deux 
Meffes, que le Colledeur déparcoit, dont il difoit l’vne,& l’au¬ 
tre le Pere Hierofme de Scobar fon compaignon, qui fut Euef- 
que de Nicaraga, comme nousauons dit ailleurs. Il enuoya 
au Conuent de Salamanque,d’où il dloit profez quatorze mille 
ducats pobr baftir vn College , 6c à celuy d’Alcala fept mille. Il 
contribua dé plus au Conuent de Poebla dequoy fonder vne 
Chappelanie de cinquante & deuxMeffes, & vne autre de mê¬ 
me en celuy de Mexique. Il eftoit fi amoureux de la pauureté 
Religieufe , qu’il ne s alla iamais coucher auec vn real de cinq 
fols qui fut à iuy, & qui ne fut deftiné par fes foins au foulagc- 
ment de quelqu’vn. Ce qui paroit en ce cas miraculeux. Vifi* 
tant fon Euefehé, il arriua à Timana Bourg de la Vallée de 
Neyua , fi vieux 6c caffé,qu’il falloit le porter en vne chaise. Cr 
comme il alloit par tout brifant les Idoles, & conuertiffant les 
Idolâtres, 6c prefehant auec autant de viuacité que lors qu’il 
edoit jeune en Chilapajle Diable ne pouuant fouffrir que l’Em¬ 
pire de Iefus-Chrift s’eftendit par le retranchement du fien , 
comme il faifoit tous les iours par le zele de cét homme Apo- 
(lolicjue, il fuicita quelque partifàn de Hdolatrie , qui pouffé 
d* va zele plus ardent,mit le feu à la maifon ou le S. Euefque lo, 
geoie 5afîn de le faire brufler tout vif. Le peuple voyant l’em 

XL 
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1>tafement accourut auec grande diligence pour deliurer foh 
Prélat, lequel ayant retiré en effet du milieu- des flammes , il 
Commanda qu’on rentrât dans la m aifon,po ur fa bu e r en c ore fôh 
petit matelas, furlequel à caufe de fa vieilietTe,il fe difpënfoit 
de coucher: & comme oniuy répliqua qu’il ny auoit nulle ap- 

. parance d y entrer a moins de vouloir périr ; non non,fit-il, en» 
trez: hardiment. & né éiraîgnez tient , car il importe de retirer ce 
petit grabat. Au refte ie vous tëipons, que vous ne ferez nulle¬ 
ment incommodez de la ftSnirffe. Sur fa parole qu’ils relieroient 
comme vn Oracle, ils entrefers Sc trouuerent que lés flammes 
^’ëftoient retirées des eimirons dudit matelas , de forte qu’ils 
remportèrent, & fomretft de cette fournaife fansauoir receu la 
moindteiefion, crîans au miracle. Mais fé Saind raportant à 
Dieu toute la glôiré Je ce fuccez,leurdit auecvneprofonde hu- 
milité qüeDièû érf auoit difpofé aînfl, & auoit preferué Ce ma- 

* fielas,en confîderatîon dé deux linguots,qui efioient cachez de- 
^ dans^dureftede favifite: Qui!s découfufïentles toiles , &qu’ils 

les tromieroieiîtj & verroient pareillement à qui ils appartien¬ 
draient.ils le firent Retirèrent les Hnguot53& îéurent fur la toile 
quiles enueiopoit ces deux titres. Cettuy-cy eft pour les Mo- 
malles que nous auons fondé. Cettuy-cy appartient a nos pau¬ 
mes honteux. Surquoy tout le peuple s'écria de nouueanque 
Ccfldiî vn grand miracle, & en rendit a&ion de gracesiDieu 
aüec le$.Preîat5qui rejettoit cetremerueille nonfurfes mérités, 
mais bien fur la vertu de l’aumofne; les aileurant que Dieu auoit 
garantis du feu ces linguots, àcaufè qu’ils eftoient aux pauures: 
& quant à îuy, pour fatisfaireaü vœu depauureté qu’il auoit fair, 
fine fe referuoir jamais nulle forte d’or ny d’argent,ains qu’il ie 
donnoit tout, ouïe deftinoft pour les paimresc 

Xlli Ce Prince de l’Eglife portoit vn fingulier refpeél aux Eccle" 
fiafiiques, notamment aux Preflrcs qu’ilcenfideioit comme des 
Ange$3Rdes appelloit en effet Anges. Il arnuaqu’vn Preflre 
viuoit mal auec vne certaine Indienne , laquelle l’ayant enfin 
quitté, & s’eftanc retirée à la maifon d’vn fèculier, l’Eccefiafti- 
que fit tous les efforts pbur la rauoir, & continuer fes mauuai- 
fes pratiqués auec eljej de fa500 que ie feculier fut obligé*de la 
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fermer coût à. fait. Par ou le Preftrefe voyant hors d’efperande 
de la recouurer^ H la deffera deuant le fainéf Euefque pour e&re 
Sorcièrey difape qu’ell’auqic en/orcelié celuy qui la tenoit; ca¬ 
chée en fa maifon , & plufieurs autres. Le* bon Prélat efti- 
tmnt que cela procedoic dVnzele faincl, d’vn véritable defir 
de la conuernon de ççcce a,me ,, luy fentit bon gré de Pauls qu i! 
hsy donnoir ; & s'eâant enqtsis de 1 endroit où il la pourroit 
'trouuer, le Preftre luy indiqua la majfprij adio,Liliane quil eftqic 
expédient de la depofiter en lieu,ou on peut rinihuire en la foy 0 

Il enuoya donc fou Procureur filial accompagné d’vn autre 
pour d emander cette femme au tnaidre de la maifon de fa parrÿ 
& la luy mener pourla cacechifer auant paffer outre? i’Itidienne 
comparoic deuant luy le vifage coimert: d vn finge ÿ quqfefcln- 
diennes portent fur la telle, & l’appellentNanuaca:à laquelle 
le feruireur de Dieu demanda les larmes aux yeux -, comment 
etëant baptifée & rachetée par le fang deIefus»Chnft 5 elle s’e- 
ftoit précipitée en vn fi grand malheur que d'eftre Sjorclçré , & 
d’auoir pâlie pa&e aueç le Démon. Que fiç’çftoit par neceffités 
il luy bailieroit tout ce dont elle fçaurok. auQirbefqm : que fi 
c’eftoic portée de quelque plaifir defordonné, qu’elle expéri¬ 
mentât dans cét infâme commerce 5 quelledeuoit ^craindre fi 
condamnation. Il luy fît plufieurs exhortations pour la difp.ofee 
à fe rendre digne de la grâce de Dieu , &ife mettre à couqerÊ 
des effets de fa Iufticeita coniurant en fomme de luy dire le lieu* 
ou eü’auoit caché fes caraéleres & enchantemens. Alors fïu» 
dienne oftant le mafque& découurant le vifage,qui efioit très» 
beauj luy repodit, Ç ejft en ce vifage Môfeigneur, que doit eftfe 
l’enchantement. Si cette face par auanture rnd eti/orceléce 
Prefire qui m’accufe , qu’il ne rne regarde point, & il nsen fera 
point endommagé.il à abufé de moy plufieurs fois en fa maifô% 
êc parce que ie l’ay abandonné , il m a tramé cette calomnie, 
l’aduoué que ie fuismauuaife mais non pas forCiere, L’Euefque 
détournant fes yeux de ce vifage * §c ambrazé d’vn fain$ zele 
apoftrophat ce Preftre luy dit, Ange de Dieu?voulezvous dôc fai¬ 
re de voftre Euefque voilre mequareaulll ordonna que l'Indien¬ 
ne feroit mife entre les mains des perfonnes verrueufes 3 a qu&l 
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fourniroit tout ce qui (croit necefTaire pour fon entretien; &c re¬ 
tirant à part le Preftre , à force de rcmoftrances , de larmes oc 

disciplines qu il prit deuant iuy pour l’emouuoir, il le reduiür à 
faire penitefice du pa(Te,8c mener vne vie très-exemplaire pour 
iauenir. On raconte plufieurs femblables craitsde prudence 
de Prélat,en faueur de la réputation des EccLefiaftiques. d 

b. prit coufîours vn foin très - particulier , à ce que 
tout ce qui concernoic îe Diirin feruice fut pon&ueliç^ 
mentexecuté} & que les Offices fuffenc chantez diftin&ement 
5c fans obmiffion ; de maniéré qu'il n'eut pas permis qu’on eud 
obmis la moindre chofe touchant 1 Autel ou le Chœur. Vn iour 
le Soufchancrechantant le Credo, ayant dit Ei b&nto fatfus cfl 

laiffalerefte,faifant que l’Orgue jouât. Il en fut fâché, 
pellane, luydic, Angcdc Dieu ne me partagez pas vne autrefois 
le Credo , carc’eft me diuife* l ame. Gonfeflons de bouche co] 

que nous croyons de cœur: vous ne deuez pasfçauoirrhonneut 
oui re tend dDieu,& le profit qui renient à la gentilité de la con- 
feflîon de la mort & paffion de Nolke Seigneur, 5c de la vérité 
de l’Eglifc Catholique. Repentez-vous de ce manquement, & 
n’en vfez pas vne autrefois de la forte, 
îi eftoit extrememêt jaloux de côferuer les immunitez de l’Egfo 
fe.Lors qu’ôPoffençoît en fa pedong,ceftoit frapper vn rocher, 
carilnen témoignait nul refietimët.üaispour peu quo touchât 
à l’honeur de Dieu, ou aux droits &priuileges Ecciefiaftiques,- 
onletrëchoit furie vif,&iU’ë prenait auec vne generofiréinco-, 
parable. Vne fois déffendant vn criminel, duquel le bras Secu-* 
lier s’eftoit faifi contre les droits de PEglife,il procéda auec cen- 
fores, & refufa les abfoiuuons, Nonobftant quoy l’Audience 
de Quiro pafifa oucre,5c donna Sentence de bannilfement con¬ 
tre le coupable. Noftre Euefque en ayant oüy la Iedeure qui 
commençait Dam Philippe, demanda qu’on là luy bâillât pour 
la baifer; & fe tournant vers le Greffier , comment fit-il m auez 
vous trompé, puisque c’eft le Licentier Cannaueral qui la pro¬ 
noncée.le fçay que nolhe Roy Dom Philippe ne commenderoit 
pas cda v i’en informera)* Tefolument fa Majefté. Au demeurant 
faites tout ce que vous voudre^jmais (cache* que voftre procédé 

eft iniufte 
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eftiniu&e > & que Dieu n’en petit eftre content > puis que les 
interefts de Ton efpoufey font engagez.En effet ce bannifïement 
ne fur point exécuté , parce que Te fergent Maior mourut, defa- 
ftreufement, comme aulfi Canoaueral.-Sc autant de Confeillers 
qui auoient foufcnt àiafentenceiurent accueillis de ditiers mal¬ 
heurs , 8c fufpêndus en certaine vifite 8c examen de leurs char¬ 
ges ;&paffans en Efpagne employèrent leuts moyens, apres 
piufîeursprétentions ,fanspouuoir obtenir chofe quelconque 
qui leur fut a honneur & profit; aduoüans comme les freres de 
Iofèph que tous ces reuers de fortune leur eftoientarriuez5pour 
auoirmeprifé les ordonnances de leur Prélat. 

Enfin ce grand perfonnage, apres vingt années de trauail au 
Peru,6<: trente prefque en Mexique,8c plus de foixaute en Reli- 
gio, ayant dôné à fon Ordredes tefmoignages irréprochables de 
fainéleré& aux pauures coûtes ces râtes,&aux ignoras fèsinftru- 
diôsy & a tout le mode fes bons exêples,il arriua au terme que 
Dieu aiiott marqué pour recompenler fes trauaux3 & coronner 
fcs vertus héroïques, 8c mourut a Popayan ,enuiron Fan 1590* 
Sur le point de ton trefpas les Religieux de S.Dominique virent 
clairement qu on enienoitfbn ame,pleine de gloire dans le Ciel 
ainfi que ledit Grijaîua la remarqué cy-defius: Dieu ayant vou¬ 
lu que ceux qui Fauoient honnoré comme vn Apoftre pendant 
fa vie,fulTent tefmoins du bon-heur,dont il alloic prendre po£ 
feiîîon dans 1 Eternité. 

CHAPITRE XXXVI- 
L Le P. Michel de Carmona guarit le P. Grégoire xili. 

IL Refufe des Mitres. 1U. Obtient quantité de Reliques^ 

e> lubileZ'pourle Peru. IF.XU.&* xni.Chapitre Pro- 

uincial. V. Indépendance de la Proumce du Teru^du Pre- 
uincial de Camille. 

T Es Contiens de ce nouueau Monde fe trcu.uans fort depour- 
■ ueus de Reliques, &ayansà traiter quelques affaires d’im- 

Fff 
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portance auec fa Majefté Catholique, refolurent de députée 
quelqu’vn, tant pour aller en la Cour d’Efpagne , qu’en celle 
de Rome, deuers le Pape. Or bien qu’ils ne manquoient pas de 
perfonnes tres-propres à cét effet, & qui euffenc defîrë d’auoic: 
cette commilfion , neantmoins le P. Michel de Carmona rem-.’ 
porta, veu fà grande Religion , & zele pour tout ce qui concer- 
noit le bien fpirituel, &le temporel delOrdre.il fut donc choi- 
fi pour faire ce long-voyage &arriua à Rome l’an 158c. fans ap¬ 
porter pour toutes lettres de recommandation,que fa feule con¬ 
fiance en Dieu. Il dre fie fes fuppliques, & fe prefente fouuent 
au Palais de S. Pierre, fans pouuoir edre receu à parler au Pape 
parce qu’il n’eftoic pas venu chargé d’or, & d’argent pour en- 
grailler les mains des portiers* & d’autres Officiers, afin d’auoir 
p rompte audiance de lâ|Saindeté8Tandis que faute de faueur,5c 
d’appuy, il fepenoit inutilement * le Pape alors Grégoire XUL 
tôba malade d’vne violête douleur de codé, & de déts. Et bien 
que du cômëcemét cette maladie ne sêblat pas dâgereufe, peu à 
peu neâtmoins elle empira de telle forte que les Médecins apres 
auoir appliqué tout ce que Tare & l’experience leur auoient ap¬ 
pris, n’efperoient rien de lion pour la (anté.du Pape. Noftre P. 
Michel ailoit cependant chafque iour au Palais3pour apprendre 
feftat de la maladie. Le vingt-quatriefme iour d’icelle oyant par¬ 
ler des remedes qui auoicnt.efté employez fans nul effet,il abor¬ 
de vn feruiteur du Pape,*& luy dit qu’il apportoit du Peru vne 
herbe,dont tes feuilles appliquées guariffoient de beaucoup de 
grandes maladies, &eftoient va fînguiier remede pour la dou-v 
leur de codé & des demejen vn mot que c’eftoir vn fimple mira- 
culeuXjConnu pour tel par des expériences continuelles. Le fer¬ 
uiteur ne manqua pasd’auertir de cecy le Neueu du Pape, qui 
ayant fait venir le Pere , & Içeu le motif de Ion voyage à Rome, 
& reconnu en luy vne grande modedie &fincerité , ^ vn grand 
defir que le Pape guarit de fa maladie,luy commanda d’apporter 
kfdites feuilles du fimple, qu’on nomme au Peru du Tab.ac;le£ 
quelles ayant mondrées auxMedecins de fa Sainâeté5ils jugerét 
que fi ellesnê luy profitoient pas ,, elles ne feauroient non piu$ 
i endonnnager, n’y la réduire eu va edat pire que ceiuy ou elle fe 
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rrotmoit > -ccpéndanr que ic ^eie iotiuuCU qu -cLcc A y 
Die iL elles luy rendroient effeâiuement la -fa Rtc ; le N en eu du 
Pape luy fut dire ce qui fepalloit,& la grande confïence que ce 
Religieux auoir en l'efficace de fan remede.Ec ayant appris qu’il 
eiloit Efpagnoi de nation & d^ peru. 11 le faut efïayer fît il, car 
en la fcy des Efpâgnols, ie ne crains point de trahifon. Apres 
donc que le Pere eut fait fa prière , & dit la fain&e MefTe, il fut 
mené au Pape qui luy bailla fa benediéfon » & fur le point qu’il 
alloit appliquer les fueilles de ce Tabac,luy dit,Dieu aye pitié de 
moy, mon Fils, & veuille conduire ta mainfaqui le Pere répon¬ 
dit , ie ne doute nullement que la vertu de ce renie de ne faffe 
dormircette mefme nuiélvoftre Sainteté ; & ie me confie en la 
bonté de Dieu, que demain elle fera parfaitement quitte de fa 
maladie. Ii arrofa donc ces fueilles de vin,& les appliqua toutes 
chaudes fur la partie du codé dolent, & luy en fît mafeher quel¬ 
que peu Da ce qui caufa vn fi grand tourment & angoifle au Pape, 
qu’on iugeoic queie Sairwét Siégé s*err alloit vaquer.Or bien qu'il 
eut aduerty que cette herbe neftoit aucunement violente, on ne 
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n aiïoïenç peu pendant vingt-quatre iours tous les iècrers de la 
Medecinejmais encor ie me treuue,graces à Dieu,las douleur, & 
remply de consolation. Tout le Sacré Palais trefTaillit de joÿeyd? 
la nouuelle n’en fut pas pluftoft efpanduè dan s Rome, qu’on 
n ©nrendoitautre chofe , fi ce n’eft que le Frere Auguftin qu’on 
croyait auoir tué ie Souuerain -■ Pontife,! uy.auoit donné .fe vie. 

IL Le Pere Michel eft amené, par ceux qui aüparauant le mena- 
soient de mort, deuant là Sain&eté, qui le reçoit &l’em brade 
auec des témoignages de grande affe&ion & reéormoiifiaice, & 
lùy dit de demander ce qu’il defiroitle plus,& qu’il le loy aCcor- 
deroit fur le champ, le Pere lay refpondit, ie defire feulement S. 
Pere que V. Si me donne de biens fpirituels pour ma Prouincei 
âr des lubiiés^dés''fteliq0eis'''&,des. Pritiileges pour les Egiifès du 
Peruicp eft la fin deraïQn voÿage, &e éft tout ce que ie prêcens| 
Tout ce la vo iisferâ baillé abondamment,repitq ne le Pape, mais 
demandez pour vous * car ie vous accorderay tout ce que vous 
me demanderez. Penfez à ce qui vous fera le plus conuenabley 
&c retournerez demain marin. Tous ceux qui icauoient les of- 
ires que le Pape luy auoit faites,& l’obligation qu i! luy gumt de 
£k' /ante recouurée comme par ’miraclè , fe le éguroienc 
déjà comme Euefque ou Archeuefque , tandis que ce bon 
Religieux méprifànttôutes ces gran d eurs,oe fongeort qua con~ 
feruer la grâce de Dieu. Le irntiniveîmle-PapeiLembye quérir 
&fluy dit mon PereTherbe que vous m auez appliqué ne m’a 
pas feulement guarÿ de deux maux , mais encore ma mis en tel 
eftatvmue ie ne feus nulle forte d’incommodité de quelques pe- | 
tites iufinrnicez ou ieftoisfubjet, de façon que ie me trouue tout 
refait; ditez'moy donc maintenant ce que vous auez refolu de 
me demander, car te vous fo&roye dés à prefent. L humble Re-i 
ligieux luÿ répondit comme deuant , qu'il ne demandoit que 
Reliques, grâces, & lubiiez pour enrichir fpiritudlement les 
Prouincés du Peru. Mais vous ne me demandez rien pour vous, 
adiouRà le Pape,i&i’ây grade volôté de vous gratifier en voftre 
particulier dé quelqtieChofe, & partant ie vous fais Euefque de 
relie Egtile, Alors te P- Michel fe lettanc à fes pieds, ie fiipplie 
tré^hUmblement-VVS* fit-il, de-ne m’obliger point a accepter 
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nul Euefché, veu que ie n’ay ny affez de vertu pour ie mériter, 
ny allez de force pour le fou (tenir , ny allez de Icience , 8c d^ 
prudence pour le bien remplir : luy protcfDnt deuant Dieu que. 
quand elle me conftraindroit à cela,ce ne feroit pas vne faueur 
pourmoy j mais bien vne punition & vn tourment d’efprit qui 
me dureroit nifques à la mort. Les a/Mans furent rauis d’enten¬ 
dre cette reponce,& le Pape voyant cette humilité & modeftie, 
luy dit feulement qui! ne pretendoit point de L’affliger,mais qu’il 
ctmfiderat combien il feroit honnoré d'eftre Euefque en LEgiik 
qu’il iuy donnoit, 8c qu’il croyoit que Dieu ie vouloir feruir de 
luy,8c partant qu’il y penfat encore, 5c qu’il reuint le lendemain 
pour l en refoudre. H fortit auifi trille de deuant le Pape qu’vn 
autre,à qui on aurait refufëvn Euefché qu’il pretendoit.*& ayant 
palfé ia nuiéteo prières, & en difeiplines, il reuint k lendemain 
taire la mefme renonciation entre les mains du S. Perd, lequel 
peniat peut eftre qu i! reflifat cettuy-cy pour eftre de petit tcue« 
nu j ou bien le voulant d’autant plus honorer, qu’il le voyoit 
moins ambitieux & plus humble, luy dit, Puifque vous méprifez 
les charges, vous les méritez ; 8c partant ie vous reçois au refus 
que vous faites de cét Euefché , mais c eft pour vous faire Eue£ 
que d vne autre Eglifè de plus grande authorité 8c rentes $ corail 
me en effet, on tient que cét Euefché qu’il luy bailloit eftoitPvn 
des plus recherchez. Mais ie feruiteur de Dieu luy baifant les 
pieds perfifta dans le refus, répétant plusieurs fois qu’il eftoit in¬ 
digne de cét honneur, qui le mettroit en vn danger euidentde fè 
perdre,& qu’il nauroit iamais fa confeience en repos. Si ne fbuf« 
fnray-ie point, dit le Pape,que vous vous en ailliez de Rome, 
fans quelque preuue de ma reconnoiffance j 8cfans quelque di¬ 
gnité dont vous puilfiez jouyr auPeru, puifque vous elles refoin 
d’y retourner : 8c ie feray que le Roy Philippe trouuera bon tout 
ce quei’en ordonneray ;Car pour des Reliques, & des lubilez, 
qu Indulgences, ie vous en bailleray}à threfor ouuert : CJefl feu¬ 
lement ce que ie demande , Sainét Pere, 8c ce fera bien le plus 
grand honneur que ie pourrois porrer au Peru : Tout cela efl 
bon, dit le Pape* mais vous ne bougerez point de là, que vous 
ne m'ayez demandé quelque chofe pour vous. Le P. Michel 
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voyant qu il ne s’enpouuoit point dédire , 8c que la dudite du 
Pape luy eftoitvn commandement;,!! luy demanda l’Abbaye de 
Lunaguana{ c’efl: vn petit Boarg en vne vallée affez fertile ,'i' 
trente lieues de Lima.) Le Pape tres-ioyeux !a luy accorda, âtiel 
douze mille ducats de penfion annuelle fur l’Archeuefché dè 
Lima $ ce qui le rendoit le plus a ifé Prélat du Pc ru { 
eftanc bien reoté, 8c fans charge d’ames. Auffi-toft on fît dre/fer 
les Bulles : mais le P. Michel ne fut pas pluftoft hors de la pre-> 
fence du S. Pere qail fe repentit de fa demande : car comme il 
raconta au P. Balchazar de Contreras fbn compagnon, en toute 
fâ vie il n’auoit eu vniour, ny vne nuiâ: plus fafcheux > ny ou ii 
eut fouffert des trances delprit, & des inquiétudes pareilles i 
celles qu’il endura iufques au lendemain , lequel arriué il s en va 
vers le Pape pour s’eXcufer, & profterné deuant fa Sain&eré, iei] 
larmes aux yeux , & le parchemin en la -main (car on luy auoir 
baillé les prouvions à l’entrée du Palais ) Sa fupplia inftamment 
de ne vouloir point permettre'qu’il forticde Rome remply d'a¬ 
mertume z Qu’ilauoit demandé cette Abbaye pour luy complais 
fe% à laquelle il renonçoit de très-bon cœur, & la eonjuroit de 
n’en eftre point fafchéepuifqueie laîut del ame deuoit eftre 
préféré a toutes les dignitez. 1 

|||9 Le Pape voyant la Ferme-résolution dupere Michel,à ne point ' 
accepter des honneurs, ne l’en importuna plus : mais bien luy 
bailla-t’il largement ce qu’il demandoit, fçauoir des lubilez, In¬ 
dulgences 3 8c Grâces § non feulement pour les Contiens de no-! 
ftreProuince, mais auffi pour la Cathédrale de Lima, & autres 
parroiffes qui i’auoient prié dewauoir pour elles. Il l'enrichit en 
entre d’vti threfor de Reliques le plus grand qui foit entré au 
Fera, non feulement pour la quantité , mais auffi pour la qualité3 

des Samdsicome il conftedela Bulle de ce mefme Pape Grégoi¬ 
re XÎÎL du huitième de Septembre 1581. qui eft gardee dedans 
nos Ardrifs de Lima. Il luy bailla donc vne Relique notable du 
S. Bois delà Croix, auec vne grande .piece de celle du bon Lar¬ 
ron. Des Reliques de S. Pierre, & S. Paul, de S. André, de S. 
Efticnne.,&S. Laurens, de S. Marc,de S. Auguftin noftrePere, 
&de S. îeanGhryfoftome, des SS. Fabien 8c Sebaftien* des SS. 



én la Voji Catholique ^par les PP. Auguiflinsl 417 
/incenc & Chriftofîe, des SS. Denis, <k Xifte Pape, de S. 2V1ar- 
el auec la*tefte de S. Long in , des.Samctes Pétronille, Frifcille, 
k Sienne,auec vn grand nombre de mêbres entiers desSainéh* 
Martyrs,tirez du Monaftere de S* Athanafé aux trois Fontaines, 
k de la Chapelle appcllee ScaU cæli, ou eft enterré S. Zenon, 
tuec dix mille deux es & trois Martyrs. Noftre p. Michel chargé 
Le ces grads threfors,qu'il preferok à tous lesChapeaux desCar* 
knaux, &Mitres de Rome,&:à toutes les pierreries du Leuant? 
lyant receu la benedïéîion de fa Saméferé, reprit donc fa route 
rers l'E.fpagne pour palier de là au Féru. Il voulut chemin faifane 
■’arrefter en Canarie lieu de fa naiifance -, ce qui fît que pour ne 
aire point languir les prouinces du Nouuëau Monde , apres 
été des priüileges&graces qu’il leur portoit,ii côfigna le tout en¬ 
te les mains du P.Hierofme de Scobar,profez du Ctiuent de Li- 
na, qui comme nous auons dit s’en alloit aux Indes pour eflre 
Buefque jmais comme les fecrets de laprouidence de Dieu font 
nfcrutables,ledit P. Hierofme mourut en Cadis ou Gadés, &; 
îoftre P. Michel entrant aux Ganaries,fe noya auecplufieursao- 
reSjde façon que ces Reliques, & biens fpirituels furent conduits 
& rêdusa Lima en l'an 1585.par le P.Iacques de Genes profez du 
nefme Monaftere de Lima , & tres-çelebre doctrinaire des In* 
iiens3 farriuée defqnels combla tous ces pays là, d’vnc ioye , fk 
ronfolation extraordinaire; quifut neantmoinsflefhie par le de- 
plaifîr qui leur vint de fe voir priuez de ce grand Religieux qui 
les leur auoit procurez. 

Le P, Alfonce Pacbeque ayant affemblé le douzième Chapi¬ 
tre Prouincial à Lima l’an 1582. le R. P.Andréde Villereal per» 
fonnage tres-vertueux> tres-fçauant, & tres-accreditéenuersles 
grands, fut éleu d’vne commune voix pour gouuerner la Pro¬ 
vince ; laquelle vifitant actuellement,il fut frappé d'vne maladie 
dont il mourut dans le Conuent de Trugille. Ce qui fut caufè 
qu’on célébra ie treziéme Chapitre à Cufco, ou le P. Louys Lo- 
pez, ProfeiTeur en 1 Vniuerfîté de Lima, fut pour la fécondé fois 
fait Prouincial. le laide à raconter les rares vertus & les avions 
héroïques de cét homme au temps & lieu ou nous mettrons au 
long fa vie, & parierons de ia troifielme Mitre de laquelle il fut 
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honnoré. En cette aflembiée les Contiens de Potofl, de Vatuer« 
de 3 & d Ica furent incorpore* à la Prouince , & I Ordre fît di- 
mifsion de toute la Prouince de Conchucos , apres i auoir in- 
ftruite depuis la 1560,111 fques à 84, qui fut 24 ans, &' l auoir en 
derement purgée de l’Idolâtrie, en forte que tous les indiens 
eftoientconuertis.NousIaquittamez donc pour aller trauaillet 
ailleurs à vnenouuelleconqueftedes âmes, &ne laiffer pas re¬ 
froidir le zele & la contention de nos Millionnaires faute d’em- 

PIoy- 
En Tan rj86. ie P» General Tadée de Perufe, par les patentes 

du ij.d’Aouft exempta la Prouince du Peru,de la iurifdidion du 
Prouincial d’Efpagne -, & celles de Qujto,&du nouueauRoyau- 
me>de (a iurifdiéèion du Peru , & nomma pour Vicaire general 
de ces Prouinces, celuy qui feroit Prouincial de Caftille, auec 
authorité d’enuoyerdes Viflreurs ,pourueu que celuy ou ceux 
qu’il nommeroit euflent demeuré l’efpace de quatre ans en ce 
nouueau Monde ; qui pourraient changer les Religieux d’vne 
Prouince a vne autre, non pas toutefois d’vn Conuent à vn att¬ 
ire, non plus que fufpendre les Prieurs,xela appartenant aux 
Prouinciaux. 

mmmmmmmmmmrnmmmmmmmmmm 
CHAPITRE XXX VIL 

/. Montaigne de P otofifre s-riche en ces mines,Ville imperialle pop eu- 

leufe, I/. Bajhffi d'Ttn de nos Conuensfort célébré. //I. Miracles 

de S. Nicolas* IV. Succédé frange d~Vn blajphemateur. V. F<w- 
dation du Conuent de Valuerde9 oh font les figures des SS.Jluguftin 

NycoUss&leAnmracitleufis. VI. Fondation de deux autres Cors- 

mens* Vil. Cas eflrange enZana* EN vn fol le plus ingrat que la terre porte, qui ne produit, 
ny herbes ny fleurs, fur lequel le Ciel ne verfe point d’in¬ 
fluence fauorable, & ou bien que fous la Zone torride les 

neiges font tres~frequentes,& les vents fl froids, qu’on n’y d’i- 
ftingue prefque point d’efté.-en ce fol dis-ie,Dieu à neantmoins 
placé vue raontajgne la plus riche , & la plus precieufè qui foit 

fous 
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ibusic Ciel 3 d vne lieue de pied , ou de baze , & g vn autre de 
montée^ faire en façon d vn pain de fuere* an fommct de laqèel- 
Je, qui n’a guere moins de demy lieue de largeur, il y a vnefour- 
ce d eau tres-claire & delicienfe, qu’on appelle la1 Fontaine des 

. Flamans :*& au bas vne colline qu’on nomme Guayna-Potofi, 
c eif a dire Potofi le ieune , ou le périt fils de Potofî, qui donne 
de tres-bon argenr. Ge threfor de richeffes fut dccouuert qua¬ 
tre ans apres la mort de François Pizarre, par vn Indien nommé 
Gualcâ de la prouince de Chotnbibilca voifine de Cuzco : lors 
que pourfuiuanc certaine venaifon qui fuyoit au haut de cette 
montaigne , comme il grimpoit en vn lieu fort droit, s’eftanc 
pris à vn arbriffeau pour ne tomber pas, & fatbriffeau l’ayant 
fuiuy^Lapperceut le metail, & la veine d’ou il fortoit , qu’il re¬ 
connut parl’experience qu’il auoit fait des Mines en Porco , à 

r- feptliçuës de Potofî, d ou on retiroit pour lors grande quantité 
d’argent très-fin. Or bien que pour quelque temps ledit Guaka 
tint ce threfor fecret ; l’ayant neantmoins découuert a vn fiën 
compagnon 3 & cettuy-cy à d'autres , en bref tout le monde le 
fceut, il y accourut tant de gens dudit PorCo , de Chuquifaca, 
& d ailleurs , qu en peu de temps il s’y fît vn grand Bourg, que 
l’Empereur Çharies le Quint, voulut qu’on appellàt la Ville Im- 
periàlie de Pôtofi. Et il y aborda tant de peuple pour s’y loger s 
non feulement du Périmais auffi de diuers autres endroits,que 
c eft aujourd huy l’vii dejs plus grands lieux de la .terre, car il a 

t deux lieues de circonferance: & le nombre des habifaos y eftfi 
grand , que le dénombrement en ayant eflè fait en l’an i&n.par 

commandement du , Vice,Roy Dom Marquez,',de .Montes- 
Ciauez, il fut vérifié;qu’il y auoit plus de cent;Ginqiiame mille 
perfonhes habituées là, fans y comprendre les étrangers. Nous 
auons dit ailleurs la grande quantité d’or , & d’argent que Se 
Roy ü’Efpagne tire pour fes Quints , de cette ville Imperiaîk, 
qui eft diuUée en quatorze FarroifTes fans conter la grande 
Eglife. 

- En ce Pays donciincuîte en fa terre, & prodigieux en fes ri- 
chefies, nos Religieex furent appeliez pour y battit vn Conu^m 
àl oecaiion du miracieque Dieu fit par l’intercefFor» de noftre 

Gsg 
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P. S. Auguftjn,iors qu’ils l’eyrentchoifî pour leur patron, leur 
ay^it obtenu abondance d’eau* au temps dVne extreme fèche- 
reffe.Or bien qu’ils euffent peu s y efhbiir en l’an 1564. qu’on 
les y defiroif paffionnement, iis différèrent neanrmoins iniques 
en 1^x584.&fè firent marchander 20. ans entiers , pour fè’ 
pouuoir occuper à infëruire les Indiens des autres endroits, bu il 
y auoit moins de danger,de fe relafcher èn TBbfëruanoé, à cati-- 
le de labondahce des richeffes , qu’ils rédouroiént a Potofir 
ou toprefors’iis bâtirent enfin vn M omrile fe', Quitte II 
tâcqiRs de Caftrb finie premier Prieur \:$c le P, îeânfde: Kjiïàfk 
te Soufpfieufi anecles PP. lean de Chaires, Mef’ciîi'oV Fî'bréz,8ôr1| 
lèaii Vifcain. fis fiièent â.fsi'0:ez de rant d’âumone's pour aftancërV* 
& athéoerietir batifle, qu’en Pan i^rr.iiâït tfëlFfi&Keé tffirêst&P 

Ço'ntienî, qu’bn'àaoic recrfiir^yfdus ~ dcfrëÆèb 
& citt q -m i l !0 ÿbid^F(lé^eé:ni|prâdëb’fel; ' 
chandeliers 'l'St 'âütrespiëces ; d’ar <*êWte riÇ ?f 

dîqns fee (boi ceux 'qui a p p H q ne fis ’ I e s a ùi fb i âs* r*-&filiiW W ' 
monr, ig le pobftireHe metfü dis Mmes,)* fonder'' r frâk4# 

de nt>fitë%litrti"fie FAtfbr» j p t :b n 

.pendant hmud&ir.'â a|ie& a l'ira fit' 'de ui4|iVificèh:ve:eâ fojfiiemêbs*- 
parfums, laminaire/ Sc mn*fiqUe,qiî’oh fçaiiroiitib'ife-&&x-pRrsVë* \ 
aonilnbeç * Scjpiik' fâin&s lieu* de I Europe. Le Contient e€ 
acheué en tous fes apparcèmens Sc offices','-enforteq7u’ilne'&f 
peut rien defireiv L'Egide furpàffe en ;bé#utétoutes belles ctfâ 
lieu , à cairfe notamment du 'SvÇfubifixj'^'defidâ^Bà^^ùi • 
font très riches, Sc très»agreâbles/ ;-;d.pp g. j 

Mais ce qui la rend plus; famëufe, ce font les miracles^de 8Î 
MiobiasLde Tplentin.ïln’y eufi point de- nationfôusle CféLqut; 
n’àyr rëfTcn ty les effets du crédit que ce Safi<5l a 
qu elle la pris pour entrenieteùr. A Potofi tout âWëânt dfobfâris 
qui rraiffbtent des peres Espagnols, mouroient ehnaiffimt y ôii 
auant les quinze iours d'apres leur nailîance V acalifè dè.llhde- 
mencéde i’air,& de la rigueur diifroid qui tés gîaçbit rdelàçon 
que 'pourles cbîiferuer, les iDeréS fontâtklèsapprbcteîde^ftu& 
conëhesps’én alSoiebî:aux vâiîées voifines pour enfanter , St ne 
rètb'iimô’ient i la Ville quaprçs l’an de la naiiTaî^e de leurs pe¬ 
tits. Ce^qui bur eâoieht vrie dure hecèlsifé, François doncqees 
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de.Floxe&lsi'fuî apres.Sccretaire de l’Audience Rosalie; deLi- 
ma, voyant'par expérience qu i! perdoit tous fes enfans, comme 
il eftoit deuot a S. Nicolas , il refolut de luy confàcrerle pre¬ 
mier qu’il auroit , Sc de luy faire porter fon nom j fe promerant 
qu’il le luy cptrferueroit, fans ie tirer de Potofî. Sa femme s’e- 
fiant donc accouchée d’vn gardon , tous fes parens, & amis 
le taugoientde témérité y d’auoir hazardé cette naif&nce>en va 
Pays fi fatal a la ruine dés enfans ; maisilieur répondit que S, 
Nicolas efloit ieprotedeur de fon petite &le Pleige de fa vie, 
qu’il efperoit fermement qu’il ne prendroit point nul mal en ce 
lieu jd’ou parconfequent il ne vouioit point le fortir. Comme 
en effet il le nourrit, & éleua dans Potofi, $z fut apres Dodeur 
en rVniuetfité de Lima * appeilé Dom Nicolas Flerez^EtTv- 
niquequien ans n’auoit pas perdu la vie, etila recéuanc. 
Cette tïOtïueaueé fur reconnue pour vn grand miracle, de ma¬ 
niéré que de la en hors les peres & meres offroient leurs enfans 
aS. Nicolas, & lesappeiioient de ce mefme nom ; àl abry du¬ 
quel il les confemoient heureufètiient.Âufsi bien queledjt petit 
Florez , qui s’efiantereué fut parfaitement guary de fa rupture, 
sufsi-tofl que fon Pere 1 eut derechef prefenté à S. Nicolas de 
Tolentin î;cômme vue créature qui luy appartenoit. Gn arrefta 
auffii’incendje d’vue maifon prez de la place delà mefme ville, 
en y iectanc du pain beny fous Pinuocation du mefme Sain#. 

Il arriua en la mefme ville Impériale vn fuccez autant eftran- jy 
ge qu’heureux d’vn Blafphemateur, qui peut-eftre d écrit en ce 
lieu. En l’an ién. il y auoit en l’Hofpital de Potofi vn Soldat ma¬ 
lade nommé Orafco , iffu de Nobles parens, qui blafphemoir 
horriblement contre Iefus-Chrifl: & les Sainds : du commence¬ 
ment on croyoit que cela procédât de la violence de fon ma!, 
©u qu’il fut enforcelié, & Démoniaque, car on l’oyoit branlant 
la tefte5grommckrentre les dents : Que veux-tu que ie faffe, i*ay 
lait tout ce que tu m’as commandé, & tu m’as toufiours man¬ 
qué en tout ce que tu m’as promis. On fut donc a noftre Con¬ 
tient appellerle P. Calanca, Autheur de cette Hiftoire, lequel 
©yantees blafphemes voulut lexorcifer^mais Je malade luy dit 
qp’il n'eftoit. nullement poffedé du Diable : que bien cftoit-ii 
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vray que leoiable efloit caché dedâs fon cuifllmqiuli’aüoit abu- 
fé, & qu’il fefentoitreduit en tel eflat,qu’il n’attendoic plus^que, 
de tomber en enfer pour y brufler eîerneliement;&partant qu' il: 
ne pouuoit5 qu’auoir Iefus-Chrifl en exécration. Quelques 
monces que le Pere luy fît , & quelques afîeurances.-qu’il luy _ 
donnât de l’infinie mifericorde de Dieu, à receuoir les pécheurs, ? 
quireuiennent à luy, il n’auançoic rien fur cét enragé, qui fai foie-i 
drefTer lescheueux en tefte,à tous les affiftans par le redouble-1 
ment de fes blaYphemes,& qui ayant arraché des mains du Pere r 
vn Crucifix,qu’il luy prefentoit pour l’adorer , le fît voler fur le 
vifage d’vne femme, pour auoir dit qu'il le falioit conjurer,dont:b: 
elle refia fort biefTée.Le Pere donc voyant qu’il ne gaignoit rien, 
luy1 demanda qu'elle eiloit la caufè de l’auerfion qu il auoit de j 
Iefus-Chrifl. le le detefte, fît-il, dd’ay en abomination, à caufe - 
qu il départ des richefTes& biens temporels à des perfonnes .de ;? 
néant, fans aucun leur mente : au lieu qu’il m’afflige à moy de 
pauurèté , tout Gentilhomme que ie fuis, fans auoir égard aux , 
longs feruices que ie luy ay rendus. I’eftois venu au Peru pour.3 
amaffer dequoy colloquer honéflement vns mienne fille ; & il •; 
m’a rauy plufieurs fois tout ce quefauois acquis , 8c a foaffert ; 
que d’autres fe fêlent enrichis de mes pertes, & ay.en.t- pr ofîcé de ; 
mesfueur's $'&ce n’ell pas làtûuce la matière de-mon .déplaifir.^ v 
Ce qui m'irrite le plus, e’efl qu vn mien amy m’ayant preftéion 
argent fans autre caution que de ma parole , il me tiendra pour •>- 
homme de mauuaifefoy, auiourd huy que ie fuis dans l impuif-, f 
lance de le luy rendre. Cela fait, que i’ayme mieux dire damné ; 
que de viure dans le monde fans honneur, &£ de paroiflre parmy - 
les hommes auec cette tafche d’infamie : Mais fît le Rere, qu’elle c 
cil la fomme que vous auez empruntée , & que faudroit-il bien q 
à voflre aduis pour marier voftre fille ? A quoy s’indignant, il ré-, « 
pondit que depuis fa forçie d’Efpagne il n’auoic demandé à Dieu > 
que deux mille poids pour placer fafîlle,& huiotqens pour payer 
fa debre ; que pour faire cét argent il auoit trauaillé comme vn 
cfclaue, 5c que lefus-Ghnflluy auoitoflé tour ce qu’il auoit peu 
faire dereferue fur vne vie feruile,& à la vérité indigne de la.No- 
hieffe de foo extraction : détnaniete que fe trouuant réduit à vne 
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fi grande calamité, il fe ferait adreffé au Diable pour tirer de luy 
du lecours, qui luy auroit promis de le faire riche,& de luy don* 
ner autant de biens qu’il en fçauroit defirer : mais qu’il connoif* 
fort à fon grand malheur que cédait va Charlatan , qui ne pro- 
mettoic qu’à defifein de manquer à la promdïe , & qu’il s’eftoiC 
affleurement accordé auec [dus Chrift, pour le laiffer croupir à 
luy dans la neceffué. Et apres tout, cela il me tient enchaîné » 
conclut-il j ik me perfuade qu’il n y a plus de mifericorde pour 
moy, & que l’enfer eft défia ouuert pour m’englôutir.LePere ne 
manqua pas de reprefenter à ce defefperé que l’O&il de Dieu 
efloit continuellement tendu Sc tourné fur les befoins de tes 
créatures : que s’il donnoit des biens aux vos , & les oftoit auic 
autres5il falloir croire qu’il le fàifoitpar vn mefme principe d’a- 
mourenuers eux: que plufieurs fe debordoient dansrabondan- 
ce, que k difècte rerenoit dans lamodeftie : que lefus-Chriil 
ayant pris fa pauurecé pour fon partage , nous n’auions pas de» 
quoy murmurer, ny dequoy trouue-r effrange qu’il nous traitât- 
comme iuy mefme vquex’eftoit moins vne difgraçe qu’vne fa« 
ueur.Que fi toutefois il appelloic difgraçe de ne pouuoirpas ac- 
quiter ies'debtes, ny placer fa fflle3 félon fon effat & condition» 
qu’il-prit courage , & qu i! s’affurat que la prouidence de Dieu 
/e/Moit a cela:& qu’il croyoic les affiftans affez liberaux & cha- 
itables pour remedier à fon deplaifir par leurs largeffes & cont¬ 
ributions. Comme en effet le P. n’èut pas trenché ces mots, 8c 
ait cette auance , qu’ils s’offrirent tous de pouruoir a les necefi. 
iteZj^de fuy faire non fenlemét les28oo.poids,mais de les luy 
endre quittes en Efpagne : ce qui ne fut pas plutoft promis» 
pnls vont auec diligence chercher cette fomme, &reuiennenc 
lire au malade qu’il mette fon efprit en repos, & fon ame en la 
rrace de Dieu, & quil ne penfe plus à fon argent, Car il eff défia 
ont preft. A cette propofition le pauure Orafco s’écria comme 
fil fut refufcité. O charité Chreflienne ! Ô bonté de Dieu 16 
omme infâme,ingrat, felon,excommunié? Qu’on me défende 
e ce Demô qui me veuteffragler,& qu’o me lechafle aiiec l’eau 
•eniffe, car ie f$ay que cét efprit noir ne la peut fouffrir* Oh fus 
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depuis les quatre heures dmnatin 9 iufquçs ^ fix , ck fon, apres** 
luyàle rei^ertre, le reûe de la nuiubfepaffaà receuoir fa con-i 
feffioii generaile , 6c à.rirerde/luy diu-ers a^e s de contrition 5 &.< 
va^deçeâaticra cent & cent fois réitérée des bkfpfiero-es, i m pr e - v 
cations qu’il auoit lîialkureufenieiic vomy' contre le fus- Cbriff-A 
Àiftfi.ce Soldat parles 'af£ff*açe*-du,Pt-. Caianeaie raffut a de sfr 
frayeurs qui le poi&doien^rompit entièrement a?uec1s Üuffff 
&t renoua fi fartéjn-efït auecjefirs - Chri(b«, qu’ayàfti amhaffe 1er 
Crucifix il fut ptufieurs heures aiejbaigîier de (es larmes, à fiiÿ 
demander mifèricorefé 6c pardon de fes pechez,6ca tenir fa bou¬ 
che collée fur la playe du cofféj 8c ce fut enfin en cette belle po- 
ilure qu’entre les trois 6C quatre heures du marin i il rendit farte 
ame* aueccautes les marques d’vu c de tir repentant} & pre« 

deftiaé. ; ' 
V« En L'an 15%. rAudîartce de Lima, gomiemant le Peru , par le 
^ dejcezdu Vice-Réÿ Ôom Marcio Hedriquei , nous fumer re^ 

cens, à fonder vu Monaffere.éu- la ville de Valuerde vulgaire^ 
mentappeilée ïda > ou le P^Chriftofle de Vera * fut le premier 
Supérieur ; fecondé des Feres Auguffitfde Vargas s & Iean de 
Ville-Franche. Ce Conue ot effffigualé par trois figures miraca-* 
leüfes fçauoîr dé n offre P. S. âugu ff in, de 5. Nicolas de T oient 
ïiiijj & de Si ïean dé Sàhagun$,de chaqu vne defqtîellés en partit 
culier nous, marquerons,; futcinterne ne quedqgiecihofè. - Et'1 pre* 
mierementia figure de noffre gterieüx* Patiiaréhe, ayant efté 
îrauailîée à Lima, 6c Mïifé eivvn. V-aff&au q&i vint prendre port ij 
Pi/co, comme les peuples de ce pay s la, te kifTent emporter à la 
riouueauté, la nouwplle ne fut--pas piutoff, que cette rate pièce 
de dçuetion deuoir aborder en\ie lieu, qu’il sV affèmbla quatre 
tîïé.dé mondé poin ià ^oir, êd là^efterer fur le point de foù âe&. 
âmbarquemcnt.Mais comme fi la mer fe futirritée qu’on la de ut 
fi foudaioement priuer d’vn fordeau quelle portoit fi;gîoriaifc^ 
mentv elle fut fi furieufement agitée > que ks Mautonniers cra& 
gnans le naufrage^n oferenï la mettre hors + 61 furent dans certé 
referue quatre iours entiers, que la tourmente continua.Mais ad 
cinquième voÿans qu’ils attendOieoftnutillement lé Calme y 6t 
quecepandant les peuples effoient impatiemment dans l’attente 
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de voir cërce dénoté fgure, ils refolurenc de tenter fortune 3 8c 
de donner qudqyechofe au hazàrd. Ayant donc ietté i’anchre 
de leur c/perance en Dieu, & en la fauuegarde de $. Auguftin, 
il^n eurent pas pkidoft defeendu ladite F gare du vaiffeau dans 
vn e/quif, pour la tirer a bord, que le Ventceffa à coupla mer 
s appaifa, ce qui fit crier tant lés matelots que le peuple au mira¬ 
cle, :&graua dans tous les cœurs la deuotion enuer$ieSain<%Sc 
raflfe&ion enuers fes enfans nos Religieux, qui en veuè de cette 
mernéille furent âppdlezs pour fonder vne maifon en ce lieu de 
Pifco, qui eft pour; ce qui concerne le commerce 3 îvn des plus 
çelebr^s ports detoutie Peru. 

La figure de S. Nicolas de Tolentm ayant efté faite par la li¬ 
béralité de ïaequës de Morales , & Anne de Gaftille fa femme* 
peuriie me fuie heti de Piïfeo,nyfutq5as rendue fansfaire voir vne 
femblabie merueille. Car ledit Morales s’eftant accompagné 
d in d<? nos 'Religieux lef P. Serran,& de piufieurs Séculiers pour 
sn faire le tranfport, armiez qu’ils furent d pafier le ruiOcau de 
Managho/tia ^ le •rr^iiuaùc extraordinairement gros & rapide * ihr 

prièrentvft’r^kô'délenrpre-ftét'iès'm’ttle^çomn^e eftant faite 
rpader ledit rUrdeau; Ce qu’il refufà, fiirl apparence qu’ily auofc 
de perdre & mule & figurera caufe que feau eftoit tres-profon- 
de, & iè courant violent : mais ayant efté preffépdr des promet 
fes, <&q par des menaces,ii epnddcendit enfîn,quela plus forte dé 
fes -mules ftk chargée de ce fardeau : laquelle ne toucha pas plü- 
roft l eau , que leruiffean fe retira, .& cela ftfôudamement, qu’i 
peine eut elle les pieds mouillez. Les affiftans creurent d*abord 

^bel eau sfeüoircouîee au centre, &ayans pafféi pied fcc,îls 
EonMnuoîent leur route, fans autrement remarquer cette mer- 
aedle^lors que tout à coup ils furent obligez de tüumervifàgè 
fc le bruit du ruifieau, qui reprit impetueufement fa Courfè,qiie 
ta venu de S. Nicolas auoit fufpendue , ayant fait comme vne 
muraille d eau a droite ,& à gauche, pour faciliter le paflfaged 
jfesidenors, renouuelier le miracle que Dieu iîr,par la verni dé 
Moyfe,cd faneur des enfans d’Ifrael, au rraj&éde la Mer rouge. 
Quelque temps apres le me fine Sain# fe rendit reconnoilfanr, 
ni U ers la fcftüre Anne de Caüille fa deuote bienfaôrice aTay ant 
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guerie d’vne maladie tres-dangereufe, Sc pour laquelle elle àtioif 
dlé abandonnée des Médecins. Elle ne manqua- pasdepublie* 
cette faneur, en confîderatioa dequoy elle ypothequak piusifc 
quide de fes biens,pourle payement d vne rente annuelle qukHè 
fonda à perpétuité , afin que Dieu fut honoré de fa fubftanqj 
dansla Chapelle du Saind. Ht 

Le grand amour que iePeru porte à S. kan de Sahagun , eü 
prouenu des bénéfices tres-fignalez qu’il à obtenu du Ciel pat 
Ion entreenife. Voicy vn euenemenc.'qui fit poiîeder fa figues 
en la ville de Yâlücrde autrement d ica. lean de Spina Citoyéi 
tres-deuot au Saind fouffroit auec beaucoup de peine le trafii 
deshohnefte, quVn fieu ennemy auoic auec fa femme épioi 
Loccafion de les attraper fur le fait, pour k venger de rafFroa* 
quel’vu & Vautre-lu-yfailbit.Les adultérés fe voyans découuett 
Irfentans que Spina les guettoit,refoiurent de fe deffaire de iuy 
^our poauoir continuer impunément leur commerce. Le ruffiet 
eftant donc veiiuprecifement à l’heure que la méchante femme 
Iuy auok rnacqué,pour ejfeduer l homicide,&ceen compaignû 
i’vu fiep CPnfidenti fur le point qu il voulut tirer ] arquebuze 
chargée de deux balles, & d vue poignée de dragée, il n’eut p$ 
plutofl couché en joiie pour fon homme , qu’il fut faifi àvt% 
agitation qui lejaifoit chancelier, & courir tanxoil -d’v n çqftj 
îantoft de l’a titre,ftns cjuil lu y fut p offible d e s art elf p: fur quoj 

aray Iuy demandant pourquoy il ne tiroitjie ne puis pa^ra 
.r d’autant qu’vn Religieux Auguftin. fe inet de«ar% I 
Je ne le voudrais pas t uer . pouriaifTer en yie ept homme.-Ay$|| 
donc roulé quelque te mps,&s’eftant plufieurs fois mis en^pflÿ; 
rê pour rirer5 ir| yoybh tpfufîaiks ce Religieux e.nçt^dpux, çe^j 
fit qpe Ion compa^nouyQU pliisincredule,ousplus tenaeraire^i 
prît Varquebuze des-piaips, dfJariéfhargeafurjledicSpinajm^, 
.ce fut fi heureufement ^ que k petite dragée je- trouvafniir.ç:';| 
cu% &la chair^ fad^ lu^faire.nuljpqj,, ny_ douleur. î^pyans do^, 
qu’ils a’auan^piewc rien , & que le Religieux ne paroiffoirp^tf 

que le bruit qu’ils fa/ fuient les pourvoit. bien. dgqpuurir J| 
.&• mettre en peine, ils f en rerournerept fan? ach^uer,le 

racontante casJSpiiu le {peut a lequel publia qpe ç’< 
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S. Jean de Sahagun qui! eiloic redeuable de fa vie, qu’à mefir.e 
qu’il l’auoic inuoqué, il auoit pareu, & iuy auoit fait vn rempart 
de fon. corps, & empêche que le coup qu’on luy auoit tité fie luy 
fut mortel. Tonte U mcrueilk ne fat pas la » car la femme qui 
traignoit tres-itrftement l'indignation de fon mary,pour auoit 
offenfé fon honneur, & attenté fèrfa vie ; remplie de confiufion, 
êr de regret de fon double crime, &c d vn ferme propos de l'ex* 
pierpar fa penitence ,s eftant rnife fous la protedion de S. Jea n 
de Sahagun , que le mary auoit défia prière luy ofter tout defir 
de fentiment d^engeance ,elle trouua fondit mary fi calme, & 
ft douxyjtPeHé rden receut pas mefrne du reproche ; &ilfe mon- 
(Ira fi modéré en vne occafiora fi chatouilleufe , qkil ne fit nulle 
pour fuite àfon ennemy, & luy pardonna pour l’amour de Dieu* 
&flpour le refped du Sa>n& tout le tortjqu’il iuy auoit fait, $c ce- 
Itiy qu’il auoit voulu luy faire. Cette débonnaireté rauir telle- 
ment fa femme, quelle detefta fes débauchés, &confommaîe 
pefte de les tours a pleurer fesinfidélitez, & à reparer par Ion re¬ 
cueillement & medeftie les pernicieux exemples qu elle auoit 
donne viuant licentieufcment. De façon que tous deux en re- 
connoifîance du changemenr,que la grâce de Dieu auoit opéré 
en eux pari’mtercdfion de S. ïean, firent trauailler vne tres-bel~ 
le figure pour fa Chapelle,qu’ils dotèrent de bonnes rentes pou? 
honorer la fefte , & pour cekbrer à perpétuité certaines Méfiés 
pour le fàlut de leurs âmes. 

En 1201587. la Prouince du Peru accepta le Conuentdeno* 
lire Dame de Pucarani, appelle anciennement Quefcamarc2, 
c eft a dire Heu de pierres à feu , parce ^u il y en a grande quan- 
rite en cette contrée là. Les peuples de ce lieu eftoient grande¬ 
ment fuperftitieux, notamment en ce qui eft de tirer des augiK 
Pcs>& prefages du vol des oyfeaux nodurnes, comme Hiboux* 
Chat huans^aufquds fis eroyoient fi fort, que fi quelqu’vn de 
ces oyfeaux s’arreftoif,& chamoit fui leursmaifons, ilstenoienc 
pour indubitable qu’ils auroient bien-tofi quelque mort en leur 
femille, d ou ils s’alfligeoient demefurement : & s’il y auoit défia 
quelque malade,iis fe difpofoient pour 1 enterrer. Nos Religieux 
ks dciàbuferent de cette ridicule creance, & leur firent com- 

Hhh 
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prendre que ceux qui profefToienc le Chriftianifme ne deuoienq 
nullement adioufter % ide rellesÆujfes, .& 

pouuoic nuire à ceux qui viueot à l’abry de fa Prouidence dq 
Dieu qu’ils n’auoicnc qu’a mettre 3 poux eftre a coimcrt 
de.ces.paniques terreurs. Iis eurent beaucoup de peine pour leu§ 

èixe perdre, ces fendmens.ccncraires/. la, ReJbgiôn^auÆ bie$ 
qqe pour les 'détacher du culte des ldolestâquoy (êruireQ^beauf 
c.pup (es miracles qui fe firent en noflredit Monaftere de Puca* 
rany, par l’Image de nofke Dame de la Purification* que i’Au-» 
theur de cette Hidojre rapporte au nombre de trente tres-exceU 
lens, paxmy ,iefquek il y a mefoe de raoTts^e&icit^v ~ ^ 

Le-Contient deJL%m Bourg diilant de fèpr lieuèWde. noflrf 
Dame deGadaiupe fut fondé en l’an 1584. par les diligences dq 
P. Âiphorice Garcia, &c par les liberalitez des habitâns3 & adie^ 
ué auecEglife & Dortoirs3 ôc autres appartemens neceffaires ea 
i’an:i#7fette'm âifon-eft- pamMierement 
miracles qui syipnt^iÿ^arfëote-r-eeffioa de^NicoIas deTo-: 
lenfir m W A 4 -* 'n ** * 

-srauaiL d'enfant. If y a vue cres-cekbre prerie5 qurconrtibue iar- 
.quhliîui; pour entretenir, faite, accroître 

1 è WT J 
a 1 _ II ne faut pas obmcttre en cet endroit vn cas eff range arriué 

~ ëh cëlfeu de Zabi : Yn CêrtaïiÆrBér£iiT,)aiduV‘qü^n Religieux 
“dé gtrtaïiiOrdre enirat en vné maiion^oè if pretêhdoic luy mef- 
vttfi de iÿusefëdirRelw 

gieux efloit en cette maifongfur trouuerlelugefonCq^pere^Se 
fit en forte qu'il s’achemina auditlieu,d’oiiil retira ceReïTgieux, 

•( ‘4je,m^e;nançpttbiiquç^)eiîta,fomG.onu,eür5 at* grand fcapdaie^e 
4^1‘honrieqr de fon Ordje. Dans quinze iouxs ce.Iuge crefpafîa 
^aiheuieufement fans confie fiio.q,»\& le4e.ndemain;au rnatjâje 

,-jalqyx c r i m i ne i en te n dit par vne feneftre de fbn Anti-chauijbge | 
qu’on lappeliok par.fon. nom.; Tournant, doncil.a ce fie de ce co = 

- - £é4à,..il apperceutyn bras bruflaat, Sc ouyt h mefmevohiyqui 

] cl H 



félaFoy latboUfufypay les PP. éugnftinï. ' 
llip® J Mon Compere 3 fâchez que pour auoir fait cét affront 
»ù Religieux, & à ceux de fa robbe5 iefuis çoimdafnné : & parce 
^ëfë^ky fàfr à voftre folliciration, vouscomparoiftrez éemef- 
$té Die\f pour lùÿ en rendre conte. A cetfé parole 
fe vifibn difparut, & iL-fut tellement faïfi de crainte qu’il faillit 
âtdrilbérroide morf.Séftant neanïmoins remis de fen effrey, il 
èoùrut prêinpîehiéb! au Çonuent , & fe profternant deuanr le 
Supérieur,& les Religieux, leur raconta deuant plufieurs autres 
là vifîon du bras brdflànt, 6<r de que le luge luy auoit dit, leur de¬ 
manda , &receut le pardon de l’offenfe qu’il leur auoit fait, con- 
felfa tous fes pechez au Sacrement de Pénitence , & receut \h 
cres-fainâ: Sacrement de l’Autel, qui foit a Jamais loiiéj après 
quoy s’eilant retiré en fa maifon, il trefpaffa fut lé tard. Tout cela 
ayant eilé diuulgué par le Bourg , le Cbnuent reeouura l'hon- 
iVeur qui luy auoit efté iniuftement raùy, en la façon qu’il a 
effédit. 

CHAPITRE XXXIX. 
ï. LeVerc Anthowe Loffan grand Religieux \ fes combats 

contre les Démons > & viSoires.il. Sa rigourtufepévi¬ 

ter; ce au Porto. ULS a prédication fruSueuJeen Gamache. 

IV. Tout Prefîdent du Chapitre choifit T office de Souks- 

prieur de Lima. V. Tres-vtile Mifjionnaive aux Vrouin- 

A 3 ces de Catàhmhas Vl. Mourut vierge. V\\. Témoigna* 

ge d’vn 'Religieux de S. François $ de lafainSetè du Pere 

^ Loffan, 

Ors que l’Empereur Charles le Quint, demanda de nos 
Religieux, peur paffer au nouueau Monde, &trauailier à 
la Conuerlîon des Gentils, le P. Anthoine Loffan, pouffé 

du ze^e dufalut des aines, & du defir du martyre s’offrir poury 
âRér, âpres auoir ouy de la mefme bouche de IefuS‘Chrift squ e 
c’eiloit fon bon piaifîr qu’il fit ce voyage. Il eftoit fort verfé en 

Hhh * 
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1-vue 8c Taùtre Théologie Scholadiqae * 6c pofîtiue. Deuot fy 
pacecique en La prédication , rigoureux en fa pcnicencc, recueil^ 
ly&feructuen l’mifoa ttos-exa<â à dktâmteml 
ce, en vu mot regardé en coutela CaMle, ^omme vn trés-ao^ 
comply Religieux. Tandis que les autres fè difpofotentau voyait 
ge j il paÛbitks nuiàs & les iours entiers dans le chœur à scmi 
tretenir auec Dieu , fans fetroubier au milieu des» attaques fti** 
rieufes des DemQns..-Vjie ni»â:eotn.me-il meditoit dansle cœutv 
iffe leua vne grande tempefte accompagnée de pluye, 6c dèi 
tonnerres fi épouuancabies, que les Religieux les oyans craque* 
ter coup fur coup fur leurs telles* & lent fembiantace tintamar-* 
re extraordiiiait^quetoutela collere dei’air eftoitramafFéefer! 
I Eglifej, & alloii tout accraüanter, ils quittèrent tous^ la place 
d ’effroÿ > excepté le;P. Anthoine, qui feul demeuré à genbux* i 
demandant miftdcQrde pour la/vjile. Alors les Démons au*d 
theurs de bette tourmente* voyans qu’ils n’auokac pen l oileCD 
defoapoffe* faffitiliireada, dedans*& pour s en deiSire luy^ 
iettereot autant de bancs , d’efcabeaux, St de pupitres qu’ils ! 
trouuerens : mais ce fut fans nul effet car les Anges vindreot à a 
fonfecburs 3 4^'jfemc «ans comme- vn bouleuarddeuanr luy , ils b 
leguarantirefit receuans fur eux , ou detournens les coups, à 
rnefure que ces malins Elprksles donnoient. ,gj 

II. Le refte de fes Compagnons eftans prefts pour fette vbiîe^ il d 
s’embarquaauec eux $$c arriuç qu’ils furent à Semile^quiuant ted j 
le drap fe reueftit d’un habit de toile grolïkjre , dans autre equf? : a i 
pageque d’vue feule tuniqne ? & d vn Grncihx. Pendant^ Ion- d s 
gue nauigation quaisfirent furdessers du Nord , 6c daSndpiib! 
ferait d’vn miroircde làinéfeté àcèux qui edoient dans fon vai& i: 

l|èau.-Lé temps qu’il dérobait à l’oraifon \ il i employqit partie à 
entendre les vas de confdfion, partie a donner (es foins, 6c fe&it? 
copfolationsà ceux qtit fe ttouuoient. malades * de partie d ap*^s, 
prendre la langue pour .pôuuoir inftruire les Indiens. Ayantol 
pris teri'e â Lima, bien qu’au premier Chapitre <Juis’y tint, dfot&£i 
éleuDeffiniteur, if voulut neantmoins par humilité faire i offee A 
de Sacriffain, dont il s’acquita auec vn foin très-particulier, 6c m| 
anec des marques de pitié qui rauiffoient tout le .monde, Quel- nj 
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qfce peine qu’il eutdans l'exercice de cette charge 3 il ne Paiflfeit 
pàs d'aififter toutes kt nuiéfoà Matines , qu’on chantoit députe 
iesdntikèciufqùcîs â trois heures^arreftôit dans te'Chœur pour 
faire v& continuer fa nieditatioh ^ iüfqùes àf heure dePrime, 
Ourrestes trois di/ciplines de comm$ma.ùîé par chaque %frmai- 
ik5 il ëiî prenoit fept àhuit de particulières 3 laifloit ordinaire- 
mendia place teinte de fàng ^quelque diligence qui! employât 
pourl’efecer. Il iwoifledon de laitues, &ne fe tarifaitpoint eft 
Mfai/on? cè qui dloit caufe que les Diables le perfectitotent è 
outrance. Eftantaii Contient de Cuzcô il luy srritia vue uuiâ k 
mefme qu’a SalâTïianquej car ils excitèrent de fi. extraordinaires 
Ecuitsvpoiif îuy faire quitter Toraifoo » qu’il fembloit que le 
Mond/ktes’alloit renuerfer fans défias delToubs. Les Religieux î 
euaiiez par le tintamarre courans au Choeur 3 le trouuereot a£> 
fiegé des banc^Sj de s pupitres , &des efcabcaux, que ccs maliV 
croix efpnts lify auoiendetté pour le battre en ruine.Il eut bien 
vouloircaohdr la faueur qu’il recelât duCteten cette occafion, fi 
kSuperieufcfe Iuy du ^commandé en vertu defainéfeObedian» 
co deiMre- ce qqj stû&ii paiTé.ïl déclara donc qïiVn efeadron 
de Démons eftoient entrez vifiblement dans le Chœur, fi hor» 
nbies^ & hydeux, que leur feul afpeél l’eut fait mourir , fans vite 
grâce très particulière de Dieu : & que les voyons ferme & ino- ' 
bra nîùbie en fa pofturc yils aubient fait voler fur Iuy tous ces 
baies & chaifes pour 1 afeemer : mais que le bon Dieu auoit 
rend p tou s leurs efforts inutiles, îuy emioyanc à la mefme heure 
les Aiiges pour en détourner les coups , & les faire combe* fans 
Æt, comme il àaokifab en pareille rencontre à Salamanque, 
ieqiîoy i ls rendirenî toijs fur le champ grâces à Dieu. f 

L-an 1554; il fut éleu prieur de Lima contre fa volonté» ay- 
uant mieux obeyr que commander j & s’acquita neantmoins 
*u eçtant d’intégrité de perfe&ion de cette charge, que dans 
es trois ans, & Tes Religieux, & les Séculiers le tenoient pou* 
Sam$ ^tUntil edifioirtouilè monde par fes Prédications, Orai- 
bn£$&-Pénitences. Et ce fut ky que ce grand Millionnaire com- 
nença de Jetter la femencè de la Foy de Iefus-Chriftfiif lès ter- 
es épineufes d’vn fi grand nombre de Prouinces de ceNcHtuesu 
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mondes ou 1 Idolâtrie, la Magie ,(& Sorcellerie y&toute 
4c wetrcgtiQient* ï xu* « s^kiKsm spolkio xw* * «annqi&ljL 

SaprcmicKjcatiqMèftefot enlâ&roüincè dôGâïmôfeucoy^ 
kslndiens* bienqufefiei habiles eftôiêntèxtreiiiemerlr^iniaw 
ôres en leurs erreurs & fuperftitieux en toutes1 leurs .aâiovti.ft 
Au demeurant (5 fort ennemis delà Religion Chreftiehrte3qu’iî& 
ne pouuoient fouffrit qu’on leur fit la moindre* propofuion de- 
les myfteres. .Us s’aUoient cacher &#f^pail&ur # 
dansles cauernes d esmoutaignes \ comme des belles iâuwages^ 
pour rte reccuoir point la lumière qui les deuoit defabufer : <S£ 
s'ëftlà dedans que le P. Antoine les alloic chercher., momé non* 
pas fur des mules , ou des chameaux jniaisctàüed pied, fans fci 
rebuter de k’fierté de ces. peuples , ny parla difièuh&dës cbob 
min s. II eftabli t la police Chreftienne e n tous les lie ux ou îlwa 
i^a ia Gtoix 5 & incroduifit les Chœurs de mufique &: 1’vfage? 
dès Ÿtëles jfluttês > & autres: inftrtfmèns en toutes les Eglifes," 
p$urrendre le coke diuin plus iÜuftte^ & encore pour s’accom- 
modsrau naturel des Indiens , qui le plaifenc fort â l' harmonie* 
U fonda de plus des Freries, &apprkdes Chanfons fpiritüdie^ 
pour ëftre chantées.au Heu de celles dont ils hônoroientaupâîa* 
liant les Démons aux tours de leurs feftes folemneUes . Il prefèri- 
ûit des loix de modeftie aux femmes Indiennes, les obligeant 
de lauer leurs vifages auant de venir aux Eglifes, & d^n oflfcd 
ks couleurs dont etles fe pladroient ftant#caufë que êétteva* 
oît^ôffeùfoiDie^qu^uffiparceq^ettesfêiardo^eti^arfiipef* 
âition, en quoy difoient elles , le Diable prenoit grand plaifiri 
Pour donc fupprimer cét abus, il ordonna que les femmaë ma^ 
rèesj ou nubiles entrer0lettt.dan$deS'Egli(èslatefte>-iSt lé-vlfàg& 
«ouuefts;d-vn.voile detoile: & les^vierges,& petites filles, aueC 
des guirlandes M des bodquërs, bu desdsranches de palme en 
leurs mains; i voulant par cette difpûfition pouruoir à ce que les 
vnçanêileruiffiénc point. dnduMt xte; tentation. aux hommes, de; 
^ueies aàtre^s voyans I honneur public qu’on défamà aux Vier* 
ges, fiflfenc plus de cas y tk fe tinrent pins exadement fur la gar- 
de*de la pureté. Cette fainâe ceremonie introduite parle P. An» 
eojne t fut teceuë8c obfetuée en tous les lieux ou nous suions 

~ - ■ 
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% qiv donna coramehCemtJra au* 
disciplines , aux oraifons mentales > aux Frètes , pour Je foulai 

gfss^gâé^pgfjfoâ d«« mfadeSi ï Sto,d*pp&s,pouMnli}«8ir 
%Lp&n;.de?j0yup£6$ êc. à q*lùlfcur$ autres hdleScoa* 
i\\mè$&- qui ont du-dépitejAtrèdnit^sc'pafv les luefijueS 
dans les Diocefês dtePefjj» ayant efié iugées tres-ytiks^à 'lâ 
fodete huipainf v & conformes à k police Ecckfiaftiqpefc 
T^u$f]fc^:]eiforts buttaient à ruiner. kmm^M ky,fd|^rtë& 
tion;5 Jk.à faire régnét k^ymm} dans h destem* 
&es maximes de î Euangile. Il ny auoit point de peine qu’il 
ne prit agteablemeot 3 &-jnfatjguablcraent.poqr cela* Il igrim* 
F&kfcs &WhÇWb Muë% 

*âfà>iïm *&il freuiSffpit ti heureufetuent en ce zele, qii’en tren* 
tevsân^es qunldonna d laooniîerfion des Indkiis s4$fp|^iiîQl4 

peuples quenous verrons » M conuertit^ & baptifa plus dà 
cent mille ame^Que fi l’Eglife racontant les mérités dttmartyr 
df ikfe^Qflr ifefc^^irede loue .der^qultéOOMfiill^filW 
ce 1^ ieune^omine Celfus, & k haptifa j qu’elle büange dàni 
neron^^ous au P. Antiioine 5 & quelle couronne-:aura t’il.reT 
cm du Qiel, pour en auoif conuerty tantde mifiiets» O su 

Ayant-fait vn tel profit en k Prouincé de Gamachuco, ilijr 
Érë®§aq^ér^^ parle Cfiapitre Prouineiafi 
ou pendant le triettnaire il trauaiHaatecroiftre le nombre des 
conuertifÿ i perfectionner & conferuer ceux quüeftoieat défia* 

a qtîoy il veiiloic principallemeur >.& ce n’eftoit pas fans grande 
n eeeffué & raifon;.a ça ufe que les Sorciers & Minifires des Ido4 
^\nelliioieât nfiUépielro à remuer pour les debaucbcr;&jl$ 
t£oue,rfoknt quelquefois en moins d’vnehéurepar les menaces» 
ç^ que nous auipns gaigné Sc cfrabJy en pluficurs moys. Sur 
tout C|s indiens auoient ils vne extre me difficultés pratiquer,!* 
fkçrement de la ConfelTion^ou ils commettoient ordinairement 
te,gf actefaorileges^^aehans les plus énormes pechez qu’îjU 
auoiieèt.i.ieôfnmis par honte # ou par crainte d’eftie décduuers& 
punis. Lfe P. Amhoine crioit inccfiamment contrécét abus# ôrfl 
ne faifoit point de predication#ou il ce reprefemat l’impçrtanc* 
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de la Canfe$on, auec ie danger qu*il payait. de j* CroaçoiuH ^ 
& les putiitions eftranges que IJteij prenait de csux qui com- 
mçttoiçntcette irreuerance, & qui faifoient çetce ityure a ç% 
Sacrement. Telle qu’il pjit d'vue indienne, qui ayant efté fou^ 
eantauertie de ne point cacher fon concubinage, quepUifiçurs* 
ffauoient auec certitude » mourut (ÎMidainement, Sc paroiflanrdk 
plufieursautres toute veftuë de flamme, leur dit qu elle ..eftoit 
damnée, pour auoir caché à fpn ConfdFeur par honte ce vilaitv 
peefeé. Ce qui effraya beaucoup ces peuples, 5c fit que de la e». 
hors iis decouuroiétplus fidelernét leurs côlcienees,&nauoienC} 
plips tant de peine a diré tout. Il eut a^filbien de niauuaifes hu¬ 
meurs à fouffnr, tk à appaifer dans le departement qu il faifoit 
des terres & des heritages , aux familles es Proumces*qu il in- 
ftrmfir, les reduifônt en Bourgs & en villages, conformement à 
la Gommifsion, qu’il tïi auoit du Vice-Roy, 5c des audianees „ 
Car comme ii ne pouupit pas laifler le choix ny donner iaprefe~ 
sauce à tous, ny rempir l’auité d’vn chacun, il ne fê pouuoitfai- 
u parmy des prétentions û values , 5c ü differentes, qu’il n y en 
eue plufîeurs de mecontens, de ce qu’ils n’auoient pas rcceu ce 
qtHÎs prctendoie»t,&qu il les auoit moins confiderex que d’au^ 
ares au partage. H écoutoit leurs pietntes auec débonnaireté* &C 
pour peu qu’ils fuffeat raifomuhks^ il ks payoit de raifon,& les* 
gcnuoyok fatisfaits, 5c édifier, 

te triennaire acheué iis’enrenlnt àLima * pour prefider au 
,w Chapitre Proumcial.-ou apres qoon eutpourueu les Contiens 

de Supérieur , & dilpofé tout ce qu’on iugea neceffairepour le 
bien de la Prouince, comraeon vint à lire Telia t des familles, ce 
fiictme matière defiromuementpour toute raffemblée, d’enten^ 
dfequekprefident & Vicaire General, qui auoit diftribué le# 
Pirelamres aux autres, elioit nommé S oub prieur de Lima. Ceu# 
qui ambitionnent les charges^ eufFent bien autrement profité de 
4"©ccafion de s’aggrtudiri mais il fit connoiftre,qu’il n’eftoit ans* 
mé de cétefpritj que s’il auoir pkdkurs fois efté Prieur de Limv 
êc d’autres C©nue ns, ârrempîy outre ceU les dignités de Prefi- 
dent, deDeffiniteur,& d£ Vifceur, c eftoit par obeyffance qu’il 
I!auois faits 5cquÿl a’auoitpas peu s’en dedire.Mais qu’à ce coup 

ayaof 
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yautUmain a la pafte, & polluant choifir ce qui luy fembiott U 
ilusconuenable, il prettoit l’office de Soubspnéur, pour pouvoir 
lire au Chœur nuta & tour , & viure en continuelle obligation 
[e rendre feruice i tous k s Religieux » & de leur donner des 
xemples d htr.riilité, de patience, & d’abnégation. Ralliant vn 
dur le Conuenr auec quelques Freres , il dit à Fvn d’eux d’aikr 
juerirde 1 eau d’vn certain poids , pour arro fer vncourroir ,iî y. 
ilia,$£ s en reuint les imms vuides, faifant des grimafies, & 
;riânc que cette eau eftoît corrompue , & qu’il n’eftoiï pas poffi* 
de d'en fouffnr la puanteur. Lebon vieillard pour corriger cet* 
e delieatdTe, & faire vne leçon de mortification à ce Frcre , le 
amena fur le champ au puids , d’ou ayant tiré de 1 eau toute 
/erre & puante , il en beut, en luy difant, cette eau n’eft pas (1 
nauuaifc que vous criez , puis qu’on en peut boire : Soyez dé¬ 
sormais plus fouple , & vne autrefois ne faites point tant demi* 
ses, lors que lobeiifance exigera de vous quelque deuoire 

Ix fut en cet office de Soubprieur iufques en l’an 1567. que les 
Indiens de la Proumee de Gamachuco obtindrent de l affemblée 
Prouinciale qui! leur fut rendu , ou il demeura iufques en l’an 
71.&puis fut emioyé Prieur aux Prouinces de Cotabanbas, & 
Omafayos » ou d abord il eilablit les mefmes loix & façons de 
viure, a la mode desChrcftiens qu-ea Gamachuco , bnfant les 
Idoles, & ruinant 1 Idolâtrie. On luy donna pour fidèles compa* 
gnons de les trauaux en cette conquelle les PP. Marc Garde, 
lacques de Lacerna, ïeaivMaldonar, lean de Ribere, Antoine 
R e bu le de, & François Kunncs, auec lefquelsil gaigna a Dieu 
vne infinité d âmes , qui auoiem iufques alors croupy, dans les 
tenebres de la gcnriiité, & gemy fous la tyrannie des Démons. 
Sud an 1575.il i euint à Lima pourprefider auChapitre,qui le ren* 
uoya pour la cinquième fois en Gamathuco, ou il s'achemina 
fort ioycuiêment tout à pied,iouffrant les inclémences de l’air, 
auec tant de courage, que les compagnons tftoient rauis de voi* 
vne fi, grande force^ & vigueur en vne peifonne fi, avancée dans 
1 âge. Mais c’eftoit lampur qui le portoit, & le grand defir du 
falut des âmes qui le rendoitauffi agile & di/pos a les chercher* 
que s ileut elle en la fleur de fes plus vigoureufesannées, dïcy 

Il â 
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il fut encofé enuoyé^nTapacarydiftant de Gamachuco de 400, 
lieues* Çar comme il eftoit fort adroit à manier les armes fpiri- 
tuelles, on le choififloit volontiers pour aller faire la déeouuer. 
te 3 &e(îuyer la première charge aux nouuelies entrèprifes. il fi 
rendort par tout fore aymable * 6c confiderable a ces Barbares, 
par la charité enuers les pauures, leur diftribuanc fans refirue, 
auec l’adueu de la Religion, tout ce qu’on luy donnoic d’aumdf 
ne, feruant d’infirmier aux malades 6c bleifez, de pere aux pe¬ 
tits orphelins ,d'Abraham aux Pèlerins 6c palfans, qu’il menoii 
en fes petites cellules, pour Iesr égaler comme des Anges-. 

fi eftoit fi amoureux , 6c jaloux de ia Pureté , qu il ne falloii 
que i’ouyr parler de cette vértuqpour déuetîir challe. Et ja^oii 
qu’il fut toujours dans les batailles auec les Démons, qui ne 
ra an q «oient pas de luy tendre des piégés de ce codé là, ny de 
lùy offrir mille oecafions de faire palfer 6c foin ber cetre belle 
Heur, tantoft conférant les malades dans les maifons,tantof 
allant aux montaignes, pour chercher hommes 6c femmes câ 
chez dans les cauernesj tantoft reeeuant les vifites des Indiennèî 
plus éfrôntées,&lieentieufes,què pudiques.Ce feruiteur deDiéi 
fans obmettre nulle adion de charité , fé joiia neantmoms tou 
jours de ces artifices, de armé de laconfîance en Dieu3 remporr; 
des glorieufes vidoires fur la chair, & en dépit des ennemis de b 
chaftetéyii conferua iufques a la mort ce beau lys fans fictrifleu¬ 
re. Il fut doiié de plufieurs autres vertus * comme d’vne manfue* 
tude fînguiiere, d’vne humilité très-folide 6c profonde, ne pou 
uant fbulfrir,que perfonne louât fes adions; d vne patience qu 
ne luy échappoit jamais , quelque eort&, opprobre qu on lù) 
fit. Et ce fuc par h pratique de ces héroïques vertus > 6c de fii 
très fementespredicafious, qu il gaigna à Dieu vn fi grand nom 
bre d ames, que eeluy-là féal qui les a rachetées les pourrôii 
conter. 

Enfin le bon P. Antoine présentant que l’heure de fbn dépar 
approchoit, ilreuint d’Arequipa}a Lima,pour y eftre Soubprieu 
ou ilfe rendit admirable a tous parla rigueur de fis pénitences 
par la eondnîKelle affifemee a tons les officesjk par les fi r tirée: 

.qn’iitén doit aux rnâhde$,trepJus ne moins que s’il n’eut fait qiu 
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^mmcr-ctr. A quatrev^gtsahsiimartyrifoitfon corps aucc'ies 

^ ^uèmfo.r îoaves îesnuiÔs le Chœur ; & fa.chambifc 

inttfs.-j -&c <* qb-Ü enexprimoiu.E.o la fain&e Mette.. 8e 
apres on voyoi.t Ton vfo*ge;tnoyeux, qu’il eftoit, aifé à vofoque 
c eftoityne furabonâa^ce des confortions,q.ue‘ Dieu luy feribit 
£0 lifter eu fou. intérieur eu j œcononoie de cette action. Et quel¬ 
que mois auant fort trëipas il alloit fi content,quon euî bit qui! 
îmoit défia k Paradis ,çe qui luy prouenoiç de ce que Jefcs-, 
jChriîE lu y auoic reutlé à î Autel,le tour & l’heure qu‘il deucîs 
forcir de ce monde pour y aller * laquelle eftaac ârrmëe, àÿâbiE 
receu auec vne allegrefie extraordinaire tous les Sacreœens de 
1 Egiife, c’eftoitfur les cinq heures du foir,il demanda qu’on luy 
ôuurida feneftre , parce qu il defiroit de voir le Soleil * & ce foc 
là qu’à la première ye.ué de fes rayons, par la force de la contem¬ 
plation du Soleil de Iuftice Iefus-Chrift,iifut rauy en extafe, qui 
luy fie dire plulïeurs paroles de tendreÎOTe âu Soleil, & à Dieia 
<qui le créa * e ntt antre s celles-cÿ du Ch. ï^. de la Sagefle. TuU 
t'hfior efl rlits , k mcignttudine foectei & crearure , cognofcibihter f 

*terit Creator horttm ytden ; & continuant fon difeours plein d a- 
mour à Iefos-Chritt, & à la glorieufe Vierge fa Mere,iettant vne 
douce œillade vers le Ciel, il rendit fon ame entre leurs mains, 
an mois cfo Ia-nuier de l’an 1584. 

Le îi. P. ^onauenture de Sali nas de l’Ordre de S» français , 
•fait vft fommàire de la vie de ce grand Perfonnage en fon Hi~ 
ïtoire du Peru, en ces termes. le me contenteray de parler de 
quelques grands hommes, & qui ont cftédesGeans en Sainteté, 
& a bien gouuerner. Le premier qui fe prefente, & qui le fut 
non feulement en l’antiquité, mais aulfienfinnocencede fa vie. 
Ce foie jR, P. Antoine Loffan , îvn de ces douze excellens Ou^ 
iirias que Dieu emmena en fa vigne. Perfonnage grand en tou¬ 
tes façons, trts-chatte, confommé entour genre de vertus3 & 
fi amoureux de Dieu * qu’il paffoit les nuiéb entières dans le 
Chceirr,à s entretenir àueciuy,& à confiderer profondément fes 
myfteres. Ettanr tres-humâin enuerstbuii il fe iaifoit continuel¬ 
lement ia guerre, couuett de facs & de cilices tres-rudes j tirani 
de fon corps des ruiffeaux de fang, à force de continuelles difoî- 
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pLines > aSn de triompher d’içciuy : lequel il auoic auffi rendu S 
lbuple,qu’ileftoic vnAngeetvpucetc.il fceut l’heure de famorrji 
êc eftanc proche de rendre le dernier foupir, fobnurit vuefeas^ 
âre J par laquelle le Soleil entrant clair & beau * rauy en bccm* 
seraplation de fonCreaceur, cemply d’amour & letuetvtechâ*. 
cité, il prononçaces paroles du Chap de h Szgtff^PHlcbmr efi 
ülis y&c. & difant ces paroles au Créateur du Soleil 5fes yeuc 
#Qyçz, de larmes, P tenus dierum quieuit in (encflûte bona, parcs 
qu il vefquir quatre vingts ans. Son corps repofe en ce Contient 
de feu Ordre a Lima. C eff ainfi que parle de tiodre Pere Loffart 

:ce do&Q Lcéfeur en Théologie. 

C H A PITRE XL. 
le Quatorzième Chapitre PromnciaL 11. Trois chofes remat- 

quahles arrnièesd Guanuco. II{. Fondation du Contient^ 

par lès liber alitez de Dom Almre$ Patron , & fmgtdkt 

attmofmer. II?. Deux Miracles de faink Nicolas de 
T oient in « 

LE quatorzième Capître Prouincialfut célébré à Lima, en 
l’an 1587. ou le R.p. le an de S. Pierre fut dieu pour b 
croifîéme foispour gouuerner la Prouince. Onofta en 

cette affembiée aux Conuens, le pouuoir d élire les Prieurs, 
comme auffi d enuoyer des difcretspour porter fuffragesaux 
Chapitesri la referue du Conuent de Lima, qu’on biffa en con- 
flderation de (on antiquité, & excellence en la poffcffion de ce 
droit. Le Conuent deGuanucoTut incorporée TOrdre3duquel 
& de îa ville il faut dire quelque chofe fuccintemenr.Cette ville 
donc appeliée de Leon de Guanuco, eft 5odieuësloin de Lima. 
Elle audit jadis iurifdidioa fur trente mille Indiens 3 fes tributai¬ 
re^.. C'eli vn pays grandement fertile 5 au l’on void les arbres 
chargez de fruits pendant toute Tannée, particulièrement les fi¬ 
guiers ,qui en vne moytiéde leurs branches ^donnent au Prin- 

4^ 
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temps des figues , comme ü c’eftoic en efte j de ont én Vautre 
nioycié les fleurs; & les feuilles pour produire des fruits aux au¬ 
tres moys, de maniéré que le fruit ny manque ramais* A fen<j 
Heuës au delà de Guanuco on trottüe les limites des terres qu’on 
à conquis de ce collé vers l’Orient. Les peuples y font barbares, 
[ans police * & fans cotmoiflance de Dieu. Les Indiens y voue 
rooytié ouds. Lesàoblcs Caualiers premiers Conquerans peu*» 
plerem Guanuco, à caufede quoy elle fut nommée Ganuco,des 
Caualicrs * de Leon de Guanuco , parce qu’ell’a pour armes vit 
Lion têtu pane couronné, qu elle prit du Gouuerneur Vacca de 
Caflt o nadfde Leon en Efpagne, qui la changea de place. 

En l’an i$6u on vie eu cette ville deux chofes mémorables, & IL 
dîgnerdegrand eftorin'em'ent. L’vne fut vne Indienne,quipleu- 
ton le fang , autant dé fois qu’on luy parloir d’vne flenne fille, 
que la mort Uiy auoit enleuée fort jeune. La féconde, vu ieune 
garçon qui porroit en telle de naiiTance, vne coronne faite tout 
^emefrne comme fl ieràfoir ch auoir pané, de quoy là mere 
îéridôit raiibn, difant qu eflatit enceinte , de fou mary niant 

ce fut dë luy, elle pria’DièU 5 d auoir égard à fotîr inno¬ 
cence, ôc de la vouloir faire connoiftre : de que la dtffas fon 
garçon n aquit auec la coronne fl raze, quïln’y pareut iamais 
poil. Enl an lé^c, on veic encore vn autre prodige en Arançay, 
lieu dépendant de Guanuco. Il y nafquit vn Monilre, d’vne cer¬ 
taine Tapia,à deux reftes,dont l’vne parloir, & l’autre ïê taifoitj â 
quatre bras, quarre jambes ,vn Ventre, &denx féxes* qui véquit 
deux fours, & fut bapîilé par Je P. Salas Religieux de la Mercy. 

NodreMonaflere appelié de S. Aüguftm de la Grâce,fut fon- /jjj 
dé a Guanuco, fan 1584. & eut ie F. Jacques de Montoya 9 pour 
premier Supérieur. Les habitans fe porrerent auec grandelibe- 
ralité pour en acheminer ia bacille ; mais le licentié Jacques Al- 

"uarez , & femme ïzabeau de Figntroa , perfonnes illüftres & 
craignans Dieu, & <tres-affeâ:iônnées à noftre Ordre, pouffè¬ 
rent l’affaire au point que nous allons voir. Le Ciel les àuoit fort 
Jàrgemfcnc partagez des biens de fortune-y de neleùr auoitpoinc 
donné d'enfaiis,pour en recueillir la fucceffion, afin qu’ils peuf- 
féntplus abondamment employer leurs commodités en œuure^ 
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pies pour le feruice de.Dieu*. Üfsij.p'çiajeaî i.nd invn mc dyc^r. 
déclarer 3 en q-uo.y il ypuioic qp’ds employaient lesbien qu il 
leucauoicdéparry : Ôj ii ieat »^6nte.ndî'£,qu il aucoiç fort agréa7 
b-b, qu'ils le fillent leur -4iennvr,auec la, yierge de Grâce,en ia 
maifon de S, Anguftiq. ïls ne demandaient pas mieux. Dés cette 
heure la ils prindrenc vu'foin tres-particulie» du Conuear,pour¬ 
voyant tes Religieux pendant quelques années de tout ce dont 
iis auoient befioia, pour leur nourriture & velbuieus , pour ie« 

îT5àladesr& potjrl Eglife \ de façon que nos Religieux ne fç met.- 
toient en peine de choie quelconque, ces charitables perfbnnes 
leur faifant appreite , 8c porter îesviures de leur maïfbn, atieç 
tant de pon&uâlité,qu’ils fembloienr pluttoÆ eftçe teuas dépen- 
fiers,leurs Cüifiaiers que leurs Patrons» fis commencèrent les 
ediiîcès du Gonuent,auec tant de magnificence, que qui eu* 
confideré les fondemeôs,£m» connoiRce ceux qui iesfaifoien* 
iettpf„ il eut luge que c eftotent de ces fous & arrogans, de qui 
fefns-Chrift dit, qu’ils sexpofoienc à la ri fée du monde , parce 
qtfils auoient commencé des baftimens qu ils ne <çauroiét ache¬ 
ver O-psadant qu’ils prelfoient noftre befognê, ils n auoient 
pas bs mains fermées aux neceffitez des autres , ils vefioient de 
'noarrifïoient.tôas les panures du lieu , par le moyen d’vn Valet 
êdeïe^itk «ênoient i gages pour s’alkr informer d.la necefiité 
d>achacun: & apprenant qifil y auok des pauuteshoiuet^, 

-tfes^efuss honorables * des malades abandonnez,qui noioient 
mas décoiîurir leurs référés, ils leur enuoyoieîit à leur maifon 
aueciarg.eife beaucoup plus qu’il n’en fai bit pour les Soulager. 
Outre le s ve lie me ns, oc autres fecours ordinaires qu’ils fournit, 
fbient yii contnbnoicnt les deux,& les crois mille poids*pou-r le 
tnariage des filles de condition, & les cinq & fix cens,pour ac- 
fltîkerles debtes des maifon s incommodées. Ge grand aumof- 
mier Aluart*, fit d abondant, baftir vne Chapelle auxprifons, 
pour le feurice de laquelle il mh en fonds cinq mille poids , qui 
en donnorent deux cens cinquante de r eue nu ; 8c nomma pour 
ChapelUins nos Religieux, afin d’y aller dire la fain&e Mefle 
tous les Dimanches & fie&es& confeffer , & confoler les çw- 
ft>nmé*s. D en fonds hui& mille «poids, qm fai- 
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fbient la rente des quatre cens, pour ['entretien d’vn Religieux 
Le&eur de Grammaire, pour enfeigner la langue Latine, & la 
vertu à !a jeuneffe de la Ville,& à tous ceux des lieux circonuot* 
fins, qui voudraient venir a cette efchole. Il conftitua encore 
mille poids de reme^en baillant vingt mille de principal, eu fa* 
tkurdes Indiens qui eftoient en ion département de Conclu*» 
cosj afin que les panures pëuffent payer les tributs , & que les 
malades fuffent affilez. il fonda plufieurs Chapellenies en di-* 
tiers endroits, afin qu’il fut prié Dieu, & dit des Méfiés pour les 
âmes dcsTndien-s trefpafféz. Bref il eftablic vne tente annuelle, 
de douze cens poids, pour eftre employée au mariage des filles 
orphelines,natiues de Guanuco. Toutes ces ceuures pieufes fu¬ 
rent pratiquées pendant le viuant de ces deux Aumoihiersplu- 
ifieurs années.Enfin là femme mourut en réputation de fain&e, 
iaiffant le regret dans le cœur des pauures , qui la pleurèrent 
cÔme leur finguliere bienfaétrice.Aiors noftre Aluarez fe voyant 

■vëfmit tous les foins à perfectionner fon ame, à redoubler fes 
anmofhes, Sià continuer la batiffe de noftre Gonuent & Eglife,à 
laquelle à chaque fefte de Pafques il faifoit vn riche prelenc de 
pauillons, où detianc d’Autels, de chandeliers, ou lampes de 
grand prix,i% il y offrit vne fois deux mafies d’argêc,qui luy auoiêt 
coufté mille poids.Il auoit en fa maifon deux coffres pour les ef¬ 
fets fuiuansjen lVn il metroit douze mille poids,d’où lors qu’on 
exécutait quelque habitat mettant fes bies en iequeftre,ou qu’on 
faifoit faifir les meublesdes véfues &desmineurs,il prenoitpour 
payer les creanciers,& aflurer les chofes prifes,& les côferuer,& 
reftiruer à leursSeignt urs,à caufe dequoy,oo l’appelloit,la cornu- 
ne caution de tous les nccéffiteux.ï'l eftoit fi tendre,& fi compa- 
tifiant quM ne pouubit fouffrir,qu’c>ri conduifit les gens d’hon¬ 
neur àii:cc leurs familles eh prifon , ny qu’on fit des executions 
violantes, telles qu’on fait pour ! ordinaire , pour des chofes de 
peu. -En Vautre coffre,il;mettoit dix mille poids ,pour faire l’au* 
mofnc aux panures honteux,d qui il dcparîoit vne fomme félon 
-kut qualité ou nceéffiré, on chaque iour ou à certain temps, 
aux vus de deux cens, aux autres de trois, & quatre cens 
'po’ds. De eemefine coffre il iireit cueeie^cquey racheter 



44& Hijloirt àa grmàprogte^dss GmiUs dû Ÿtm 
les prifonniers qui efloient détenus pour des debtes. Qac s iîs1 
excedpient la Tomme de cinq cens poid,ou de miUes& fatloie ap- 
peiler le Cr^aticier, à qui il çonîoit vne partie de U Tomme due, ' M 
&£aiTbic qu’il quittât J’autrc partie, veu l’impuifiaace du debi¬ 
teur. De ce mefme coffre, il cnuoyoû; de grandes au.mofnesaux 
autres Religieux, Si fourniffoit aux noflres tout ce quiil falloir 
pour leurs habits, $c poiir continuer leur baftiment i de lors que , 
les dix mille poids edoient épuifezui en faifeit conter autres dix 
mille,pour feruir aux tnefmes effets. De façon que ce coffre- i 
cftoitvn canal de bencfîcence pour les panures , qui ne tariiïbjt 
jamais. Dieu voulut montrer qu’il prenait vn grand plaiilr aux 
libéralitésde eét homme. Car ayant mis iesdfe mille poids eta» } 
referue, pour iesdiftdbuet aux fins fufdites, vne année ayant eu ( 
des occafions plus prenantes, Si qui de ma ndoient plus de Te- 
cours, il fî| au® auçc plus de largelfe les aumofiies, & contri¬ 
butions : de façon qu’au bout de quelques moys, il Te prit gars f 
de,quilauoieempîoyé beaucoup plus de dix mille poids,ieulc- , 
menta certaines affaires d’importance ° Voyant, donc que Ton ... 
coffre n’eftoit pas encore à fcc, il fur i’ouurir, & contant ce qui 
Juy reftoit, il trouua les dix mille poids entier$,fans qu’il y man¬ 
quât pas ÿn fou. Dequoy grandement fu-rpris , & confus, iire- 
connut que ç’eftoit vne faueurdu Ciel, Si vn epident mitaclejce^ 
qu’il vint dire anoftre Contient, au Prieur,& aux Religieux,a(iq , 
quils en rendifïent auec iuy, actions de grâces a Dieu. Il le trais*, 
toit pendant fa vie, comme fi défia il eut é fié au nombre des 
des mofts:<&il affiftoit tous les fours aux Meffes de Befuiem qu’il 
auoit fondées à perpétuité, pour le repos de Ton ame, Sc de fpn 
cfpouze , Si y inuitoit Tes amis, comme fi c eut efté le prppre 
iouç de fesfunérailles,- ‘ ’ r,V. 

Les édifices de noftre maifon font magnifiques 5 l’Hgli/e auec 
fes Chapeiles, Sacriftie,6€ Portiques, Dortoirs, Refe&oirs,iu(\ 
ques aux Cuifines, Sc depenfe%t,out bafty à chaux, & àfable,& 
coüuert des voûtes fortes5& bien allurées. N’ayant peu voir cét 
ouùrage paracheuéjii acheta douze Negres pour le continuer, & 
& iaifia vne bonne rente pour faire les fraix , Si vne autre rente 
pour acheta d autres Negres, lors qu’il en mourroitquelqifvtx 

des 
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des ’âùptsrftSir que ce nombre fubfîllac,' iufques 2 tara qu'on y 
luroirniis iu-dctmcrc tnaim-' -'MoihâMxt rctiife 
plus dé Cinq nviH'c pêii^S; cVsPati-cn :'bt 
& fi.-dn.-iit ba&ôjra but* ^écics petit u 
fiôws en a&ciîtîe^r-c'fe retiréMrpbi-*it d^ruillr^u-i terâat dçu— ■ 
bkz%pres le ce etz de*qu tiques ptvfdnnesjî qui ledit AlnartZ' •• 
a kifié des biens, pour reuenir ati Conuenr apres leur trefpas. 

Ce grand aurnofoiér al lire de fa derniere maladie s’entant 
les approcher de h fkgfîi diflnbuer les àïx mille poidSjdeftmeZs 
a frcoüfit ceux, qu’on execuroir pour des aebtes 3 aux paumes 
vefiies- ,-prik>nîîièr&, Orpheîins3 Indiens, ÎNÎegtes3 êd autres louf* 
fret eux-; dçiquds il-auüu tant de foin, qu’au plus fort àcÛ'Mfr 
lidie, ii 11c fe 'plaîgübi trique d aùoir oublié vu tel paume,pu%fc£r 
vn antre 3 a qui il cnuoyoit aufifutofl i’âumotee.Ët comme ceux - 
qui pendant ken vie ont die fort addonnez au jeu , lors qidib 
font aux prifeS a uct la rnért , au lieu de parler de Dieu ÿ & de 
prononcer le nom de léfus , parlent bien forment de dêz 5& de 
€ #lt è s 3.. & d e ioîiC fee r plus ô 11 m oins , lors me fine que la mort '- 
fotk aies coucher au tombeau,6c va gaigner fsir eux,ceqtfon ne 
ptrd qu’vnè fotei-Âinfi ndftre Patron ayant eu tant d’agrcémciil/ 
à fa fît lanmsfoe^ & ayant contrarié vne glorîeufe habitude de 
donner ai 5? paumes /ne parloir à Y extrémité dé ' fa vie que de 
cela. Qu'on bâille promptement à ce pauure, difoit-il, qu’on 
apporréà ces prifons cette partie : A-l’on baillé a i Hofpital ,& 
aux Augaftips ce qye fauois ordonné. Luy eftant furuenu vne 
foi bit fi £5 & ’pos Religieux ayant quant Se quant tfié là , auec 
pîuficurs antres oerfopnes de condition,qui le regratoient ,iï 
leur dit, ines pérés 5. & vous mes amis, il n tft pas encore temps, 
cari ay encore beaucoup a difliibuer a mes panures ySç Dieu ne 
veut pas que ie meure que c la ne foit schené rayant donc Fait 
1 Cntiere dtftribunon de rout cc qu il auoit d’argent en les coffres,, 
il rappelbi fes amis, & dit au P. Prieur, mon Ptrç baillez* moy de 
1 eau benilbe 3 Se ce Crucifix , 6. faites qu on me h;<ufle la refte, 
afin que ie je puilfe confidercr, & an bradera plaifir, & apres ce- 
fa demeurez auec Dieu, Si implorez fa lainôte mifeticorde fur 
m°yt Ayant dit ces mots fin m fa Bouche fur U coftc de Iefus- 

Xkk 



444- H ifloire du grand progrès. 
èhrift, & expira aue£ vne fi grande paix3qu’on eut dit qu’il n’a*. 
unîf que fermé les yeux pour contempler. II mourut âgé de qua¬ 
tre-vingts ans5aulfi fatisfait &ioyeux enluy-mefme, qu’ileftoit 
regretté des panures, & des Religieux de tous les Ordres. v 

Qe feroit vn miracle fi S. Nicolas de Tolentin,n’en faifoit en 
tous lieux.I’en coticheray icy deux pour être d aifésfraifche dat- 
te. Le iiçentier lean de Vega Vicaire de la Ville de Guahuco,& 
Curé de lHofpital, fut en Lan\6p, atteint d vnë'maladie tres- 
‘âângereufe3 & que les Médecins auëfetït iugé e|hnt 
dontques muriy des Sacremens ,il fut inipiré de reçianieric fe- 
coursde S.Nicolas,& de prierle R.P.Prieur.de petmettrê quoi 
iiîy portât fa figure, 6c qu’il pouruoiroit de luniiéàirê5âfin qu on 
‘ accompagna^auec religion ,& d^cencç. Çe q^V^ant ootenu, 
u Gâté entra auec la figure du Sain d en la maifon : car il ne la 
vie pas pluftoft, qu’il fe trotiua fins douleur , & parfaitement: 
guery j en reconaoifiance duquel miracle,il luy mit au co^vrie ri¬ 
che ehaifne d’or, & la couurit d’vn manteau de grand prix, <k 
fonda au Conuent vne Chapeileme,de quatre cens poids de reri¬ 
te $en ayant mis huiél mille en fonds 5 & voulut effre enterré én 
la Chapelle de Ion protecteur & medean. ^ o;î 

L’an 16p. U Ville deGanuco fut affligée d'ytîe^ grande mor¬ 
talité, en confèquence d’vne extreme fechéreife & manque- 
mtiit d’eau, s’eftant palfé piufieurs jQpifJknsrque le Cîêl en eut 
donné vue goufte. Au milieu de cette defolation iesCdoyeris 
s’aCembletit pour faire choix d’vti S.âinét s^ui les peut faùoriler 

-eau ers Dieu en leur grande neceffité : Ayant donc jette dans* la 
cruche voe centaine de billets, porta ns lés noms des|Sa!iiéts,qut 
r ; C - 'jle éx fernnnî* Jnbe- 

i-iJ’Ln j iv [ivvv*ujiv1*' patr—““3iT}’e 'TfptnPiti î aa'dn 4|| 

fuite dequ-oy, ayant ordonné vne Procelfion apres Veipres 3 il 
pleut fi abondamment que la pçocefliOti fatuité rrômpue ,•& 

c.ceux qui l’accompagnoient obligez de s arreiler, 6t de Pr£h . e 
.ïieepuûert, qui deçà, qui delà, & dés ce moment toute L 

■menca de refpirer, $i il ne mourut plus peffonne c e 
fatale maladie : Dsquoy on fit au (J des foie mrie lies 

au Sainéï, grâces à Dieu y S; 
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' JuV.lean AlmarasX IL Le P. Louis Loferait Euefyue. 

HL Deux Régences guignées fur nos Religieux à Lima* 

W\ Ronàaîîon de quatre Conuens en Huer s lieux. Et ab¬ 

bregè de la vie du R* de S* Pierre* J1^* DiJ'corde en la Pro¬ 

vince par vn méfchant Religieux * lequel chaffé fan yne 

maiheurcufejtn* 

Petelean de S. Pierre ayant paracneué fon triennake, il 
fit le Chapitre Prouinciai en la Ville de Cuzco, & eut le 

; 'p. Ican Almaras?pour fucceiîeur,au gouuernement de îa 
JPr ouineq.il .citait natif de Salamanque , de parens Nobles 3sk 
iut reueita de d p lir e Habit au Conuent de Lima en Pan 1555. il 
^âoitüikxaâc en la régularité, qu’il fut iùgé digne d’abord apres 
te profelîiomde remplir la charge tres-importante de Maiftre des 

M^mccs^3c^ymo}t RLon la pureté 3 quil fut obligé par le com¬ 
mandement de fon Confdléur, d’aduoiier auant de mourir, .qu'il 
mouroit vierge.Il jfe rendit fi‘ confommé en l’intelligence de la 

^idindeEicriture , que Lalftegénce venant à vacquer en l’VMuer- 

iiité de Lima ,ii l’emporta par difpute l’an 1581*. & fa MajeftéCa» 
v thoiique ayant égard à fou mérité , la luy donna pour toute fa 
.vieyvfanr en cela de patfedroit 3 à caufe que iufques alors, com¬ 
me a prefenr,cette Regence ne fe baillok^que pour quatre ans. 
Il eftoic extrêmement débonnaire 3 & haïflfoit fi fort la vengean- 

I cç 5 qtfvn certain luy ayant dit 3 queftant Prouincial3 il pouuoit 
pbien chaftier ceux3cui luy auoient efté contraires, & fait desaf- 
fronts vii(e tourna vers le Crucifîxjqu’il auoit en fon Oratoire,&: 
]:uy dit auec tendrelfe 3 Seigneur ie vous conjure par vos adora¬ 
bles pUyes,dc ne permettre point que i’vfè j ou pluftoft3que i a- 
bufe de l autborité^que l’Ordre m’a donnée, pour tirer vengean¬ 
ce de tues ennemis 5 mais qu a voftre imitation3ic les ayme, & 
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leur tcuTe du bien; &ppis,regardant celuy qui luy â^ois faggttâ 
cittepenfec, retirer vous,luy fît-il tmiûuis eanâiilst^6c ne 
layez ripais plus fi ^ fduifé de tne &ggetecde telsadeisijcal 
Dieu ne^ fit .vengeant pas d$ moy3 qui i offenfè a cou: bout de 
cnamp^ie tie doispas nQn pîiis me varrger de cem qui m ont ofc 
lence, & ouatant tnoihs que peut-eftre ils rrfant pîutod faïtiufc 

/ tice qu qfene^, Çptnnvp il viôtoic la Prouinjce, arritté qu’il fut 
a Trugili^ $tovm^.mat^de.,^&ÏMt>i.telpoint predode douleurs, 

4§ tçp^ps appc^ohoiCj auquel Die a-le vouloit reti* 
rer qe cette vip. i^receut les Sacremens auee vneferueur d elptrt 
inctGÿable qui le ietta dans vnrauilïetneni: ; auquel reuenant3 8£ 
iançant vn JPgff dapiquteqx vers ta1 dita‘aoftre $eignéuc 
suce vn grand r^pos-. c^yne ferenité de vifage-non accoufturwég 

' . Au PdrgaÊoireSeigu^ffan.Puc:gatoirë1 -allons y a la bonne'hèu! 
çGjûCiïs, ptw-JçizlzdoUasJîailitre ie Grncillx il treipaiFaàTriigilleÿ 
i an i^?z. au mois d Aurû ayant elle Prouincial quatorze moys. 
Mort certainement heureüfe , puis qnauanc qu’elledumibt, il 
^?ÿcïu,il4^iç.§ purifier dansia niaifon des amisdeDien* 
^liquesiqursapresfàiiiortarriualebrenetduEoy, quileâtu 
fer Büc|que de Paraguay * dont il oejouyt pbtat^Eoo plus quë 
de (ou Frpuinci4at5r^ieupar vne grâce ^eciaiie Payant foula- 

. jdj,dç$-§t^ndi fens* qu :apc%mpagn.ént;ks grandes dignicez, âc 
du grand çqnte qu’elles obligent de lu y cendre. \ 

II. t Eut an 1591. fa Ma$rfté Catholique > ènuoya atiP. Lcaiysfcf- 
pe?ie piacét pour rEuefchédu Rio de la Plata * qui comprenok 
lors Paraguay , 6c qui eft à prefcnt dluifé en* deux Buefchez. 
Auifeçqft iiaUaiviôter les terres.des Charcus, pour calmer quel¬ 
ques troubles >§ç cp.nipo.fe quelques différants , au nom défit 
Maiçâe. A quoy il rendit fiheufeufement 3 quel amiée fuiuahte 

y(fi Majeilien reçônnoiflance le poürueut de 1 Euefcjié de Qui- 
:;Ç°s qni eftoit beaucoup plus honorable que l autre de-plus 
:graad reuenu». : • 

f Efcrkure fain&e * efiant reliée vaquante par 
île %3-f c^jj P. $jmaraz,le P'Gabriçlde 5aona*fè prefenta pour 
D d*b>u.çef4tU’3AlçUp perfonne neluy pfant conteiler, a eaufie de 

-:îon c minenq(^auoir^luÿ fùt-,çpn ferdç én-iamcfmog'nnée^^.Cet- ; 
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té Regence à fix cens poids ralîïnez de gages, 

Ledjxiéfme de Iuin de cette me fine année, le P. Martinet 
d'Ot;!îu>èràeaîemporra en la mefmê Vhiuerficéla Régence dé U 
la Ogue gen er a 1 le des fnd ie n s, qui à de reuemi quatre cens poids 
rarfiiïez/ÿ &'i,occûpa^ïé^-'beauc-6up de réputation près de>vingc 
imyM iufque^ â’.fà'mort,- 

} Cependant le F;1 lean de $, Pierre ayant repris les fceaux % 
de la ProbiûCe en qualité de Re&eur, par le decez du P. Alm«u 

il«hiîoyelePiftk'diéiéçS' IUeux,au;ec le P. François de Her- 
oas predicste or ^po ur£0nde r vn Gomrenti Tanja,& fut luymef- 
me pour fonder cehy dé Hafca, diRant cinquante lieues de 

ià Fat/jffe duquel Dorii Garde Nafca Cazique#& 
grand aumofoi&r^ donfia le fol^tout cequî fut neCeffaire,poitc 
iiaciéôaDi-pdtfe^gdei^dificéiC^hîy-cÿ auec celuy deTâtja,de 
Canaete de nottre Dame de Copaeabana/urent incorporel, 
à l’Ordre au lufditChapitre Proui neikh 
4 Dr bien que nous ayons fait mention affez fouutm en CCftg 
jîyftoire du P, lean de S.Piersre5 puis que ce n a efté qu'en pat 
•rot*ièsgrands mérités demandent que le Leéleur fçadîeplus au 
i w&GiP qa il à fait pour ia gloire de Dieu » & pour le bien des 
âmes du nouueau mohde.Il fut l vn des premiers quis'cnfOolla, 
pour aller a la conueriion de ces Infidellcs.Eftant arrméaLima*, 
il employa vn peu plus d vn an pour apprendre la langue des 
Indiens, faifant cependant l’office de Procureur general. Par 

^apres l Obedknce i enuoyà en la Prôuince de Gatnachuco, 
,ettenduë en vingr& deux villages , & peuples, qui viuoient la 
plus part dans les foretSjon cauejnes des monraignes , comme 

ides b e ftc s.* fa n s r a ifo n , ny police quelconque. Il s’occupa en la 
coquette de ces/a«uages:parmy le froid,&le chaud,les vents, 
Jesphryes, & mefnie pàrmy ia faim, ne trouuant bien ibuuant 
;riena iïïànger.1! ettea'i: fort grand de taille, & naturellement fec 
& décharné, &tel queveftu d’vne toile grofïiere, on l’eut pds 

-pour quelqu'un deùesSïicie'ns Anachorètes, & exemplaires de 
~pénitence de h Tfreb aide, Ce pays comme nousauons dit ail¬ 
iers.etttdc tout cou^ d Idolâtres, Sorciers,Magiciens,& eft- 

. diaïueurs ;awec kfquejs il conuerfo néanmoins auc£ cant de 
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fvrudcrice, de pâiienee, de douceur^ & de charité, qaïfenjeoîtff 
wértitvn nombre ïafîny,^u*ii rerira des grottes ,;&des:fpelan» 

offices, aaeemufique, & itYftrumens * & leur dreffam akI imk:| 
fuiuâ.nt l’oeccnomie ét police Ghreftienn-e, comme nos autres 
Millionnaires faifoicnr par fout ailleurs. Gét infigne peefonnage) 
fût fignaleen plufieurs rares vertus, & reflfembla en beaucoup 
de choies à S. îcatll’Euangelifte, de qui il portoit le nom. Car fi 
cér Apollre marcha parlés Prouinces d Afie, futen Parhmos5& 
ïeuint à Ephefe * ou il fonda, & régit les Eglifes : Noftre Rel> 

gc-, ce'Perè fntfi amy de la pureté , que i^aiPÜiaef3G&^ih'a| 
bit^ny énteifdu'prononcer vneparolle qui fut tant foit peu corn 
traire a iabienleancë : & il efteut hrigoureux en cét endroit,-qu* 

âbialfolt d?auniolnes , repentant leura affli&ions & neceffites 
autant, & quelquefois plus queux mehne,leur pariant toufioup 
duce tant d’amour & de douceur , qù’fl tie fh pouuoit xten dgé* 
rer de plusronfoianr; # oonshcnq sny banoiifàyJb 

Tandis qu’il trauailloic pour le Rbyaume de [efus-Chrift, l’aC 
fembléc dé Lima de i’an 1557, ou il s’eftoit exeufé de venir , 
prefTentant ce qui luy deuoit àrriuer, )îéleuc Prouiuciai, bien 
qu’ilfuc éloigné plus de cent Iktië&ddaÇ, & L’enuoya querirj&u 
Sitigencc auec vn commandement du Vicaire General, de venir 
accepter l'office en vertu de làinéle obedience.il y vint auec vue 
penfee de fecoüer ce gouuernement, en feruant a Dieu, & à k 
Prouince. C’eft qu’il propofa quhl eâoic très important d’emio- 
ycr quclqu’vn en Efpagne, p6ur traiter auec le Roy > & la Pro*- j 
Mince de Cafiiilè, de grandes affairés pour le Peru & pour re- 
Coünrer des Re!igîetï?t;qüi Hnfîent les affilier en la conuerfion 
de ces Idolattés; Enfin il dMpofafi bien toutes choies * que les 
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peresïKWBfjçnt bon qu’il fît voyage !uy niefee, Near.t* 
ffloibs,«<OT^ le temps iye#pit pas propie pppt la najiigation,» 

r /•îa(i,..k il iip îî u 1/1+5 la DmninfP' nnnr né 

lima l’an iy59,& arriua en Efpagtje,& àyât negotie ce qu on Iuy 
auoit commis , s’en retourna au Pctu l an Prieur di| 
Gonuent de Trugiüe, employa, fon ttiennairea ptefcher ,8e re- 
, - a _ri*.. A** t«/«, Pin il tnt rrpp Prû> 

OlUC lai pO=S!T lataewuuw. ~ 
ponti‘€ General a Rome en i5yP»jl Tut fait Délimiteur^ 

& Prieur de n offre Dame de Gadalupe : & en Tan 82. Vtairç 
general Prieur de Chuquifaca, & Supérieur de nos Religicufes* 
In 84.BeffimTent, & Prieur de Lima^En87. Frefidcntdu Cm 
fitte, :^Prouinciai pour la troifiéme Tois. Eq 21. VfGîcur^Sf 
Redèeur de Prouince 5 par le decez du p. Âlrnaw. U 3Cf*pj:f 
toutes ces charges., parce qu’on jes luy ■ impoli,.fins dernâtrdei^ 
ny attendre Ton confentement: defquelks neafitmojnsil Jàc- 

■quitia très- vrileme n t pou r le bien fpirituel , & temporel de^ 
pTouinee fondant les maifbns de Lima , Gamachpço, 
•Trugille. , Cuzco , Paria 5 Guadalupe , Guanucp ■ - Copa- 
cabana T Tarija , Nafça , & Cannete. TW d’hçnneurs 
ou ilpodeda dansPOrdreTurent les fruits & les mom$$nces 
de (à vertu extraordinaire : & les Monafteres qu ilfondades pro- 
du6lions dvne prudence & dexfferité,qui n eftoit pas commune. 
1[ eftoit fi discret en fon zele;5fi patetique,& emouuant; en les 
.fermons -, &fi charmant en fa conuerfation, par 1 affabilité de 
fes paroles,&par la Tain de te de la vie, & de Tes bons exemples, 
qui! amehoit aifement ies pécheurs,de leurs habitude^ yicieii» 
&s. H traidoitTon corps auec.vne rigueur extremé, les difcipli^ 
nés & les ieufnes eftoient fon pain de tous les iours. il aflîftoita 
toutes les aérions de communauté 5 pour abje&es qu elles fuf- 
lènt, auec vne ponctualité inuiplable. Ilaymoit cordialement 

-tous Tes Freres, feruoit les malades auec vne affe&ion incroya- 
bley & procutoitauec vïi grand foin que rien de nccefTaire ne 
leur manquai. Auec toutes ces vertus aiîaifonnées de fincerite* 
& d vue finguliere prudence, tout allôit en cette Proumce 2ü 
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feruicede Dieu de bon train , les Motiaftères eftoient des mar- 
fons de paix , où tous s'entr’aym oient, ôc fefupportoient fans- 
fortiit ny procès > concorde qui rre fat pas de durée & qui fùtë» 
futute de grands troubles & contentions apres fors trefpas. If 
partant à lige de quatre-vingts ans, ôc rendit ce témoignage a ' 
k vérité, auant de mourir, y ayant efté obligé, par commande» 
ment, quai ne penfoit point d’auoir en touteia vie offenfé Dieu 
côntre la chafteté, ny par œuure, ny par penfee,& partant que 
par la mifericorde de Dieu, ilmouroit comme il auoit vefeu vier- * 
ge en l ame, Ôc au corps. Il mourut à Lima l’an 15^4. 

V* Où le Chapitre feiziéme fut conuoqué Ôc tenu la meftne an¬ 
née, par le P. Alphonce Pacheco Redeur de Prouince 5 qui fui 
cleu Prouincial, 6c montra les Lettres du très Reuerend P. Ge¬ 
neral André Fiuizan, par lefqusiles il exemptoit entieremens 
cette Prouince du Peru de la ranfdî&ion du Prouincial de Cafiil- 
le, & luy doniioit de grands Priuilegts. Il voulut auoir le P.Jac¬ 
ques Corcha pour compagnon. Cmuy-cy auoit vne belle mon- 
lire de vertu, & vn extérieur bien compofé, & eftoif intelligent 
&perfuafif> mais au dedans,Üa5auoit efft^mement rien debon3 
comme Pexperianqe fit voir. Carie meftne Prouincial i’efèimant 
fege & fort régulier, luy donna vn tel afce'ndant fur fon efprit, 
qu’il efeoutoit fes aduis , ôc y adhetok, & les mettok en execu¬ 
tion au grand preiudice de h paix commune. Ce fut à l’inftiga- 
lion de cét infolent, qu’il traiàa indignement quelques perfon- 
nés des plusgraues de Lima, par vn zélé mai conduise mal dL 
géré ,.iufques à les faire a rre fier prifbnnierx, ôs puis les releguer 
en diuers Conuens aitec moins de initie t,que de pafiion 3 croyant 
néant-moins bien faire» Ce procédé violent eftant publié par la 
Prouince,. caufa force tr©nble5&aîrmtion dans i efprit des Re- 
Ijgietix i & celle qui auoit eüé fi flbmilïance, Ôc jouy d’vne fi pro* 
fonde paix I efpace de tant données -, fêveit tout à coup fans, y 
penfer,,dan$ vagrandfeu de diuiiion. Le Prouincial reconnut à 
ion grand regier,que fon compaign-on l’a noir ailuméjla fanion 
duquel ayant cflé examinée ôc vcn&écjl fut depoüiHé dé 1 habit, 
£k chalfè‘entièrement de l’Ordre 5 comme vn boutefeu, Ôc per- 
imkaicât de la paix .publique, îifùyarriua efhnc hors delà Re¬ 

ligion 
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if'oü cl qng b.AuguÜih auoit marqué, que comme H*hV fer¬ 

res d meilleures, que 'celles qui ont profité'dan s- les ïbfbiiày- 
fbBresyfuiÇ n’é-eft-ii gucpes de pires^que celles qui otabufédé Jbur 
vçic^iql Qvomodo dtfjîcrlt sûexpertm rmlmés efutm <]t*tin Monafle- 
ms j>rûfeüer#rytt4 no'iiïvxferitu fêtons iftâ t» Monifhtijs ïèci~ 

derut.U'àuoit vn frère ■Pr.efôee iftidier^eii vh bourg proche de Li¬ 
ma,aueç vue fœur qur•'dtmçnrctàtch'ezrliiy;, ti%jftârpmhr?foariëe*’ 
&>iyayac• oy ;;pere "nÿ'me re.li (ë reerra autoeux p-oii H'fit vh ttes» 
mauuais ménagé. Car fon freré s eftant ibambfotfé'iüfqiiés la, 
que.de viuce incdii-iéiifemetn tvecfa fùeurpl ne^fid p^ jùf p{h$ 
rgipzëtettx, ny; plus xddue yciéàvvaii-itre; que farfs'?quë'■ ï*Vtfi foéuc 
ksdîèîapuapfés^pradqiHes^del’aiHté. ,iis commetçdfWl fld-fc$trfîf; 
miakiît leursulàcrdogès", & in celles aüec<#evtüé;defUibrgrô^ 
foydequoy *:efnu>r-gnai>s‘tô\is deux dite beau coup irrie£rsil corn ' 
fuit ères t çtfrceir&.fce^} ù 'iis •deo-ôteiU’ ibi rdpemr faouerlliddrî'eûf ' 
de.fêtes uxm^êc de k/ar n:iiion1;^fè&?nem ;ild1'e-eord3f/qiriifai- 
lait:luy -tdeévundefj'qu-i •djbm I’âu?lieur decetce grafié^ejcfok 
cuu• ptefurM&t^u elic.ne.1 étroit1 üeem.eim-ràids s’exCüfétoît* ' 
etr.diffimalaiU 2 êéïïüÿbSéfc qùèlqbc’dc&ch-Ils-vont dotied’ 
elle, &Cmt£erogmt hi’r-céfaiirefeweun tenant la meilleure mi« 
ne qu’il pou «oit. F^iniikrablelîile toute troublée , <k craintiiie 
voyait.que (i clic accuilok 1 vît, [autre feroit piqué iufques au 
fang, non pas tant d honneur que de ialoüfoèé b elle difbit que 
tous deu^ eboienî les Minillres de cet iticefte , ou ils s'égorge- 
roient, oui tout le moins, la ietteroient hors de la maifon, & 
amfi qu eftaoE encenue, fon pecheferoitcomw, & fa réputation 
perdue, die dit quvn certain Cauaiier>nomméîean de Turrierà 
ï’ayainc folikitee auec promelTe de mariage $ elle s’eftoit aban¬ 
donnée à iuy deux ou trois fois 9 auant qu’ils la retiraflent de 
Limâjà quoy elle auoir coudefcendu 9 efperant de faire fa con- 
duion meilleu re , eu égard aux riehclfe,& a la naifîance illuftre 
de cit homme. Cette lauffe depofitton , eut vn fuccez fort Tra¬ 
gique. Carces deux frétés conclurent à iiiefme temps, qu’il fal¬ 
loir fe ddhûre du fufdii de Turrieta, qui bien loin , d’auoir com¬ 
mis cetteadion, n auoit iamais veu cette fripponne. Ils s’én 

sont éxprez i Lima, cherciient i’occafion de rencontrer l’accu- 

LU 
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fé> &prenant leur temps, comme il fortoit vn fpir de fa maifcm 
à Cheual , ils luy donnent vn grand coup d’efpéeau trauers du 
corps, duquel il-tomba par terre prefque mort, Enleué pp l’in^ 
ferroge qui à fait ce lafche coup , & de quels ennemy sil auoic 
foubçom A quoy ce braue ieunebomme yScparfaitement bon; 
Chretëien, répondit qu’il ne fçauoit point d’auoir Jamais fait vu 
ennètnÿ. Qu’il falloir bien viure souitôurs 5 que c’.eftoit la .feule 
ehofë qui importait pour bien mourir’, fut ce de mort naturelle 
©u violente. On ne peut tirer autre tefpance.dç.^ÿjÇçjfèruaptd'e 
peu de force &deparolles quiluy revoient pour fecqnfciierTiI 
receutauec vue grande refignation, &feriieur d’efprit + le der¬ 
nier Sacré m en t,& mourut. Les homicides retenus contens .ala 
maifon,difant a leur fceunl execution qu’ilsvenoîenr défaire,la¬ 

quelle toute éplorée, iettanrvn grand crédit qu’elle eftoit mai- 
heureufè, d’auoir par vnefauffe déposition ,caufé la mort à vu 
innocent :tel qu’eftoit ce Caualier, qui n’auoit iamais parle a 
elle. Quelle l’auoit neantmoins chargé, fe promettant,quandiis 
luyauoient demandé5 qui eftoit Faucheur de cette débauché, 
qu’il ne pafTeroient point outre, & fe referuant de les prier à 
chacun en particulier de la conduite à Lima, afin qu’apres l'en¬ 
fantement, ou elle fe mariat, ou peut entrer en quelque Mona- 
ftere. Au furplus , voyez fît-elle, mes Frétés, lequel de vous eft 
l’auîheur de mon infamie, puifque vous auez i’-vn Jk- l’autre, 
fans plus, abufé de moy. Vous rendrez conte à Dieu de ma cha- 
fteté, Sc de m’auoir obligée à porter ce faux témoignage contre 
cét innocent, que vous fortez d’affafîmer. Ce n’eftoit que lar¬ 
mes Sc gemifTemens pour cette infortunée, &pour ces infâmes 
ânceftueux,querage Sc confufion : laquelle ne pouuant fuppor- 
ter j ayantaduoüé i’vn à l’autre l incefte, ils refoluent de la tuer, 
& fans autre ceremonie , ny préparation pour elle* ils la percent 
de coups de poignards, ne croyans pas eftre coupables qu’à de- 
my,s’ils n’auoient adjoufté le fratricide à l’incefteyceil ainfî quvn 
abyfîne en attire vn autre. Cependant on cherche à Lima 1 au- 
theur de l’alfalfînat du Gentilhomme ,1a îuftice fe (àifit de quel¬ 
ques perfomies , fur quelques indices , & on preffe viuement 
lapourfuite, Ceux-cy qui n’eftoietit pas loin fçauoient toi*, 3c 
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c>)4fî';': l:c mtuiie de iafœur, quelque foui 411."Us ctflenupris 
de le cacher y le colorage du nom & prctexte.de $nprt,iubuè, ne 
fut pasMcrêt,que qudquësfêruaaîes n’en euiïem ie yentjerai- 
pnans d'ëfrre découuerts, & appréhendez , ils enfeuelirendeus 
crime , Sé leur argent , &c furent s’embarquer au port de Lima, tuiuv 5 W. , — - - I i. - 

pour palier a Panama , & s éloigner du lieu, ou ils couroient rit 
que,de tomber entre les mains de la Indice des hommes , mais 
iis n échaperenr pas celle de Dieu, car. arriuez qu’ils furent au 
port , i’vn forçant de la Nauire pour defeendre dans l’efquif, 
tomba dans la mer, & fe noya enragé, fans qu’il fut poffi.ble de 
le fecourir: & cêrelement,n eut pas à beaucoup prés5affez d’eau, 
pour lauer les ordures de fon ame , & pour le,blanchir du fang 
qu’il auoit fi indignement répandu. L’autre ayant pris terre fut 
faifi d’vne maladie mortelle, & venant à confelfer fes pechez ,il 
fut obligé parle Côk fleur,de déclarer authentiquement,comme 
il auoit aflaflîné Jean de Turrieta, afin que ceux 'qu’on pourfui- 
uoit comme coupables de cette mort, & dont quelques-vns 
«noient défia efbé appliquez à la queflion,fuflent élargis. Il le fît, 
déduifant au long ie tout, comme nous l auons raconté, & mou¬ 
rut auflî-tofl4 Voila la fin déplorable de ce mefehant Religieux, 
& les malheurs ou il s’engagea, pour auoir perfecuté mal à pro¬ 
pos les feruiteurs de Dieu, & troublé la quiétude de laProuinCü;, 
Il fut chaffé d’vne & fain&e compagnie,il fe rendit criminel d’vn 
double inceftê , de la mort d’vn innocent, de celle de fa feeur, 
quant au corps, & peut-efire quant a 1 ame, & de celle de la 
créature qu elle port oit dans fes flancs * dont il eftoitvray~fcm~ 
blablement le pere. Depuis que ce mefehant Confeiller fut mis 
hors de la Religion, la tourmente qu’il auoit excitée cefla » le 
calme rèuint $ & la paix fut remifê dans laProuince.Otr IcPro» 
uincial ayant reconnu la vérité , trauaillâ efficacement pout ap« 
paifer les êfprits aigris 5 & pour rejoindre ks volontezakereéei^ 

‘ lefesReligieux* 
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CHAPITRE XLI. t 
l.he premier Contient de Rekgieufes duVerti, fonde en U 

Ville de Limaparles Religieux hugufhns> fous la Regle} 

&conflitutions de t Ordre. II. Excellence de U batiffe du 

Contient $ nombre des filles* III. Première Supérieure 

Eleonor &*fa vie• JV. Mentia So^ay Supérieure. V. Re- 

ligieufes Auguftmes , prifes de ce Contient pour 

en fonder ou reformer d'autres, Vh^iedesfœurs Marie de 

lefus} leane Pacheco5 Tfabeaud'Aftété^Beatrix^ Ma¬ 
rie de S an douai y Paule d Agmlar 3 & Anne Lucrèce*• 

XiZ. Prairie d t honneur du SamH Sacrement exigée. 

COmme noftre glorieux P. S. AuguRin 5 fut le premier qui 
fonda des Religieufes dans l Eglife, leur donnant la mef- 
me Réglé, qu i! auoit auparauant baillé à plufieurs\ qui à 

ion imitation, auoieot entièrement quitté le monde y 8c fait va 
renoncement general , de toutes les efperanees du Siecle amfi 
qpïl fe voit en I Epiftre jop.Aulfi par vn mouuement tout parti- 
culier du S. Elprit, (es enfaus furent iis les premiers,qui réitèrent 

en ce nouueau Monde du Peru les fondemens, poury efiablir. | 
des MonaRêres des filles,qui vequifient fous la Réglé du mefme 
Saimâ en Teftat parfait des Epouzes de Xefus-Chnft. Ce qui ar- 
riuadela forte. Le R. P. André de (aincèe Marie, Prieur du Con» 
yent de Lima, <$c Vicaire Prouincial , ayant pris la direéb'on , & 
conduite fpiritueile de deux vertueufes Dames, fçauoir d’Eleo- 
nor d Alphonfe d'Almaraz, gouuerneurdu Royaumede la Ter- 
referme, 8c Gentii’horome de Salamanque ,& de Mencia de 
Soza fa fille , 8c vefue de François Fernandez Giron i 8c 

voyant que depuis la funefte execution qui fut faite dudit Fran¬ 
çois, decr te par cy deuant, inftruites par ce reuers de fincon- 
(tance de la fortune, èc de fa maimaide foy,elles viuoiçnra ' écart 
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U cherchaient dans les Eglifes,oiï dans ia folitude^toutes leurs 
conformons dans les entretiens auec Dieu , en qui feul, ayant 
perdu en cétbommé , l'vne fon gendre^ l’autre fon mary, elles 
mettpient toute leur reiïdurce; Il leur propofa de faire baftir vn 
Comiept, ou elles & plufteUrs autres,à leur exemple puftent me¬ 
ner vne vie retirée de i’ambarras du monde, & fe difpofer a faire 
vue bône mort.Cette propofition fut receuëauec agreement de 
ces pieufes Dames , & elfes tenoient û peu au monde, qu il ne 
falut point d’effort ny defecoufte pour les en deprendre. Ayânc 
donc pafte quelque année , dans vne maifon particulière* en 
qualité deBeates de S. Auguftin, ledit P, André de fain&e Ma¬ 
rie , ayant implorél’àffiftance du S. Efprit, &obferuanc les fo- 
lemnitez , 6c ceremonies portées en nos Conflitutions, leur 
bailla l’habit noir, de nosReligieufès Auguftines* Lan de noftre 
Seigneur 1558. & auec elles à Agnes Velafques Jeanne Padie- 
que , Agnes de Mofqtiera , Marie de la Croix, &Mariane de S. 
Hierofme; hiles très nobles , & du depuis fâinéles Reîigieufes. 
Elles s’enfermèrent toutes, poirrgarder Clofture,dans vne mai¬ 
fon a fie z fpacieufe, achetée à cét effet , qui eut au commence¬ 
ment pour titre le Contient de noftre Dame des Retnedes , Sc 
peu de temps apres, Contient de l’incarnation. Lebruitdela 
fondationde ce Monaftere n’eut pas fi toft éclaté en la republi- 
que,qu’il catifa, par la notiueauté des fèntimens ,bien differens 
dans les efprits ; les vns loüoient l’entreprife, les autres en bla- 
moient i executionrceux la regardaient le profit & auancement 
en la vertu,que plufteurs autres Dames fairoientà l’imitation de 
ceiies-cy , en quoy Pieu feroit beaucoup glorifié, & la ville de 
Lima recommandéejles autres defefperoient que cela peutreuA 
fir, par faute de reuenu* pour faire fubfifter les Religieufes, & 
fourn.r aux fraiz de ia banlfe , attandu que la charité eftoitfort 
écharfe,& que ceux qui venoient d’Efpagneau Peru ,bien loin 
de donnerne trààaiftorent qu â remplir leurs bourfes , qu’ils 
s’en rerourrtoient vuider en leur pays, fans fe mettre en peine, 
de fubuenir aux necefïitez d’autruy,ny de faire des Geuures pies, 

| Cela neatitmoms ne rebutoir point ces deux Fondatrices,de per- 
jfeuerer-en leur prix-faici, s’affutans bien qu apres auoi épuizé 

' 
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leur Finance , qui étoit a (le 2 conftderable, la Prouidance ceie(i:e' 
leurciîuriroit vnfôs inepuifable pour le c6tinùcr,& pour le poufd 

ferjufquesau boutji quoy nos Peres ne cefToient aufîi de les ex¬ 
horter & encourager. Le Vice-Roy Dom André Hurtadade Med 
doza Marquez de Cannete,approuua grandement le ùrpieax'def?: 
fein , il fut les viiîter * &lesaffeuradeies affifter de tout fon crédit 
te pouuoir en toutes les occafions qui s’ofixifoiehr , auet 
ptoteftation que; s’il auoit vue fille, il feroit rauy de la pla¬ 
cer dans ce Monaftere ,ou il efperoitque Dieu feroit feruy auec 
beaucoup de ferueur,& d exactitude. Ét c étoit bien la l’opinion 
que tout le monde en auoit conceu, laquelle porta plufieurs au* 
très filles nobles te riches à y entrer, auec des grandes coimio» 
alitez s auec lefqueiles , & les prefens & aumofnes que lèV Vice- 
^oys leur faifoient, principalement. Dom François de Tôlede, 
quafin de fe donner la fatis fanion, & confolation cT affifter plus 
fouuentaburs Oftkesyfic bâtir vne maifon tour auprès du Con~ 

3 fous le fitsre de Recompenfe deué aux Gentil Hommes 
procnes païens de ces Filles, pour auoit fer-uy tres-fideiienient 
le Roy Catholique en ce Royaume. 

&uec dif-je tous ces prefens te aumofnes elles bgtti- 
lentvfi Conuent alTorty de toutes fes parties : fçauo'ir d’vne 
grande te tres-belie Eglile 3 de quatre dortoirs fort fpa~ 
deux , où il y a plus de cent cinquante chambres , te de 
deux autres pour les Soeurs Données & pour les Nobles Penfro- 
naires , d vritres-vafte Refecftoir, de deux Parloirs tvn pour les 
hommes , l’autre pour les femmes, dVtie grande infirmerie , de 
plufieurs faUes pour le labeur, de trois Cloiftres voûtez, d’v ne 
belle CuifînfjSi: d’vn grandiardip,arro2éde Peau de quelques fon¬ 
taines qui font dans iefdics Cloiftres te cmftne, le tout-fait auec 
eant de cimetrié,qu’il ne s’y peut rien defirerpour la beauté,& l’a- 
cbeuement d’vne maifon religieufe. L’Eghfe fingulierement eft 
très - magnifique en fon Maiftre- Autel &enfes Chapeiles,qui 
font toutes enrichies -de beaux Retables, te enfon Portai fur le¬ 
quel font gcaweaà, les vers* de 1 Hymne de noftre P. S-. Auguftin 
Msgns P*ter ^Hgvjîwt.On y célébré les Feftes auec grande ma- 
jefté, notamment celle de i’Afiomption de la Vierge, qu’elles 
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cp.f|irpanççnc4edimanche qui fuir immédiatement apres,&qüt 
dure qnatre tours 5 au premier & dernier defquels fe trouuerït en 
corps lesÿice-Roys,les Audianeesjes Reiigieux,&tôute laVille, 
quiaffifiiftent à laProcefsion quonacouftumc de faite partant 
de ladite Èglife,& allant a- la Métropolitaine,, On entend en ce 
Monaflere là plus delicieufe mulîqüe des Indes, en laquelle il y; 
a neuf Chœurs de Violes, Baflbn s, Harpes, Liubs, Guitarres, Sc 

■autres inftrumensjîefquels mariant leürstfbnsj& aCc'ens auec les 

voix & fredons de cinquante 
cette sjiufique, font vu concert le pics dHe$able38£ harmonieux 
qui fe puiiïe o.uyr. Ce Contient eftoif fourny en l’am^ï de deux 
cens.trente Reiigieuies profeffes du voile noir,, trente Sc feptdu 
voile blanc', dix h^id Nouices quarante & cinq1 Données 3 & 
de trente & quatrePenfionnaires dë Nb'blèlfe*qftitfphl! le.iroma* 
bre de trois cens foixantê & fept : Â quoy à dj o u (la rît le % fil le^ 
Indiennes, Ne grès , Sc quelques Elclaues qui font îa jôu'poiiï 
feruir, ou pour eftre formées à la pieté, & aux bonnes tnœurSg 

■il eft confiant, qu’il y a toufiours bien huiél eens filles^ ©lî fetît^ 
mes qui feruentDieu dans cette Maifon,la pluscêlebrc fanseon^ 
tredit détour le Pero ,e» nobleffe aulîibkn'^quenoraifosl^ m 
obferuance régulière, \ . 

La première Supérieure futla DarneEleonor,fciintnc.ocgfaiï® 
de vertu, qu’elle fie patoifire 3 Si an monde , Sc dans fcftacReji- 
gieux. Au monde, eftant mariée ©n la voyoit tbufîoürs $etiïé@ 
dansfamaifoo s’occupant aux exercices de la detsotion ^ êe de 
la mifericorde entiers les pauures $ elle auoit tant de^ciuilitc, Si 

eftoit d’vn nature) fi obligeant, qu’elle gaignoit tous lescoiurs, 
Sc il n’eftoit point d humeur fi farouche, qui ne s’adoucit en la 
pratiquant,, Elrerendo.it yne tres-parfaite obeiffance àfbn marys 
& auoit vue tresresaéte vigilence fur fa famille, lè fouuenant de 
tous,hormis de (ov inefme^ La profperité ne preiudicioifpoint a 
fa modefiie, & Vaduetfité n’abbatoit point fon couragetémoi¬ 
gnant vne tres-grande patience à fboffrir,les reuers & caprices 
delafortune.Lors qu’elle futRefigîeüfè ayant gouverné le C©n= 
uençl’efpace de 29» ans, elle parut en tous fes dëportemens, Si 

| allions vn y ray exemplaire de vertu à toutes fes inferieures» Elle 
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cftoit venerable en fa personne, diicrete Sc coitfideréé'e^ f -* 
parler, fincere en Tes Communications, très foîspk arfts'Sup&. 
rieurs, p°n6ludie à garder fa Réglé & ConRitutièns 3 Ghanrsblè 
entiers lés pauures j &fi débonnaire, & tendre , Sc confistfïïan^ 
teenuers fes inferieures, lors qu’elles effôient tentées, ôu mala¬ 
des ,qu’vne mere ne Teil point à l’égal enuers fes1 filles; Elle 
auoit vne très - fenfible deuotion pour le Tres-faind Sacre¬ 
ment de T Ancel, deuanx lequel elle faifoit chaque iour vue lon¬ 
gue^ Sc feruente méditation , qu ell accompaignoir ordinaire- 
raent de beaucoup de larmes , Sc dans la diftribunon des chst*<* 
ges* quelle donnait aux autres, elle le referuoic touliours pour 
%j celle, d'attifer les lampes, Sc Jepouruoir a ce quelles foilèh# 
toujours nettes, Sc que la lumière ne manqua# itfnais deuani 
le Tabernade,ou il/epofbit. Eldant vifi^éedes- Damés deia^U 
leqioa.entretien n eîtoic. que des ehofes fpïrinîêlles Sc fui 
lés plaintes* doutes ou diffieukez qu elles luy propofoienr, tous 
lesauis Sc confeiis qu’elle leur donnait , tendoieut a procurer 
le repos de leurs âmes , Sc de leur famiiies. Elle veüloiî moctïa- 
nient à infltruire fes filles , Sci [es acheminer à la fâirréleté îei 
aymofit auec tant d’égalité, Sc de rendrêfief, que fes promit z né 
ca.ufbient point dans le Monade re de la jaionfie, ny du rm;rroiV 
re} elle les confideroit toutes, comme fi chacune eut elle fa fille 
unique $ Sc lors qu’elles tomboient dans quelque foiblefie , SC 
manquement elles les releuoit auec tant d-adreffe , Sc de dou¬ 
ceur, qu’on eut dit qu’elle ne vouloit pas , qu’elles connuffenr,' 
qu’elle auoit remarqué leurs cheutes,pour leur épargner la con- 
fufion, qui leur reuenoit d’eftre tombées j Sc par vue inuention 
qui à eftéiufques a maintenant inconnue, elle leur donnoit l’ef¬ 
fet, Sc l'operation de îa medecine, fans qu’elles en foufiFrififen# 
les erenchées , ny îe mauuais goud* Enfin ayant mené vne vie 
fres innocente* & exemplaire, elle mourut âgée de 7$. ans, laif* 
faut dans l ame de toutes les Religieufes ÿ vu très-grand regres 
de l’auoir perdue, qui fut fuiuy des larmes de toute la ville, 

IV ; Danae-Menciafa fille, luy fucceda en la charge , auffi bien 
qu’en la Régularité, Sc au zeie delà gloire de Dieu.-bien qu elle 
:ut quelque ehofe de plus majçfkux, Sc de plus efficace pour la 

gçtfuafion 
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perfuafior. que fa mere : ce qui luy donnoic vn empire fi abfolu 
fur les efprits des Vke-Roys , Archeuefques, Prefidens, No¬ 
bles , & généralement de tous ceux à qui elle auoit à faire, que 
fesraifons leureftoient des arrefts, &fes prières descomniande- 
mens : & iln'eftoit peifonne de quelque qualité quelle fut,qui 
ne rapportât a honneur de s'employer à ce quelle defîrcir» Elle 
fe fir S igulterome«t<roi4fidera par vne tres-ardente charité en- 
uers Dteu, & ks panures. & par vne tres-exa&e obferuance des 

. Loi* de lordre r fur lefq«clles.elle ne perminamais qufon fe re- 
làfchat. Elieforma des Ailles à la vertu , &au go«uernement3 
qui depuis furent choifics pour dire Supérieures desautres Mo- 
nafteres.EUe redit enfin fô ame a Dieu^pour paife; en yne meil¬ 
leure vie,la veille de 1 Afcenfion de nollre Seigneur de 1 an i6ig0 

Partny les filles qui forent cultiue'es de fa main, les Sœurs 
Marie de Iefus,&Mane de la CroiXjRdigieufes tres-accompiies, 
furent par commendement des Supérieures deftmées, & ertuo- 
yées-en fan 159*5. m Conuent delà Conception de iioflre Da*. 
me, pour y eftablir fa vie reguIiere , à linftance des Dames, 
Agnes Munnes de lliuiece, & Marie de Ghauez, qui en eftoient 

les très liberallesFondatrices^qui par apres y firent Iç'Nouiciat, 
&la pro£dTîo,au côtentemêt & admiratiô de ’touteia ville, ou 
elles eftoiêt fort côm»ës,& refpedées pour leur noblefle,& ver¬ 
tu. Ce Côuent qui eftl’vn des plus parfaits du Peru^conte pour 
l'ordinaire iufquesa 178 Religieufes profefiès du voylenoir, >;8. 
du voyîe blanc, jo. Nouices, & quantité de penfionnaires* de 
grande mai four . de façon que le nombre des femmes, y efi de 
plus de 500. Du mefrne Contient de l’Incarnation , forent prifes 
les Soeurs Agncz Véialquez , & Antoinete de Velafque , gran¬ 
des feruances de Dieu, pour reformer le Monaftcre de la fainéte 
Trinité, qui eft de l’Ordre de Sain# Bernard. Le mefine fournit 
encor® les Sœurs foftine de Gueuarre , Anna ïilefcas, Barbe de 
Vegâ,- &‘Labc an de Lafon,. toutes quatre confommées en vertu 
& ^'ue> de parcn*>nobles, pour aller fonder en i’an 1605. le Mo- 
nallerè: de S. CUrre, auiourd huy tres-celebre,& remply de plus 

■de -oo. Profefles , Nouices , ou Sœurs données. Bref le Con» 
uent de fainéte-Catherine. de Sienne 3 fut fondé par Cinq Refo 

M mm 
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gièufes, forties de eduy de la Conception , ou elles eftoient ve¬ 
nues du Monaftere de l'Incarnation. De façon qu’on ne peut 
nier que ce Gonuent n'ayt efté la pepmiere , d ou on à pris des 
plante s,, pour en peupler plufieurs autres, à la plus grande gloi¬ 
re de noftre Seigneur Isfus-Ghrift, Il faudroit vn volume entier 
pour mettre en lifte, & faire vn difeours à part de toutes les bel¬ 
les âmes,qui ont fleury en pieté, & en régularité dans cetcpfaiii- 

s maifon. Il nous fuffira de parler fuccmdement de quelques 

fvnes, , tin ; ' - -, langobfl 
yj Marie de Iefus que noûs suons cy-deffus nommé, vient la 

* première en rang. Ses parens eftoienc de Sçuilie du Royaume 
d’Andaloufie, lefquelseftans paûez au Perd , & deuemis au¬ 
tant riches des biens de fortune , qu'ils eftoient nobles , % relo¬ 
uez de naiftance , â mefure qu'ils croiflenten commodités, ils’ 
conceuoient vn plus fort defir d’auoir des enfans » pour les en 
faire héritiers. Aysnt donc diftribué beaucoup 3’aumofnes, & 
lait eekbrer quantité de Méfiés, pour en obtenir de Dieu, ils 
eurent lauuiét de Pafques cette fille, laquelle ei^ çonfideration 
dufour fut appelléç Marie de Iefus. Ayant atteiat 1 âge dé fept 
ans, elle commença de faire paroiftre par fes aâions, qui ri’e- 
âoient nullement enfantines, qu’auec le temps, ce feroit quel¬ 
que chofe de grand j &qu’vne fi bçlie monftrejdonneroit des 
fruits d’vne vertu extraordinaire.Atteint qu eile eut les huit ans', 
fans dire mot à fon Pere n’y à fa Mere,elk fortit de leur maifon, 
& courant tant qu’elle pouuoit^int hurter au Conuenc de lin- 

, carnation, & crouuât la porte ouuerte.entradifanc aux.Religieu- 
fts,ie viens poureftre Epouze de lefus-Chn/l, qu’on me don- 

vne promptemeut f habit, afin qp il me coonoifié ,:Ô£ m erpbralfe 
me voyant veftnë de fa liurée» CeUesqui ne la cpnnoiftoient 
pas , difoient que c’eftoit la vue faillis' d enfant ; Ips .4'(-'■ 
très qui!a çç>nnp^fioknt-> ^quiauoit ouy dir^ des rqerueiiles 

de fa.modeftie U ferip.gtp 4 b & gs»e- 
reufe deuotion , ne doutaient point que ce ne fut tout de bon, 

&qu elle ne A#! fSp' 
me eft au qnart-ier^lesp.arens ne,.voy appoint-leur petite crcyent 

/ que tout eftipeydir*- U.s la cIieLcl^viit parmy leurs amis dans le 
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c , Sz apprennent enfin qu'elle efloit dans h niâifon die 

'?$ éflé cherché intitiiè- 'Dieu j imitant i'Enfant "refus , lequel ayant eue cnerc 

•ment de jn père, &z défameré parrny lés parens/ùrenfintrou- 

u'é dans te Temple au milieu des Doâeuis. lis y courent à perte 

diialeme , demandent leur fiÜe , & l’ayant faite venir ils la flat¬ 

tent, & la cajoüent, & lliÿ projettent de hvy donner tout ce 

qu’elle leur demaaderoit. Elle fur affez adroite pour les prendre 

au mot 3 & pour leur repartir, puifiqiie vous me promettez de je 

donner tout ceque ie vous demanderay , nous voila d’accord, 

donnez moy Voftre benedi&ion , &confentez que ie demeure 

dans ce Cloiftre pour y fieruir Îefus-Chrift : c’eft tout ce que lie 

vous demande , te rne tiendray plus riche aueccela quaueccotss 

vos rrefbrs. Eux qui luy euffent tout accordé^ àlarefieruc dé ce¬ 

la 3 changent leurs promeifes & îeursfîatreries en meîîa(Tes & ta¬ 

chent de rompre,celle qu’ils ne peuuent pas Hefchir.Bsajouftent 

.même les coups aux menaftes, mais tous leurs artifices reüffiffènt 

egalement mal: car la petite Marie s en deffend auec vn courage, 

incomparable , & tient ferme comme vn rocher 9 dans larefolu- 

tjon prife,de n’auoir jamais plue rien âdémeîerauec le mofldéjde 

façon qu’ils font contraints de s’en retourner fans elle 5 mats m 
defelperant point de la r’auoir,& s’imaginant de trouuer fbfofci- 

ble,pour vn dernier effort ils font courir le bruit, qu’ils s’en al- 

loienten Efpagne d’au ilsne reuiendroientiamais, & que fi elle 

s’opiniaftroit à eftre Religiéüfe , ils l’abandonneroient5 fans luy 

laiffér vn feul poids pour fe nourrir & veftir ,& fans quel¬ 

le peut efperer nul fecours d’eux ny d’autres parens. Mais la jeu¬ 

ne fille fans s’efforiner repondoif,que pourtant le nom de Marie 

de Iefiis,eîle n’auoie rien à craindre , non plus que Iofiêph, qui 

pour toute richeffe Sc prouifion?h?aUdit que ces deux dures per- 

fonnes allant en Egipte. Que celuy qui eftoit fous la prote&ion 

de la Vierge,& de fon Fil», auoit occafion de brauer la faim & la 

nudité. En vn mot qu i la bonne heure, ils s’en allafient & l’a- 

bandonnaffent, que lefus & Marie,en qui elle auoit logé toutes 

fies efperaces, ne Pabandonneroienr pas,& qu’ils fefubrogeroins 

en leur place pour luy faire office de pere & demere : ce qui luy 

,cftoit trop glorieux & auanrageux, pour s’y vouloir oppofier. Esa 

■ •/ h4s:V': 
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effet ils fe retirèrent en Efpagne, laifliasleur fille depourueuë de 
toutes les chofes necetfaires à Ton entretienvbieffansien ce proce* 
délanature5& Dieu qui en eftrauteur.Lanacure^refufantacelie 
â qui ils auoient donné 1 être , les moyens naturels de le confer* 
uer 5 & Dieu refufant (on adot.& apannage,à celle qui afpiroit à 
l’honneur d’eftre ion efpouze. Marie ayant donc vaincu lesob^ 
ilacles, que la chair & le fang oppofojenr i fon bonheur, fut 
quelque temps apres reuelluè de lhafbirde %%îêôl&^ ou-d?al 
bord elle rendit des a&ions d vne vertu qui furpafioiri'e commun, 
& qui rauiffoijt d’eilonnementj&de joye tout le Monailere.Eftât 
plus aduancée en âge la Supérieure îuy donna la charce de Sa- 
criftaine, ou elle cémoignoit ailoir plus dinclinanou, C ed-U 
qu’on connut fa deuotion ? Ôcl honuear qu elle potroit à USanï- 
te Vierge , 6c 1 mtereft qu elle prennoit a iagloire de fes Autels , 
qu’elle-ajufiçoit & parou toufiours,auec yne-diligence là ns pair,' 
prineipalemeoraux fedes foie mnelles de noftre Danie.ae S. Au* 
gtiftin, de $, Nicolas i 6e autres Samds de notre Ordre , inuem 
tant mille gentileffes pour attirer ia deuotion des peuples ; 6c ce 
fans fë détourner de la méditation , 6c Uns mettre le Gamuent 
en frais, obtenant de ceux, ou de celles qui -yenoient vifîter 1 E- 
glife,toutce qu elle demarsdoit, on faifou femblant d’auoir be¬ 
soin. Comme elle eut atteint 1 âge de vingt ans , les Patrons de 
no lire Dame de la Conception, dont nous auons par!éeydeffus3 
ayant demandé deux Supérieures pour ietter les tondemem dé 
la régularité dans cette noutieile -mai ion, arrdlcrent les yeux fur 
elle, comme .celle q«'iisiugeoient plus habiüe3poiii vn fi impôts 
fane dcffeiii.Et bien qu a peler les choies au poids de lapohn- 
que, 6c de l’humaine prudence, ce choix couroic nfque d’eftre 
condamné de legereté , ny ayant nulle apparence qu’vne fille fi 
jeune-, de de fi peu d experiance d’eut bien reufih : les œuures 
neantmoins , 6c fa conduite firent connoiftre , que le bon e/prrt, 
& le iugement tueur, 6c raifis , dont D«e»î l’anoit parta¬ 
gée auane le temps,fuppleoit abondamment, au défiant des an¬ 
nées. CarlesFondatrjcc^cy-dehus nommées,ayant remarqué le 
fuccezde c tte ékéfion, & le fyauoir faire de Marie de lefus, 
apres aLioirg()uucr(klc Conuent 3 6c conduit ks 
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l'édification, &fatïs£a&iÔ de toutes,elles la prièrent aüec inftan- 
ce de demeurer U pendant toute fa vie , en qualité de Supérieu¬ 
re, luy reprdentant les richetfes de ce Conuent,l honneur qu’il 
y a d eftre perpétuelle Supérieure s & l amoiu que toute cette 
lainéfe Compagnie luy panok* i quoyelie ne voulut point 
condefcendre, drfant qu’dl’auoit allez a faire à fe conduite foy 
jftefme , fans quelle fe mit en danger de fe perdre, goimemant 
les autres. C’cft pour-qnoy ayant obtenu fa iicence2elle s'en re¬ 
tourna en fbn Conuêc de Llncarnaciô tres-contentc/aifant eftât 
qu'elle fetoïc la,corne foie te, & inferieure., pour obeyr. Au bout 
de qu elque temps, le fondateur du Monaftere deScGiâïfe prêt 
fotd Archeuefque Dom Toribio ,afin quillît venir la Sœur 
Marie de lefus , pour y ietter les premiersfondemens fpiritueîs* 
il’Archeuefque y employa tout ion credit,&ly perdit,dle ayant 
toujours aileguélon indignité, & incapacité pour e&cufc;de fa» 
çon qn â fon refus,il prit dupremier Monaflere de llncarnatiô la 
Soesr luftine de Gueuarre, pour aller gouueroercettuy-cy, du¬ 
quel elle fut Abeffe pédant fa vie.Noltrc Marie de îefus,fuyoit fî 
exactement toutes les occdions d’eûre honnorée, qu’afin qu’el¬ 
le coûfencit vne fois adiré Maiftrdfe des nouices, & vneautre 
fors Soufprieure,il fallut la tenir rrois jours en ptifonj/& ce ne fut 
pas cette peine,qui la fit condefcendre â accepter ces charges 
éclat tant eg , niais bien le commendement, en Vertu de famébe 
Obéi fiance qu ort luy fit, à moins duquel ,tile n’teut jamais fié- 
th y. La feule char cé ponuc it fournir à vn corps de femme, les 
forces pour fans aire à tant de feruices,que cette fille rendoie 
fcÉkut I'.fihmere. tas qu’elle Voulut efire aydée de perfonne* 
Elle apitikvc ks viandes aux malades, & preparoit leurs bouil¬ 
lons, atTf ctam de netteté, d aflPeéiion , & de diligence,que tou¬ 
tes en eftoient très* fatisfaires^ Elle feule faifoit leurs lits 3 Taucit 
Jesdrips les plus failes,bailioit les officines, vuidoit les feruicess 
fans qu’elle fo offrit que pas vne Religieufe ny feruante^’occiipaî; 
a ces vils offices. Elle afifioit les agonizantes , & les aydoit a 
franrhirauec courage & refignation ce dernier pas, par des rai- 
fbns li propres, & fi efficaces pour confoier,& refoudre vne ame, 
qui dt eu i extrémité de la vie,qu’elle fu rp a fî oit les plus éloquens 
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àles plus zskz, Prédicateurs en cela. Apres que queiqu'vnë 
eftoit morte ,-diê terçdoit à (on corps , tous les deuoirs que 1 £~ 
glifè appreuue, & ordonne en cette occafion, & vouloir auouc 
soute la gloire de le Iauer,&de le plier,& enueIopcr3fans qu el* 
le permit que pas vne y mit la main. Ayant permiffioti, & com- 
mifiion de fes Supérieures, de diftribuer les aumofnes 3 elle lé 
fâilbit auee tant de l’argeffe, qu’elle ne fe refèruoitpas mefme 
le veftement neceffaire. Certaine pauure femme luyayant de¬ 
mandé quelque charité pour faire vnpetic.lit,elléluy bailla tout 
ce qu’eli auoit au fien,materas,CQUuerture3cheuetqui ne luy/er- 
uoit aufïi bié que de monflre, pour cacher aux yeux des autres* 

:vn banc , ou la plate terre , dont elle faiToit (on lit ordinaire. 
rAttentian queiraijpit^A loffice diyin eftoit 'Angélique P 
.& gardait là , vn fi. Religieux filençe , qu’on n’ouye jamais 
d’elle, yne parolle Jansle Choeur, ou devant 1 Aurel , qui ne 
fut pour la louange de Dieu, équine concernât i’Officc. Elle 
.ertoit Ç\ afliduëjà demeurer à genoux, qu’elle les auoitaufii durs 

_qu yiti’ Chameau. Outre les difciplines qu’elle.prenoit adec la 
Communauté, chaque; nuiét , elle fe difcipiinolt i’efpace d vne 
heure, pafToit les autres à la méditation, & à produire diuers aéles 
de vertu, & de mortification , à la referue d’vnehéure & demy, 
ou environ qu’elle dpnnoit au fommetl ; adjouftant à cette ri¬ 
gueur de vie va rude cilice continuel.Noftre Seigneur ia corifola, 

; vnefemaine Sainéle àuec des douceurs ineffables, qu’il détrem¬ 
pa neantmoins, dans le fiel d’vne maladie aigue Sc prefTame, 
qu’elle fupporta durant cinq iours,aueç vne patience merueiileu» 
fe ^pendant laquelle iugeant quelle deuoit rela/cher de ion au- 
fierité accouftumée, pour n’eftre point homicide de foy-mefme, 
.elle appelia vne difeipie de fes exercices, & ayant exigé d’elle le 
fecret, la pria de Luy tirer vn gros cilice de fer, quelle auoit fur 
fa chair, fi enfoncé, qu’il fallut des inftrumens pour l’enleuer • 
ce qui ne fe fit pas fans renouueller la douleur des playes. Elle 
s}adonnoit continuellement à méditer les toarmens , &la mort 
de fon adorable EfpouxXefus-Chrift,&rependoit fi grande abo¬ 
ndance de larmes fur chaque myftere de la Pafïion, que s’en re£ 
fouuenât,elk ne les pouuoit reprimer,eftant mdme en côpagnie 
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Elle trou liak tant de charmes dâs la foiitude,& eftoitfî ennemie 
de toute oftctvtation & applaudiffemenf, que la Supérieure la 
mandant de defcendretour parler aux Vice-Roys, Archeüe.f- 
ques, ou autres perfonnes d’importance qui la demandoient^ca* 
tousibuhaittoient le bien de s’enîfetcnir auecelle5tant pour t’b- 
pinion qu’on audit de fa lainékté, qu’a caufe de la tres-douce & 
prudente conuerfation ) elle s’en cxeufoit auec grande humilité, 
fupp liant la Supérieure de l’en difpenfer, &. de la vouloir iaifTer 
dans le calme de fà cellule. Ses Confeflfeurs cbnnoiffaris la ré% 
unie defes infentions'&aétion^ luy commandoient de commu¬ 
nier tous les iours, â quoy elle obeiflbit auec vue ardeur de Sera*; 
phim. Ainfi palfa-t’elie fa vie lufqiîesao iour de fa bienheureufe 
mort 3 qui fut précédée de ce qui s’enfuit. Elle deiïiandôit tou¬ 
jours aDieu qu’il luy pleut de la tirer de ce mondé fins maladie, 
qui donnât peine à fës Soeurs ^appréhendant qu’elle ne fut caufe 
de quelque a&e d'impatience 3"ou de refroidiffement de chanté, 
JEt voila que tandis qu elle trauaiiloir à compofer des bouquets, 
&à préparer les chofes neééifaires pour la fefte dé fAlTomption 
de Uglorieuff Vierg^ fàn^âuôtr efte nullement menacée de mâ~ 
ladie , elle fentit tout a coup vne douleur, qui fut â rinffanrfufi 
uie d’vne Tueur froide qui luy glaça tout le corps, laquelle pijé- 
nant pour l’auant-côureur de.lafîn, elle demanda , &TCCeùtles 
Saçremens \ &'fe promeqant par la chambre, récitant des Hÿrti» 
nés, Si des Pfeaumes, tandis quelle fe peut tenu fur fes pieds,& 
iufques a tant que les forces luy manquant » ieuant les yeux fur 
Iefus-Chnft 3 & Marie fa fainâeMere 3 elle recommanda Ton ef- 
prit en leurs beniftes mains , & rendit l’ame l’an de nollre Sei¬ 
gneur 1617.au mois de ïuilîèt, ayant e-fté Nouice neuf ans /& 
profeffe cinquante Sc.trois.- 

f île R. P. Jacques Martinez de la Compagnie de TeTuS,1 connu 
pour fa grande fainéteté, a iaiÏÏe par efcrit qu\ne de fes hiles de 

j çonÉdjon, grande feruautp de Dieu , entrant pour ouyr la Melle 
I .en'TÉgKfede l'Incarnation, ou l’on faifoit pluficurs facrihces,poùr 
! Marié de Iefus morîe , 6c‘ v.n Prekre (brtant pout dire la fiinéle 

'Meïfe', leftfs-thrifc fuv parla intérieurement, & luy dit d ouyr 
cette MÆ pour [ amour de la dcfunde, qu elle n’auoit ramais 
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vctiÿ 8c que lors que le Preftrc hauffa la faméic fioftic pour cftfc 
adorée, elle apperceut cour prés du Calice la Soeur Marie de 
leftis reueftue de bliuc , portant eu fa ceke vne couronne tc{~ 
plend^Tanîeauec vn bouquet a la main, compofé de tres-beiies 
Heurs,» Ce qu elle vit iufques a ce que le Preftre. eut receu le très* 
fainâ: Sacrement, & qu'alors cet ob$etglorieux diiparue. Cet- 
te müon fut découuerte par ledit Pere a quelques Reîigieufes 
dudit Monaftere de 1Incarnation, de 41 la lailïa eferue de fa main 
dans fon Cabjner» - . . s J 

Nous mettrons enfecond lieu la Sœur ïeanne Pacbeque,f v« 
ne des neuf premières fondatrices de cét iliuftre Conuent, iffiië 
de parensnobles,fœur germaine du P. Alphonfe Paeheque,de 
qui il à efté parlé cy^deüant» Ce fut vne fille grandement fàuo- 
rilee de Dieu, qu elle aymok aulïi âuec des tendfefîes excraordi^ 
mites. Sa modeftie ekok rarfance* fa pureté Angélique, for* 
oràifon extatioüe3 &con.timielleyfa penitenree extreme. toutes 
ces vertus, efiÿi elles-elle excellait, la faifoit fionnorec des Vice- 
Eoys, & autres pgrfonnes de qualité, qui laconfideroit com¬ 
me vne Sainte» Elle fut plufieurs fois éleuë Supérieure en 
ce Conuent de incarnation de Lima , &laifTa toufiotirs à 
toute cette grande 8c fainéle famille de £res rares exemples du 
grand zele.qu’eMe ai^k pour l5obferuance& 1 accroiffement d» 
i>! e n, n or a m me n t fpirkü el. de. îa Religion. Ayant îetuy très glo- 
rieufement foirante & feprans en eftat de ProfdTe5 elle mournt 
pleine de v.ertns 1 a.ivïés&tf.Aux -bonneors 'funèbres delaqudie 
TAutheur de Cf«e® koireprêcha ,8c parmy quantité de beaux 
Èioges-iJ ialoda hautement pour la pureté virginale: accompa- 

gnée d’vt|ecbarité^feaphtque,.monfoant q-u,eHe aüoireiélWne 
des cinq Vreçges fages de l’Euangile,comme ayanttoujoursefté 
feigne u fè de veiller*Ans fuît ente de la vernie de fbn efpenx , & 
de tenir la la'iape de Ion câe'.ut remplie de i bude du faHlt amout, 
pour albîiamuée elke trouuée digne d’entrer auec luy aux nô- 
ces de la gloke-Eteraelk, Ce fur vne vérité confiante, & autori¬ 
se de la: voix-publique 3 qtre fon corps apres fa mort exhaloir 
vne odeur tres-fuatte, qui k repandoit -me fine' fur les draps Su 

emplaftres qui 1 auoieat louchée , qui furpoiToit les lenteur* 

les 
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les plus odoriférantes du monde.Ec quelques-vnes desRêligieu- 
fes de ce Contient confotnmées en vertu, aÏÏeurerent que la pro¬ 
pre nui Ci qu’elle mourut, on vit fur fa chambre vne fi grande kl- 
miere, qu’il fembloïc que la lundi' steftoif conuertie en iour. 
Tous les pauures la pkureru ttendrement, comme ceux des 
actes rAumofniere Tabna , a caufe du foin qu’eiie prenofcdc 
les feceurir, & de pouruoir a leurs ne ce fil te 2. 

La Sœur Izabeau d Alieté ifliiè de parens Nobles , puiflans Sc 
' riches, a encore fleury en fainâeté dans ce Monaftere. Ayant 
voiie a Dieu la virginité & fichant.» que fes parens luy cher- 

, cheojenc pariy ,tte traitaient de la marier, die s'enfuit de leur 
mai ion, & s en vint a Lima, qui en eftoit éloignée de quatre- 
vingts lieues , pour entrer dans ce Paradis de ITncarnation , ou 
elle fut teceuë,&Gu elle ferait d’vn parfait exemplaire de verru, 
& d’obferùance régulière à lès Compagnes. A limitation de Ste 
Catherine de Sienne,elle portatoufiours fous le voyle vne cou¬ 
ronne d’acier fur fa tefie y dont les poinâes luy fai/oient couler 
le fang /ur le vifàge , & comme fes Sœurs s’enqueroient quel 
kng c efioi.t,pour couurir fa mortification , elle repondoitauec 
implicite que ce pouuoient eftre des picqueures de mouche- 
tons. Elle lut tres-exadte à garder fes vœnx,&iufquesaùx moin¬ 
dres petites coutumes de là communauté. Ses parens éftant 
decedez , le Conueut fc preualdt de beaucoup de commdditez 
à fa confideration. Elle auoit vne complaifance nompareiile à 
préparer les Autels, & a tenir les ornemens propres & nets. Elle 
excellent en l'amour de la pauureté3de l'humilité, & dufilence. 
Elle rendit l ame à Dieu fan 1619. 

La Sœur Beatrix de Sandoual fortie de la maifon deSandouaJ, 
autant renommée & liiuftre par le grand nombre des Ducs, & 
grandsperfonnages, & hommes d Eftar, que par celuy des pré¬ 
lats & Cardinaux , ayant efté reçeue dans ce mefme Monaftere 
de i Incarnation, la première chofe quelle fît,fut de déchirer les 
titres & papiers qui faifoient mémoire de cette Noble dépen¬ 
dance ,afin de s’attacher tout â fait, & fans entre-deux à l’humi¬ 
lité de la Croix. Elle fut ues-affeélionnée au culte du S. Sacre¬ 
ment de l’Autel. Elle perfecura fon corps auec route forte de 

N nn 
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ligueur, de difciplines, cilices, & ieufhes continuels, la plulparc 
au pain, & à l’eau. Ayant paffé fa vie tres-innocemment parmy 
les exercices de Tobeiflance, & des autres vertus clauftrales,elie 
mourut en réputation de fàinde : veu que le lendemain de Ton 
ttefpas deux Peres Recollets vindrent témoigner au conue ne 
que quelques-vns de leurs Religieux auoient veu Beatrix de San- 
douai monter au Ciel, accompagnée des Anges. 

Ce Conuent eut encore Marie de Sandoual. Si elle eftoit pa¬ 
tente de Beatrix ou non, i’Hiftotien ne le dit pas, fe contentant 
de nous faire fjauoir qu’çlle eftoir vefue , & qu'apres auoir con¬ 
signé les fora mes pour la conRitution de deux fiennes niepees, 
afin d’eftre Religieufes de I Incarnation ÿ elle s y fit receuoir en 
qualité de Sœur Laye,afin de conrôner par les deuoirs bradions 
d’vne profonde humilité lafainde vie quelle auoit mené dans le 
|iecle. Elle fut toujours très* deuote aux Vnze mille Vierge s, 6c 
.Célébrait ieurfefte auec des tendreffes , & des épanouiffemens 
de cœur inaccouftumez * procurant que leur Autel futparé de 
tout ce qu’il y auoit de plus rare, en luminaires, bouquets, cafi» 
fpletes, tapifferies ? mufiques, Vautres chofesqui peuuent por¬ 
ter de l’orne ment zm Autel, & rendre vne fefte plus folemnelle, 
Aulfi ces glorienfes âmes pour fe reuencher de fes foins, luy 
procuroie nt- elle s des çonfolations tres-fenfibles & ordinaires • 
& notamment à l’heure de fon ttefpas. Car apres auoir receules 
Sacremens, ayant prié fes Soeurs de fe retirervn peu, afin quelle 
peut s entretenir auec Dieu, elle s'écria tout à coup dans va 
îranfport ; Ha peehereffe que ieiùis,quelle faueur fignaléelSur- 
quoy les Religieufes luy demandans ce que c’eRoit ; Et quoy, 
leur repartit-elle, mes Sœurs , ne voyez vous point ces Vnze 
belles lumières qui font fur l’Autel ? Elles toutes émerueillées 
M la voir dans ces élans celefles , nous ne voyons point, firent- 
elles, aucune lumière fur l'Autel ; mais la moribonde ne ceffoit 
de dire, ^redire auec des affedions amoureufes . Ste Vrfule, 8c 
fes Compagnes m’ont porté ces vnze lumières. O Saindes re- 
connoiffantes 1 oamiesen la necefiité Iparmy lefquelles paroles 
elle mourut benreufèment, biffant fes Sœurs, toutes parfumées 
4e Podeur d’vne fi belle mort. 
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La Sœur P'âule d Aquilàr, auih de Noble'nailîance, conferua 

fa virginité connue vn beau If s ehimy les épines d vnt moniü* 
cation cktrcfhe > dont toute fa vie elle perfccuta fcn corps, fans 
kîv faire lainais, ny paix 5ny trêve j & fans luy permettre farrM 
Vexperiénce'du moindre plaifîr qui fiate ia ftnfualité.Elleappre- 
hendou fi fort le iugcment de Dieu, qu’elle eut mieux aÿrnié 
mourir que pether j & fc défiant toujours de fa demie w heure* 
file difoit toutes ces paroles, 5c faifoit toutes ces avions auec 
la inefrne eonfideration, retenue 5c droiture que fi elle eut Creu 
en dcuoir tendre conte le mefme iour. Ayant vefeo ne-s~exem- 
piairement pour fes Sœurs, 5c très* méritoire® ent pour fof*> 
niefme, die rendit i’ame à fon Efpoux îefuS’Chrift * ayant 
bras ouuerts, 5c eflendus en forme de Croix, bien que isfquts 
alors elle ne fe fut feruie de IVn, que pour fouflfrir lc«morfures 
d Vn chancre qui le luy dcuoroit, depuis long-temps. Apres fon 
heureux trefpas, comme on voulut, félon lacouftumelauerfon 
corps , on le trouüa depuis les épaules iufques à la plante 
jfteds tout conuert dVkeres, de creur 5c enfoncemens danfS la- 
chair , que ia rigueur des disciplines » 5c des ciliccs de fer luf 
auoient caitfé , ce qui remplit tout le Monafîere d’eflonnemefiti 
La Sœur Anne Lucrèce deVera,foeur de Paule/ut ék&ée déïfa 
kuneiie,-par la Mc.re icâne pacheque,de qui elle aprit,& la pieté 
enuers Dieu , 5c la ciuilitée emiersles Seculiers.Cômeellëeftoi£ 
parfaitement belk,bieu accorte, 5c gracieufe, & douée de quel* 
ques atiaotages d’efpnt,3c decorps,qui n eftoient pas communs- 
initiant ia fragilité du (exe,elle prit le vent. Dieu le permettant 
ai0fi, pour vn plus grâd biê. Defaçd qye les entretîs auecDieu 9- 
ne luy reuenoit plus,tât que ceux des homes: elle allait plus vo¬ 
lontiers au Parloir, qu au Chœur,5c fe piquoit plus de la côuer- 
fano que du(îlêce,bu de la fblitude. Sous couleur de comunica- 
tion en matière de deuoriô , elle fe laiffa coeffer d’affe&iûn pour 
vdieune homme d autoriîé,qui fut par apres Euefque.Les billets 
& les prefens eftoient réciproques, les entreriens,Ôc vifîtes trop 
frequentes, ôctrép longues * enfin il y auoit de la coqueterie,èe 
qui iuy faifcit perdre beaucoup de temps, & qui refroidit infen- 
fiblement fa charité, & eut entièrement dilfipérefpriî de iâ vo- 

Nnn 3. 



4?o rognz, des Qentits du Per# 
cmotiyü Dieu ne iuy eut fait connoiftre,qu’eileprenoit vn matin 
uais train; que cette familiarité eftoit dangereule , qu’elle mar- 
choit fur vn plancher de glace, ou de verre,qui couuroit vn pré¬ 
cipice, & qu’a moins de rompre auec ce Galand , elle rompoit 
auec leftis-Chrift, & renonçoit â la gloire d’eftre fon Epouze, 
Ayant donc meurementconfideré tout cecy, elle reuint à foy,& 
déplora fa mifere,& ne voulut plus voir celuy qui lauoit caufée, 
&fondant en larmes, pria Dieu d’auoir égard à fa foibleiTe,&de 
îüy pardonner fés legeretez, & l’infidélité qu’ell’auoit commis 
partageant auec va homme vn coeur quelle luy auoit totale¬ 
ment dédié * auec proteftatiofaquela vie luy feroit trop courte, 
ou qu elle çxpiçroic ce crime, par vne condigne penicence. Et 
prenant les prefens, 8c pièces rares , que les Reiigieufes malaui- 
fîes.batizent du nom de choiescurieufes , elle les porta à la Su¬ 
périeure Comme des Anathemes, afin qu’ell’en difp o fa r,c.om me 
bçn luy fébleroirjcar pour fon regard eii’eftoit fermement refo. 
iüe"deiamais plus ne fljire alliacé auec home.Enfuite elle met au 
feu tous les papiers, & lettres,d’affe&iô écrites, par fô deuot. Et 
feièh que Satan pour la retenir dans le piege , ©uil i’auoit prifè, 
luÿrepreièntat qu’il ne falloir pas rompre fi brufquement vne 
amitié quieftoit innoeente^& qu elle pouuoit vacquerà l'entre- 
tien extérieur des hommes j fans preiudice del’auaocement fpi- 
rituej, il n’en fut pas crèu toutesfois, 8c elle ne donna plus cre* 
ance acetimpofteur,qui l auoit délia deceue. Eftaut donc plai- 
netnentrefolue, de fe maintenir en la parfaite vnion de fon 
Epoux, ell’eut recours à fa Sœur Paule,pour eftre aydée à mat* 

cher droit,par le chemin quelle entreprenoit» De laenhorsce 
ne futqu’OraifonjOu vocale auec fes Sœurs au Chœur, ou men- 
taleen fa chambre :ce he fut que ieunes, difciplines, veilles,pe~ 
niténces, quiluycaufoient de grandes langueurs, & mefine de 
Eeures continues,qui nel’empefchoient pas aeantmoins,d,alkr 
toufîours fon train, ny détenir pied à la Communauté en toits 
les exercices de TobeilTance. Ayant doncipuizé fes forces , & 
extenué fon corps par tant de-rigueurs , 3c comme confommé 
l’hunjilité radicale,par l’effufîon continuelle des larmes qu’elle 
vexfoic pour expier fa tiedeur paffée, 3c le reculeraient quelle i 
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auoitfait en la deuotion, elle fur atteinte d’vne grande maladie 
quelle fouffritauec vneexrreme rofignsrion & patience,Se qui 
lenleuapkis, dirent les Médecins, parla force des anfteritez 
qu’ell’auoitfait, que par fa propre violence. Vn grand feruiteur 
de Dieu déclara rauoir ,!amefme nuid qu’elle tre/paffa , veué 
monter au Ciel accompagnée des Apoftres fainél Philippe 8c 
fain&Iacques, 

Concluons ce Chapitre,&cette Hiftoire, biffant à quelque 
efprit bien affe&ionné, de compofer vn liute tout particulier, en 
faueur des filles qui ont fainéfcment vefcu dans ce Monaftere de 
l’Incarnation.Qu’on fçache feulementqu’outre celles dont nous 
venons de parler, plufieurs autres ont pafie de cette vie a l'im¬ 
mortelle , en opinion & odeur de fain&eté. Comme Marie de 
Gennanad Aliaga, Marie de Padiila, Magdeleinedu S. Efprit, 
Marie de la Croix, Anne d’Iliefcas, &bon nombre d’autres,, 
quelques vives defquelies qui moururent de maladie, qu’on 
croyoir peÛiientielle, bien qu’elle ne le fut pas. 

Neantmoins comme les Infirmeries eftoient ordinairement 
pleines de malades , 8c les fepulchres s’ouuroient fbuuent,pour 
enfeueîir les morts,ce qui defoloit beaucoup cette maifon. Dieu 
voulant faire ceflerce fleau,infpira a quelques^vnes des Reîigie»- 
fes d’eriger,enceConuent de rincarnationârfionneur du Ver¬ 
be Incarné , douze Compagnies au nom des douke Apo- 
ftres 5 defquelies chacune à fon tour, le premier ïeudy du 
moys célébré Ja membire du tres-fâind, 8c tres-augufte Sacre¬ 
ment de l’Aurel, auec tant de fblemnité, de mufique, Sermon, 
luminaire, parfums & refiouïffance, qu’il n’y a point de différan¬ 
te,auec ce qu’on pratique dans toutel’Eglife, lepropreiour du 
S. Sacrement. Dequoy Dieu à tefmoigné eftre fi fatisfait,que de¬ 
puis cette inftitution ,ce Monaftere n’eft plus infe&é de cette 
m. ladie populaire , & il recompence ces bonnes Filles de leur 
pieté, par des fingulieres faueurs, 8c douceurs fpirituelles. Ainfi • 
foit ecernellement feruy, honnoré, &loué de tous les fidelles, à> 
la honte des heretiques, 8c des libertins,ce tres-fàinâ:, 8c très» 
adorable Sacrement de lEuchariftk.Et que le Ciel &Ia terres 
les Anges, & les hommes chantent, mille,&ceni mille fbi$£ 
Amen, Arnen^ Ainfi foit il* . ^ ! 
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CHAPITRE XLIIL 
DiSîa mfamrem RR. PP* inprafenti Epitome3 Relaterum^ 

tranfcripta>ex Alphabet o Augafliniano Marin imprejfo^ 

amo 1643. R* admodum érudit ir&+ Religiofiviri P. M* 

Thomœde H errer a r in fupreme [nquifitioms Htjpamdr 

rum S en a t u Confulteris lifica lotit \ R emm abflrufa- 

rum y ad Ordmts Eremitia glmam 3 & fplendonm y fpe» 

ftantium ydiligentifjmi & indefeffi Imeftigatoris > 

Euulgatms *, ohm tn cœnohto S aimant im\ amantijfn 

mi meiBmdifdpulhquem mur aUaDeffenjionis paafîcœ^ 

ad Apoiogetkum pr>c,& àiSH Alphabêti Opera^maximè 

l'ommendanto 

pRimusfïumcras præfatiAIphaBeti/ecim^üs hbrus- Épithd- 
mem Capms paginam mdicat. 

Auguftinu? de Trinitate primus ex' Aeguftinianis in 
regtium peruatinü deuenit hic virtutis fpeculum, pœ~ 
îiitens5/eçfüfus, au arit iæ expersy Ckaritate ardens, fermone ef- 
fîcax. M aiphabeto p, 20, in Bpitome. p. 69. Capitis, 

Andréas $ala%ar» alias de lefn, prodncialatum Lima? muirus* 
a^cepit:!n fedan dis cumul übu$3 f ait roortem Francifci Hernan- 
des Gyron multum , & multo cum fru&ti laborauit. Finito Pro- 
uiiirialatu'viriànlhis oratione3 pauperrate,Ieiuniis?& penitentia 
claros^Diiccetpr fpfriïoi^,ergaTKW3^| dulddirai lefu tenerrime 
affe&us* &.abpmni iab:e ambitionis immuniis. Fit arma 1557. 
Limæ Subprtbr, & roagifterNouitorum 3in quo niuncre mer bs 
pleniQr,quam annis5ian^iflime in Domino obdormiuic p. 20» 

&P-%* 
Andréas de Orrega 5 alias de fànûâ Maria 3 flbruit paupertate 

ditiflima , humilitate efccelfa , fîlenno damante rôc corpus fpi- 
rituiïübdiditieiunijs 3 pœnirentia} aiicijs, & mortifîcanonibüsr 
magnœ fuit ommbus veneraxioni3 tk æftimationi ,adeo vt phi* 
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lippus [î. Rex prudetuifïïmus 5 ipfum in rébus grauüfimis confu- 
Il irferic. p. 22.P.217 

Anthonius de Baeza cpenobij Limetifis proies 3 miffus vc 
Euangelifarer oppido de Pachecamaclî jpiurimum pro Domino 
îaboraiïit, & ïdoia deftruxit 5 ■& bdem plantauit triennij fpatio. 
luit de.viriüte in vircutem ^vc videret Deum in Syotnp. 24 p,\6y. 

Auguilinus de Goronna/inuenis venir Mexicum, vbnnnume- 
rosab împietare, ad pietatem, ab inhdelitate3ad fïdelitatem re- 
duxic ; Cum pro grauibus Religionis negotiis iti Hiipaniam re- 
dijifet 3 reperit fe 2 ptudentiftimo Rege pliilippo 5 Epifcopum 
•P o p ay a n e nfe m ci e du m : non remittit m y tram 3 quam necprece 
extorierar 3 nec precio emerat 5ncc ambitione foilicitaiierac 3fs 
lotum Dei Qrdinanoni3&: difpofuioni fubmittens. Matrid confè^ 
cratus 3 deinde venit Limam ; vbi hofpick) exçeptus3 vt Mona- 
€111353 omni officio diurno, Ôc noéhirno aderat 3 aliaque officia 
humilia impiebat, Interfuit Lima? concilio fecundo$eiusablti« 
nentia fuit admirabilis 3 ieiunia affidua 3 pœnitentiæ confiantes* 
.caftitas Angeüca 5humilitas aitiflima* paupertas Apoflolica, &: 
padentia in adueriuatibus Euangelica 3 in omnibus primitiuae 
Ecclefiæ Epifcopus videbatur, &c. Tandem plenus annorum,& 
virtutum heroicarun^ poil fexaginta & amplius annos so Relb 
gione3 præmium acceptums à Deo 3ad fuperos euolauit* circa 
aunum 1590. plura de illo dum viueret 3 & poil mortémnu~ 
rauula referunmr. page 24. & 46. in Epitome page, 394» 

Anthonius Loçano-vir fane litterarum Scholaflicarum* & ex- 
pofîtiuarum perittis 5 Daemonum triumphator gloriofus3 corpore 
paruus, animo maximus 5 caftritate integer 3 prudensinregimine 
eleemofinarius 3 magni ipiritus in pjædicatione , rara? pæniten» 
tiæ 3 orationis3 & .conteînplatîoms, Ôt obiètuantiæ. Mirabilia 
«il operatus in conuerfione Indorutrb & Idolorum extirpatione0 
Pipr Gammachucus, anno 15^3. vbi à prorege 3 & Senatoribus 
yejijSjCommifiae iili redu6hones,& populorum ere^iones. Tejijs3comrniiïae iili redu6hones,& populorum ere^Hones, in il- 
illis paouinciis j &tradibus3 quod ille prodenter, &abfqueOm¬ 
ni auanciæ labe perfecir. A Chrifto vt ferunt3fui obitus diem3 & 
horam meruitaudire, & deuotifïimc fufceptis Sacramentis 3 ex* 
hilaiatus gaifdio ? fèfic ra quinta yefpeitina obiîurum eiïè prae?» 



C474 Hiftoite du grand progrès ies Gentils du Pen* 
dixic, &incœlutn ea hora profpiciens , Chrifti crucifix! imagi¬ 
nera in manibus habens, & fuauiifimis coüoquijs tenere ilium 
ailoquens., expirauit, Limæ an no r.584. iam odogenarius. Plura 
Anthonij miraculareferuntur, âdc.p.28. 429. 

Anthonius de Monte Arroyo,Cœnobij Limenfis facrifta de- 
fïgnacu&j id munus per trigintaduos annos fideliÜimè, & deuo;- 
riliîme exercuit3humi!itate3obedieetiâ3 laborum pattencia, con- 
ilantiâ j pœnitentiâ , 8c manfuetudine floruit «, 8c caftitace adeo 
exelluit, vt conftans omnium exiftimatio fuerir ,etiam teftimo- 
nio ConfefTorum innixa,Âfithonium ab hoc fæcuload æterniim, 
virginem aduolalîe, Dignitates ordinis homo vere humiiis ferri- 
per recufauit; tandem ptenus bonis operibus Limæ obijtiéac, 
die veneris tumulatus in fac elle-foi cruçifîxi. p* 33.148. 

Baltazar Melgarejo Hifpalenfisj ex nobili,ante quadringentas 
annos familia » raorbis admonitus 5relido mundo, &fallacibus 
ciuj delicijs 3 inçonuencu Htfpalenfî nomen dédit. ïuit vt Angé¬ 
lus veiox anno 1551, in régna peruncina , Euangeiium diflemina- 
turus adhuc Diaconus 5 viii habitu 3 ledo ligneo , tunica afperà, 
&cootinuis verberibus rebelle corpus edomuit, &c.poftannuni 
vero 1557. ad couïanguineorum preces in parriam regreffus5 in 
quabreui ad meliorem patriam tranfq'r. p. 102. p. nr. 

Didacus Orcis ProuinciæCaftellæ alumnusjvir huniiiitare ex¬ 
cellons , obedientia potens^orationis-, 8c contemplationisama- 
tor,in vincul&coniedus,opprobriis, idibus alapis faturatus eft, 
totqde carmentis in odiumChriftianæ R eligionis excruciatus,vt 
ferê incredibile fît, hum an uni corpus , rot potuiiTe tollerare. In 
Occiput fecuri fine gladio percufïus, & abjnguine , ad cerebrum 
palotranfïïxus , ad fœliciorèm vkam aduolauir, circa annum 
1568. Sec, Agit tir de illiü^cànqnifarion.e co ram fede Apoftolica* 
Crebris miraculis fulgetCufci vbi fandüfima oiTa requiefeunr» 
p. i92.-p.3i2. - 

Francifcus Del CorraI3ex illuftri genere 3a prorege Domya 
Fiancifco de Toieto 1571. lubente etiam . capitulo Prouin^ 
ciali ( eaeratde Franeifeo apudomnes exiflimario ) defignatus 
fuit, vtj eam rem in paccem , quam ipfe peragrare nonpo-, 
terac ? viûàrec : quoin inuneie adeo ùaüè , 8c prudenter fe 

gcflitjVE 
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getfit,vt peceand prodcfie maluenc3quam pumre.Pofî: ca in con- 
ditione legum Peruntinarum 3 vnus fuit exèk6h'sâ pro Reoe 
confukoribus j qêii dumad Phiiippum II. Regur. Hifpaniarum 
Francifcum inCœîum laudibus extollit : Mas y ale ^nC orrai 
que 1/ueflra Mage fl ad tient que todo elRano.Ylonm caftitatisîiiiis 
virginitatifquæ fîorem illibatum conferuauit3 obiirque tandem 
magna cum fanditatis opinion^piaque eïus pignoraCufci re- 
quieieunt.p. 230. p. 2*7. 

Francifcus Monroy Salmanticenfis fuit3orationi deditus3poe- 
nkens, &obferuans : Milius ad conuerfionem oppidorurti-j/àn- 
di Pétri de Ioquo, & Xequetepeque, vbi Idoia deftruxit#&abo- 
minadobes eiimmamt, & indefe/Tèp^o Euangeiij praedicatione 
laborans dukiter in primo iliô ©ppido, &fcelicirer obdormiuit 
m Domino 1585. p. 231. p. 253. 

Frai* ci feu s TnftanHifpaienfîs Cœnobij Limenfis fiiiusjndis 
de Fachacamach fidem prædicauit 3 poftea ad Prouinciam Ca- 
xamarce, 8c ad aüas abiit 3 tanquam Angélus velox 3 ad gentem 
eonualfam 8c diiaceratam, 8c per triginca, & amplius annos of- 
fîcium Euangelicæ prædicationis exercuit.Obiit Guadalupe3an- 
nis & meritrsplenus. 1590. p. 231. p. 167. 

Francifcus Velafquez3ex familia nobili ortus#Prior in conuentu 
Conchuquenfi3mirabiiia operatus eft3bellum Indicens Dæçnonl 
eradicans idolohtriâ, &ad ouilë Chrifti,& vexillum fidei Indos 
plurimos reducens. Magnis virtudbusclaruit3deuotione eximia 
in Deiparâ3manfuerudine affabili3humilitate mitiflîma, pœnitê- 
tia fingulari, ieiuniis affiduis5 continua carniü abftinentia 5 ora- 
tione feruens 3 chantage erga pauperes, hofpite$3& xegrotos. 
Deffinitor antiquior venir Limam, vbi condnuis aegntudinibus 
eft vexatus, 8c purioreffeâus, fanëhifimimi animutn Deo reddi- 
àit iî99* p. 232. p. 255. 

Î'rancifcus Martinez de Biedma excelfæ perfe&ionis, vir lin- 
rum peritus, & in fchoIaMexicana primatius Thcologiæ ex- 

pofitiuæprofefior 1574. Etolim in Perundno Regno conuentus 
Limenfis pra?ful fuit. Hic vere humilis, honorumimpatiens, qui- 
bus à peruntinis eolebatur3 fieut alij honores expifeaturi naui-, 
gant, honores éeuicaturüs > folo hreuiario 8c Biblia contentus, 

Oo o 
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^76 Hijîoire du grand progrès des Gentils du Vert* 
adProuinciam Mexicanam transfretauit : fed yirtutem blandè 
yeftigat3 & vitro ambit3 honos : Mexicj autem in magna exifti- 
matione apud omnes habebatur, Sc qui Peruntinos colentes fb- 
gérât Mexicanos honorantes deferuir, &ad Phüippinas, in qui¬ 
tus Auguftiniani primos Euangelij frudus carpferantjVtveiox 
Angélus 157^. cura Fratre Didaco de Herrera itineris duce vola- 
uit, Verumferaphieoamons igné fuccenfus, dura faiuri anima- 
rurainhiatfuo quoque modo 3 afcendit liiper Chérubin 5 volauit 
fuperpennas ventoruni : in itinereenim rranfraarino viara fuæ 
peregrinationis impleuit 3 vel aquis fubmerfus ex ocitamh nau- 
cleri, vrGrixalua tradit 5vel gladio Infideiium5 ob Catholicæii- 
deidefenkonem extindus ; -vt conque fit, charitatis igms^qyo 
ad Euangelicae lucis diiacauonem ardens fe,rebatu;:3 “-aquis Maris 
extingui non potuit : quia aquæ muka? non poterunt excinguers 
charicatem 5 nec flumina o b ru eut il lara. p. 22.9. p. 2^0. 

Hierouimus Meiendez fancïæ finceritati* vir, & vitæinculpa- 
biÜs 3 Mexici atinis 3 & meritis pienus3 zelo erga coraraumta- 
£em3 & diuinarum iaudura in choro affiduitate excellens ætztis 
92. 1587. ex Grixalua iramacuiatum 'fpinxum rediddit Creatori. 
Ex Calanca vero claruit.Hyeronimus oraniuravirtutü exéplum3 
afperapœnitentia^çpntinuisieiuniis, Sc dilcipliois. Fuit orationi3 
Se conteraplationi deditus3vitæ Iticulpahiiis 3 akillimæ pauper- 
taWs3 amiciflîraus pauperum 3 in choro diu, noâuque , afliduus, 
etiam nonagenaritis3cumiampræ fenedute,- &c continua vigilia 
eiusocufi caligaflent ^quinquaginta annosin magna pœnitentia 
vixitj & obiit curacelebri opraione fan&icatis. p. 33G p,me 

Hieroniraus Detcpbar a. Philippo pi. ad Nicaragua in occi- 
dentalibus lûdjis3 Epifcopatuni eligî£ur 3i5^2. Reüqua apud ca¬ 
lao can, *. p. 346. p. 251. 

loannes Eu (la ci us Lufiranus vir fkn&iffimus, Sc dodHlîimus, 
& mculpabil.is vitaq TheologufquejSc prædicatorinfîgnis5a (?|i- 
xaiuain Hiftoria Mçxicana furamis laudibus eifercuc 3 retfertque 
comuncm inter opines: opinionem verfatarn3qi!od loannes facia 
myfteria peragcns 3 fub .albo accidentium velamine 3 ChriÆum 
Dorai aura amanter Intentera., miro quodam modo3 çorporalibus : 
oculis in tuçbacur. Sed pxæilat de loaane loaonem audire, [pie 



&n alPoy Catholique ? par Us P P. Augufiins* 477 . 
éhim ad'Regnum Feruntinü profe&urus incôparabili illi viro 
Aîphon-foveracruzio memoriale quoddam^fopria manu conf- 
cripcum^quafi in amoris pignus3 & deuotionis exempj.fi reliquit* 
ih quo peculiaria motiua, q-uæcor eius 5 dioini amoris fiamrhîs 
acccnderanr,referahar. Référâmes & nos ilia 5 vt perfeétifsimi 
hominis amatorij.afïedus, hominibusmnoteicant3fi forte & nos 
tepi-di vaftaroribushis carboiiibuscalefîamus. Primo igitttr in Vei 

amsremy.tP* nmortm exarfit3 cognitiont iuo-rnm cnmnum^ & Infer~ 

ni î\moreaSecundo confufiom &* honore fceltrum qnibus \ummaw il- 
lamMaitflatem wftntto amore aigri a m cjfenderat. Quæ confufio 
horrori permixta,«irais fÿtïtn anxit5donëcparticulari reuelatio- 
ne5 você elara & diftindâ corporïs auribus percepit dicentem3 

confitere GàctV■djoiore3&remittentur tibLTtrtiü &ul>ure3&*pœni~ 

îenîia pofi corfejsionew. Quarto dulci covfictrauonc bonitâtvs 

Wffericordidt diuinœs exqua feruida defiderïa &curam haufit dgendi 

pœniîemidm. Condemnatiùnt Juiipfws propur jua peccata 5 ynde 

amanti tentiêtudihc* & m ex haujlts lachrymis Reniant a mifëricor- 
diffimo Domino expofeebat 5 obemuirquea îargitore omnium 
bonorum?peculiare donum cognitionis fui3& fuorum criminum 
pro qui bu à 5 &■ eorum circumftantiis, tam generaiiter3quam par- 
nculancer5 confideratis 3tenerasfæpe ad Deum lachrymas fudit: 
Deiparam , & cœlites in aux ilium aduocans. 6. humlitate : cuius 
inxuitu conceffum ilii a Deo fpeciale donum contemplationis 
Ghrifti. InquaDeiFiliuni occulis fenfibilibus vidic3 &quafipro 
fbiis Ioannis criminibus Chriftus pateretur5loannes mediraba- 
UîV5 confnndebarur3dolebar8 y* VUnfâtt âmaropeccatorum^dum At~ 

tenùus agnofeeret cknfium in èfutè^f aëhtm propter bomwum pecca- 

^.Meruitquéinrènorein/pirationeagi quæ voce loquelæ grandis 
locuta eft > ad cor iilius3 vt fi impetrare vcllet memoriam deplo- 
ra^di fua feelera 3 âîfedus proprios relinqueret^omnem que co- 
cûjpratum fimm in crtîceChnfli ia&aret} &ad huius loquelæ vo- 
cemftc exarfit ignis in eo 3 vt fe numquam toro vitæ tempore 
dininam boiiitatem offenfurum3Deo deuotèpromiferit3peculia- 
res efficace fqlie & interiores infpirationes habuit3quæ ad aures 
interioris hominis dicebant 3 refpice in faciem Chrifti tui5afpice 
amoris vulnera 3 quæ Chriftus pro tepertulit j patere5 & tu pro 
eins diledione me amanti, & patiçnti Greatori. Ingrata fit ^ & 
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deobliuiosè délicate creaturaJDni Chriftumhabuit præfentem m 

owioncyicm omnibus operibus3 & etiam in fournis vqui feil- 
li afolentem 0 <k afflidlum 5 & vulnera monftrantem 5oft en débat* 
dkebatque, Vide qu£ pro te mit. Hinc ortæ iuges lacbrymæ, qui- 
bus madentes oculi in eum ardorem exarfèrant, vîaquaadno<5hs 
fetçnum frigida 5 refrigerari indigerent, 8. denique precibus ad 

Beatam Virginem 3 lonnnem Euângelifiamfufis j Qmbus per dolo- 
res, quibus iu&tacrucem tortifuerant^illos adjurabat tenerè , & 
duletter, vt fibi à Cbndo, de Chrifti Pafïione dote rein obtrae« 
rent.'Quod cum expoftulaffet fumnia humilirate 3■.&confta.nria, 
leui fotrmo correprus 3 îætura numcium ècœlo accepte, promifïa 
iiiiia diem cralfinum in SacriScio MiÆæ fuauis confoIa:io5&: fua 
ternpor.ç præfliea5 & in plurimos- an nos continuan, p. 3P8. p* 

19v oc ofiio adboq âolon^snoi^ 
loannes deMagdalena, Ioannis Euftaclj foetus finui cum il* 

lo in Peruntm venir* anno 1551. Exelluic amore erga pauperes 
caflitate iilibata , adeo vt fœminis egenis eieemoftnam propria 
manu non erogaret, Çontagium enm mdiecmit, vc ait lib. de Io- 
fepb. capa ^t^mhru[of.fi, diut'ms moratetur» ne per manus , adulter<e 

libidinisy incentiua tranbrent:clarult etiam zeloConuerfionis ani- 
roarum , tandem plenus meriris * ad fuperos abiit/p. 400. p.ui* 

ïonnes Morechon, nobilî généré omis 5 ad oppidum Guoac» 
quircarn deftinaÊus^EgreiTas quodam Sabbato>apudCaiançam p9 
4^.38?- 

i@annes Maldonatus, diuitis Maidonati Nepos in ciuilibus 
regni Peruntinisdnteregregios milites claruit:êrat illuftns pro fa- 
piæ 3 robufti corpons 3 & animi inuidi. Cufqui habitum induit r 
vbi mira pænitentiâTyrocinium egitj Miffus Paulo poft ad varias 
prouincias 3 ad Conueriionern Indorm tandê in miinere Apofto- 
licæ prædiçationis plenus dierum , & bonorum ope ru m in Cote 
uentü Cufqui ad cœlos abiir» p,-40.23 p. 197, te 

loannesà faaiéte Petro vnus exprimis duodecim fiindatoribus 
fuit , prqcero5 fed gcaciii corpore, modeftiay virginaii pudicteia, 
Ô^puritarej Cbaritafe, & amore erga pauperes corufcauit, ad va¬ 
rias terras miffus 3 ad eonuerfionem infideiium , vbi ftrenue , de 

fælicker in viuca Domini iaborauit. Tertio prouincialis. Ddm^ - 
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m la Foy tatholique>par Us VP. Augufitnsl 47? 
que Re&oris Prouinciae officio fungeretur, Iam o&ogenarius Li¬ 
ra* in mprbum incidit 15^. Et in principio fequentis ad cœlos 
abiit,cum prius à confefPore , adflantibus fratribus ,iuflus, in. 
Domino gloriansaperuifietjlè iilibato virginitatis flore, agnum 
fequi,quocunque ienr.Dum Priorac Prouincialis effet, vndecim 
cænobia erexit, nempe Limas,Gamacbuffi,TruxilIi 3 CufquijPa* 
riæ3Guadalupi5*Guanuiri,Copacaban^Tanxæ,Nafe5 ScCaneri* 

407. p*28r. ... 
loannes de Almaras illuilri omis gèneretfuit inngnis pasniten- 

tia,drationecontinua, charitate, humilitace, obedientia, & præ- 
cipue mode flra , &caftirate : annoi^Br. In Accademia Limenfi 
facrorum Librorum înterpres fuit eleâus. Anna 1592. In Epifco- 
patu-flumini&argenriyLuyfio Lopez fuccefîit : fed antequam ele- 
ôionem nofce poffec, omnibus Sacramentis fufceptis,deciarans 
prius ex præcepto Confefïoris fe Virginem decedere ad fupetos 
abiit. Paulo ante mortem in extafim raptus, fiic cum Deo loque- 
batur : ad Purgatorium Domine , ad Purgatoiium , fis fèmpes 
benenedi&us, eamus, & Chriftum exofculatus expîïauit, 

p. 40p. p. 445. 
loannes viuere , nobilis vallifoietanus, origînem repetens ab 

vlmcranis > Iiliiftriffimæ huius familiæ Equitibus, falrnanucenfîs 
alumnus ,infignis extitit Theologus, excellens Prædicator,cIa- 
ruicpænicentia, ieiuniis , ciliciis afperis, 8c continuis, difciplinis 
vfque^d fanguinis effuûonem, affiduis vigiliis, vt fubferuireC 
Spiritui corpus edomuir, & vt cum violentis raperet regnücselô- 
rum.Anno 1575. MilEus ad fundandam Quiti Prouinciarn,erigen~ 
daque cænobia Regiis fumptibus. ïüe primus Quiti Prior,vteuni 
locum iiiuilriorem redderet, & numerum Fratrum augeret,in 
hiiôaniam properauitjvbi à RegeEpifcopus IndæCartaginis,, 8c 
dejnde ciuitausargenti eiedhis fuit.ïs his honoribus oneratus^po- 
ti»u quam honoratus Toletum venir,vbi graui morbo correptus, 

aa æternani vitamaduolauit circa; annum i577-P* 4°4* P* l0°- 
joannesRamyres vnus ex primis fundatoribus peruntinæ PfO- 

uinciæ magnis. virtutibus corufcauit, Euangeiium infatigabiliter, 
&magno cum labore, 8c fruéhj prædicauit. Ad caeios abiit,oéto» 
gcnano major^circa annum t<5o8. cum magna opiniont*fan&ita- 



480 Htfîoire du grand progrès des Gentils du Vent 
îis.p, 415. p. 152» 

ïoannes de Riberez , Cafquenfis3 pænitentia , paupërtate 3ca- 
ûkate, obedientia, eleemoûnis in pauperes ciams^ab anno 155^ 
adannum 1602.. Rue 8c illuc ambuians faluri animarum inttftdir, 
dum viiiratotis munus exequitur 1603. la Potofi3 lande 3 6dfbeli- 
citer obiitj corpus innegrum & incorrtsptum durare anno 16i90 

26. poft obicum annis • ceftatur Caîanca. p. 415-p.38^. 
loannes Pineda Hifpaienfis in bellis fulmen fuit^ miiitis, & du- 
cis muniiSj 3 ftrenue Mortiter geflit, ad ftuporem, ad miracu- 
lumi exvocofa&us Aiigüftinîanus3in conuentuLimenii 8c 1560, 
profeiïus 3nouus Chridi miles , «ouuni bellum îngrdfus 3 de in- 
mfibilibus hoftibas-gloriofos triomphes millies reportauit 3 8c 

car ni s iilasc eb ra s 3 &, fa per bi a m t ri 0 it, fœculique faiiacias con- 
tempfît 5 in Dei fchola Doékis , 8c iacerdos eflFedus 5 egreditur 
31100156^. conuerfurus Idolâtras plnribus in terris 3vbi pro fide 
Chrifti3Ec Euangelij dilatations piurimum iaborauit.Tandem ni- 
mis fènexjS^ continue calcuîi morba vexatus, Maffaeplenns an¬ 
nis 5 vireudbus &: mentis 5 i6o£8 migtaisit ad Dorninu ni. p. 4aoc 
p9i7J. 

ïoannes de SaldamtiamiiTus ad ProtîihdamPariæ inter Indos 
¥ros3 vc nontantü pra?dicatione3fed exeplo etii feroces barba- 
rorunianimosradfîdeni emoiliret : per totam vitam3 quam exi- 
miis virtutibus ornatam duxit-3 magna erga loannem Baptiftam 
cuius nomine gloriabatur 3 deuotione ferebacurifæpe que arDeo 

petiit vt in dies procurions 3 ex hic vit à decederet 3 id iili con- 
ceiTum 8c reuelatum ferunt, vehubet Calanca. p. 421 p. 362. \ 

Luyfius fine Ludouicus Aluarez de Toleto, iandus3 & Apo~ 
üoîicus vir5 ex oppido de valderaEques nobilis 3 ex famiiia co* 
mitü de Oropiz arPro regis Domini Frlcifcid-e Toieto côfâgui- 
neus.Fuit a tyrocinioin Religione vitæ incuipabilis, & per tcPa 
,vitâ3puritatë virginale iilæfam conferuauit.Vidtationis Prouinqjb 
perimtinæ mtmus exercuit prudentiiriraè5humiilimè , 8c Religiu- 
ii.iïimè. Proiiincialis eleélus^mno 1575. egreditur3 viiitaturus> Pro> 
H nciâ Gamachuci/ed ipfe ingrediens torrentem3dum egreditur* ; 
vt ipfe prædixerat^rnulâ3q-iïa vehebatur3preripitë iiiit in terga de- 
ditj Sein lapide impingês^Raeim fu-bmerfas dl3clamans : lefm <&> 
M'iritmecufwrJcLiQ vir sâcus obiinS.fui prouincialat9 mêfe> anno- 



en U Voy Catholique 5 far lesVF \Augujiinsi 4 81 
*1576 .cû quadragefmü quintü ætatis anniï ageret. Hodîe locus 
iiie in veneratione habeîury&torrës Monachi fàmSH nücupatur, 
Latuit aliquâdiu Luifij corpusj&diljgenter qnæfairB iriuenti;m 
eft 5 adeo pulchrum, 8c incorrup£um3 v,î vimim omnibus vidcre- 
tur. Iliæfum omnino erat^ neque ab auibus laceratum, licet eo 
intradhi plurimi vultures alantur 5 neque à belluis difcerptum 3 
quamuis terra iilalupis 5 ieonibus, 8c voracibus Tygtidibus fca- 
teat. Dedu&um indead oppidum fandi lacobi de Cbucojtu- 
mulatum eft 3 plorantibus his ex tanti vici amiilîonej gaudenti- 
husillispn tanu pignoris adeprione. Ineius exequiisLimæ con- 
cionem habmi M, Gabriel de Saona3 qui ilii a Sacris confeflîo- 
nibus fuerat ? 8c pater fpiritualis 5 idque afferuit infolitum , 8c 
exeliens inter ingenres fandi hominis laudes ? nempe Luyfîunt 
corpore 3 8c animo3 Virginem dece(ïîfTe5nullaque læthali labe £ae« 
datum, quantum ex tribus confeflionibusgeneralibusnofce po- 
tuerat. 8cc. p. io. p. 371» 

Ludouicus Loppez deTolis vrbis 3 8c Qœnobij Salamanticem 
iîs alumnus 3 vir eximius 3 8c magnarum virtutum. anno 1577* 
a Prorege3primus facrte Theologice Profelfor vefperarius Limen- 
£s Accademiæ defgnatur ; 8c anno 15^1. Epifcopus eligitur Au- 
minis argenti, 8c paragui ( duplex élimine Epifcopatus) &Re- 
gio nomine Charcarum vifîtator anno 15-92. Epifcopus Qui- 
teiafis : poftea Charcarum 3 EccleAæ nunc Archiepifcopalis ; fed 
ante adeptam pocelfionem ex hac lachrimarum valle ad gaudia 
beatorum tranfmigrauit. p. 15. p„ 381. 

Petrus de Cepeda Toletanus nobilis, 8c confanguineus.V* F. 
Alphonli de Orofco 3 corpore minimus, fed virtutibus ma- 
xinuiSjin Peruntem venir 5legit Theologiam, & inter alios dif. 
cipulum habuit Frafctem loannem de Almaras. Miffus in hi/pa- 
m^«n5fecum inde adduxiî vndecim illuftres operarios. Præfuit ca- 
pi fjlo LimenA^^.Et in eo Prouincialis acdamatusfuit.Iterum 
pc/.tProuinciaiatum in bifpaniam3ad granianégociaamahdatur? 
vbi omnîa ad votum confecutus eft. ibi ad reformationem Pro- 
uinciæ Aràgoniæ cum aliis magnis viris ele£lu$3 anno 1568. Dum 
Officio Fungitur 3 fande vt Pie credimus * laborum fuoruin mer- 
cedem recepiurus ad fupcrosabiir. p. 249. p.ao8. 
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E MARTYRE DV 
Vcncrable Perc Bernardin 

Degvisiany , Religieux de l’Or¬ 
dre de noflre Glorieux Perc S. 

uguftin , arriué à Marque en 
Barbarie le 18. d’Auril 1606. 

ELVY quia dit que l’Eglife de Iesvs-Christ* 

eftoit vn champ , à qui le fang des hdeles feruoit 
de icmence 3 pour peupler la terre de Chrefliens3 dpje- 

& le Cield’illuftres Martyrs ; ne pouuoit pas ren- 
contrer vne comparaifon plus naïfue 5 pour faire 
voirie moyen dont Dieu s’eft feruy, pour eftablir3 

& multiplier Ion Egiife. Car comme le Laboureur employé lecou^ 
tre & le foc, pour rendre fon champ fertile, & va fouiller iufques 
dans les entrailles de la terre 5 pour exciter fa fécondité; & comme 
pAirluy faire fouffrir les trenchées qui doiuent deuancer fes plus 
lidtraies produ&ions & enfantemens : Dieu a de mefme fait feruir 
i’-'/jpftination des Tyrans 5 &leur cruauté à 1 affermifiement>&mul¬ 
tiplication de l’Eglife:les carnages qu’ils ont exercé furies enfans3 
ont fait reüffir au rebours leurs malicieux deffeins *, & elle n’a jamais 
paru plus floriflantc, plus forte 3 ny plus vi$orieufe3 que lors qi? ils 
î ont faignéc par plus d’endroits > & qu’ils luy ont fait vne plus opi- 
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niaftre perfecution. L’infidelité a toujours perdu au profit du Chrî- 
ftianifme -, les efforts quelle a inutilement employez pour l’arra¬ 
cher , ont approfondyfes racines * 6c le zele des faindfo Confefleurs 
ayant feruy de collyre aux adorateurs des faux Dieux j & leur con¬ 
fiance parmy les tourmens d’aiguillon pour admirer leur vertu , & 
pour ambraffer vne Foy fi triomphante $ ils ont elle jieureufemenc 
éclairez > 6c font deuenus les adorateurs du vray Dieus 6c les fe-cla- 
teursincorruptibles de la Loy de Iefus-Cbrift. Les premiers fiecies 
donnoiçnt tous les iours des preuues de cette vérité, 6c le noftre 
nous en donne la confirmation, dans le zele-,' Sch mort illuflre du 
Venerable Pere Bernardin Defguifîany, à qui nous eu.(fions baillé 
fbn rang dans la troifiéme Partie de i Hifloire de nos Sainéb , fi 
nous euflions recouuré à temps le Verbal de fon martyre. 

Le Pere Bernardin eiloit natif de Milan , èù il prit 1 habit deno- 
flre glorieux P. S. Auguftin.il fie fes efludes a Fadaise , où eflant 
pafïë Doéleur en Théologie, il s’en reuiot prefeher dans le Mila- 
nois, accompagnantfes Prédications d’vne vietres-exemplairei 6c 

pratiquant cres-ponéluellement les inflruélions qu’il donnoic à fes 
Auditeurs i fingulicrement pour les exercices de la penitence .-caril 
portoitla plufpart du temps la haire, 6c obferuoit vn jjeufne prefque 
continuel. A l’àge de trente-cinq ans il fit le voyage de la terre 
Sainte, prefehant toufiours la Foy Catholique, en tous les lieux 
où il paffoit. En dix ans qu’il mit a faire ce long chemin , il apprit 
tres-parfaiélement la langue Greque, 6c l’Arabique -, deux langues 
aueclefqueileson peut trauerfet là Turquie, la Grece , la Nat.oiie, 
6c toute la Barbarie. Apres ce voyage il vint à Venife,où ihfüt-prié, 
de la Seigneurie , pour aller prefeher à 2ara 9 "v-ille principale de 
l’Efclauonie ,appartenant à ladite Seigneurie, ce quil fit, 6c y pref- 
cha tout le Carefine de l’année 1604. De là, infpiré de Dieu de paf- 
fer en Barbarie pour aller préfcher aux infidèles, il s’embarqua da is 

le vaiOTeau d v'h Marchand, qu’iltrouua preffc à faire voile , auec J 1 

jeune Religieux de fon Inteùr, âgé vingt-ans > 6c ap*res yne lo - 
gue, 6c pcri 1 le 11 fc nauigacion , vint prendre porta rifle d Orcos, 
qui contient deux cens mille de longueur, peuplée deplnfieurs vil¬ 
les & bourgades. Au milieu de çette Ifle on voyoit la grande , fa- 
tneufe, 6c opulente ville de Marque, qui fuiuant les Hiftoriens , 
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auoit efté baftie par la puilfante Royne Semyramis, aucc vne fom- 
ptuofité, 6c magnificence extraordinaire, dont voicy la defcription. 
Cette Ville contenoit cent cinquante Palais tres~fuperbes,en cha¬ 
cun defquels elle logeoit vn Prince, ou quelque grand Seigneur de 
fa Cour : & tous ces Palais entour oient dvne tres-agreabie cime- 

ie la maifon Royale , qui eftoit plus vafte que l’E/curial de Madrit. trie 
Autour des murailles de la ville on cotuoit iufques à fçpt cens no¬ 
uante Tours , d vne hauteur, & ftruéhire merueiileufe, 6c on y en- 
troit par quinze portes , les fept defquelles du cofté d’Orient sap- 
pelloient Earqua,Chiona, Gaiaza, Frefca, Totilla , Bramafca, 6c 
Folio fa ;i&ks hui& autres qui regardoient 1 Occident R nommoient 
Vüoffk ,Spera, Tarafca, Azia,Fotnoia , Berta, Tora, 6c Zeca. 
îl y auoit de plus vnze grandes places , dont les principales, 6c plus 
renommées eftoiem Bailoflî, Sertora ,'Noraba, & Corqua : & en 
cette derniere fe faifoicTafiTeinblée , 6c le rende-vous des Princes, 
lors qu’ils vouloient aller trouuer Carnaffa, Roy de cette Cité, 6c 
de tolite-rifle, qui ne fottoic qu’vne fois l’an de fon Palais. Cette 
ville auoit de ceinture* Là tournée d’vn homme de pied. 

Le P. Bernardin efhnt donc arriuéà Hfle d’Orcos» fe retira en 
vn Bourg nommé Solapa, où d’abord il commença de prefcher, 6c 
de faire voiler fur ces Barbares des étincelles du feu qui le confom- 
moit:car il ne ceflbit de les exhorter à la charité,les vns, enuers les 
autres, & de demandera Dieu par des tres-feruentes prières leur 
Conuerfiom. sDieu fe ferait de cette occafion pour l'exaucer. Vne 
femme de cette Ifle auoit fa fille Demoniacle, & poffedée de neuf 
mauuais efprits, qui la tourmentoient fi cruellement que c’eftok 
pitié. On luy confeilla de la mener a*u P. Bernardin à Solapa , luy 
repreftntatu qu’eftant fi deuot, 6c fi grand amy de Dieu qu’il eftoit, 
il pourrait bien auok quelque empire furlesDemons. Ellelecreur, Îute infidèle quelle eftoit, & l’y mena $ fe promettant, que fi elle 

auançoit rien, aufîi ne luy en coufteroit-il pas beaucoup de peine, 
caufèque ceSeruiteur de Dieu n eftoit pas fort loin de là. Ce 

5ain& Religieux ayantcelebréla fain&e Méfié pour la pofiedée^& 
demandé i noftre Seigneur la grâce qu’il peut la deliurer de la ty¬ 
rannie de ces cruels hoftes, parla vertu des cxorcifmes, & qu’il luy 
pleuft de manifefter laforce de fon fainét Nom, & la venté de la 
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promette quil auoitfaite àfes Apoftres auant fon Afcéfifion, qu’en 
fon Nom ils chattcroiertt les Démons; il n’eut pas pluftoft com¬ 
mencé d’adjurer ces efprits de forcir de cette place qu’ils âuoient 
vfurpée, 8c d’abandonner cette fille , qu’à la veiie de plus de mille 
Barbares quieftoient accoutus-lâ , pour voir ce que c’en feroit, ils 
îa quittèrent fans fe faire marchander ; ce qui fut caufe que pour dé- 
iiurer l’ame a mefme temps que le corps, & la mere, autti bien que 
la fille , il leur donna le Baptefme , & à toute la famille. Ce fuccez, 
autborifé de la fain&eté de fa vie, luy acquit tant de réputation , 8c 
fitconceuoir à ce s peuples vne h haute eilime de la Foy qu’il leur 
anonçoit,qu’en moins d’vn mois il conuertit plus de cinq censper- 
fonnes. Comme il prefehoit fans relafche, iufques-là qu'il ne faifoic 
qu’vn repas ieiour,afin de vacquer auec plus d’attiduité, &plus de 
loifir à fon prix fait, la moiffon alloic tous les iours croiffant, 8c ce s 
Infidèles fe preffoienc qui receuroit pluftofl le Baptefme : de fa¬ 
çon qu'en peu de iours trois petites Villes, fçauoir Polafia , Calido- 
ro-, & Norty furent entièrement converties , 8c il gaigna plus de 
deux mille âmes àlefus-Chrift. Ayant acheué en ce lieu riche des 
dépouillés du Paganifme, il refolut de patter av Marque , afin de 
pouffer facoraquefle plus auant, 8c iufques au bout. Car comme 
c’eftoitla grande ville où l’Idolâtrie eftoit en crédit, 8c dans fon 
Thrône, 8c comme dans fon origine ; 8c où le nombre des Ecrans 
efloit plus diffus, il fe confioitque fi Dieu luy faifoit tant de grâce, 
que de reiiffir en cét endroit, dans peu de temps toute cette Pro¬ 
vince receuroit le Chriftianifme. Il n’y eut pas fejourné dix iours, 
que plus de deux mille, tant de la Ville , que des lieux circonuoi- 
fins ,qui venoient pour ouyr fes Prédications, & affitter â fes priè¬ 
res, furent conuertis. Dés le matin il ceiebroit la fainôf e Meffe j im¬ 
médiatement apres il faifoit vne Prédication, & puis receuoit au 
Sacrement de Baptefme ceux qui defiroient fe faire Chreftienf:; 
adjouflant vne Exhortation particulière pour ceux cy : fur la gra| î 
que Dieu leur auoit communiquée, de les éclairer de la lumicre i e 
la Foy, fans laquelle nul ne peut eftre fàuué; Et finalementleur ré- 
reprefentant l’aueuglement déplorable où ils auoient croupy iuf- 
qu’alors, l’erreur deteftable qu’ils auoient fuiuy , & le danger où 
iis auoient vefeu d’eftre damnez éternellement^ d’oùlamifencorde 
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de Dieu les auoit retirez,dequoy üs deuoient luy rendre des avions 

de grâces immortelles. 
Les Princes Barbares de Marque $ voyant que le culte des Idoles 

fe decreditoit, & que le party des Cbreftiens fe fortifient fenfible- 
ment, pat les innocens artifices du P. Bernardin, rclolurent d’en 
donner aduis à leur Roy 5 ce qu’ils firent par les Prcftres des faux 
Dieux , qui furent au Palais Royal, reprefenter a Carnafla, qu va 
certain Religieux Chreftien, a.rriné depuis peu en Ion Royaume* 
prefehoit -{édition , & auoit défia fiiborne, 8c tire vn bon nombre 
de fesfujets, en des fentimens nouueaux, & contraires â leur Loy: 
& que fi fa Majefté rfarreftoit promptement le progrès de cét in- 
iufle Conquérant , & ne chaftioit fon audacieufe entre prife » & U 
folie de fes Seftateurs , 8c ne faifoit vn exemple de leur fupplice, 
qu’en peu de temps elle verroit fon lile d’Orcos , reuoltce de fon 
obeïffance} & attachée à la vénération d’vn Dieu inconnu , qui n‘a- 
uoit rien de fameux que l’infame gloire d auoir terminé fa vie com¬ 
me vn feelerat fur vn échauffant, 8c en vn gibet. Carnalla oyant ces 
nouuelies, manda â tous fes fideles fubjets, de prendre les armes 
pour courir fur les feditieux, 8c pour s en faifîr5 par des Parantes» 

defqueiles voicy la teneur. 
Carnafa fils de lutter, Grand noy ée la Barbarie. \A nos Sujets, 

Vaffaux de ïljle d’Oreos. Efiant bien, 0 du'ément informe de nos Grin¬ 

ces tres-ayme^y 0 des Prefins dznos Dieux y comme depuis peu de 

temps Un certain Jedtneux de la Chreflienté aurait débauché plufieurs <te 

nos Vaffaux y qui ont Ufchement abandonné nos Dieux 9 pour le future* 

contre tous demirsy 0 contre noftre Religion. Ce fi pour cela que nous 

lions mandords 0 commandons, que Jans delay irons aye^a prendre les 

armes 9pour exterminer lefdits feditieux : 0 fi lous prenez^le Chreftten 

lif^que lous enfafiie^lme iuftice proportionnée a fon Attentat. Et s il 

aAuoit que quelqu'un leur Voulut prefler protection, ou main-foxtey nous 

lÆs commandons de luy faire Je ntir les mefmes peines. Car tel efi noftré 

pfjifir. C^RN^éSS^é fils de Jupiter, Roy de Barbarie. Dabord que 
ces'Lectres furent receuès par les Capitaines de la Ville, ils man¬ 
dèrent les Milices, 8c ordonnèrent que tous ceux qui retenoient en¬ 
core le refpeci: qu’ils deuoient à leur Prince naturel, & à leurs 
Dieux, euffent à s’armer : Ce commandement, qui fut fi chaude- 
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ment execute, que les nouueaux conuertis n’eurent pas îoifirde 
craindre leur peine , mais s’y eurent bien de la (etuir. Car s’eftans 
aîïemblez le 16. d’Auril à Marque, pour celebrer Je làind Diman¬ 
che j qui fè renconcroit ce iour-la, iis furent foudainement inuedis 
par ces Barbares, 8c condamnez à mourir en la place de Noraba, 
Le P. Bernardin fut doneques pris aueceux, &traifné en ladite 
place, auec toutes les indignitez , 8c affrons qu’on fe peut imagi¬ 
ner* Et comme il efloit dans le fentiment de ces Idolâtres coulpa- 
ble du crime de tous les autres , comme Autheur de la rébellion, 
pour rendre (bn fupplice plus mémorable , on drefia vn échaffaur, 
ou eflant monté comme furte char de fon Triomphe, jettant vne 
œillade amoureufe fur tous ces Bienheureux Neophites, qui eftoiêt 
rangez autour de luy en la place , au nombre de plus de mille , il 
leur dit en langue Arabique , Au Nom de Dieu Tout-puiflfant,, ie 
vous exhorte ( Mes très chers Freres ) à porter patiemment tous 
lesopprobres qui vous font préparez, pour l’amour de nofire $ei 
gneurlefus-Chriil, vray Dieu,& vray homme ÿ qui pourvoftrf, 
amour a donne fa vie, & fouffert vne mort ignominieufo fori’é- 
châftuîde la Croix* Lesplayes qu’on reçoit pour la querelle de 
Dieu font giorieu/es , & les épines qui picquent en ces occafions, 
font des cicatrices honorable* , 8c produifent des ro/ès immortel¬ 
les , qui ng fîétriÆcnt iamais. Courage donc, mes enfans, la Foy 
que ie vous ay annoncée mers ce que vous la profetfiez de bouche* 
parce qu’ell’eft ûinfte * & que vous mouriez agréablement pour la 
iouftenir, parce qu’eU’eft vne fource de vie, qui vaut (ans compa- 
raifon mieux que la durée de tous les fiecies, puis qu elle ne peut 
non plus finir que l’Eternité qui en efl la mefure. Puis tournant les 
yeux au Ciel, Grand Dieu , fit-il, ie pe méritais pas la faueu^dont 
vous me gratifiez aujourd’huy, m’offiantla couronne du Martyre* 
c’eft vn honneur que i’efiime tant, qi e quand i’aurois autant éf te* 
^es que de cheueux, ie les voudrois toutes perdre pour l’aiioil) 8c 
encore ie confefie que ie l’aurois comme à donner, 8c à trop vil 
prix. Mais mon Dieu, fi mon indignité ne me permet pas de la mé¬ 
riter,ie la veux au moins reeonnoiftre, &en remercie voftre bonté 
de toute la force de mon ame -, 8c pour comble de ma fatisfa&ion, 
6 de mon bonheur* ie vous conjure d’en donner vne pareille a tous 
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ces nouueaux conuertis, & de les fortifier de voflre ,afin 
qu’ils tiennent ferme dans les tourmens , & que iufques au dernier 
foupir ils difent* Viue Iefus, Viue le Dieu des Chreftiens , Viue 
.le feul 3 vray Dieu , immortel , & inuifibie : mourons tempo- 
tellement pour luy , afin de viure éternellement en luÿ , 
par luy. Amen. Ces Barbares ne peurens pas contenir leur 
rage plus long-temps :ils fe lancèrent furieufement fur le Pere Ber¬ 
nardin , & apres lauoir lardé de plufieurs brocards tres-inlbléns , 
ils le larderentauec des fers chauds & pointus, en plus de cent en¬ 
droits de lôn corps ; puis luy rompirent les bras , & les jambe# fur 
le Theatre à coups de ieuiers : Et finalement Rattachèrent à la 
queue d’vn Dromadaire, & le firent traifher par toute la ville, dans 
lequel fupplice il expira, benilïant Dieu, &confeflant lefus-Chrift 
par autant de bouches qu’il auoit des playes. Le P. Bernardin de® 
péché, ces brutaux s’en prindrent à ces nouueaux conuertis , & en 
firent pendant ce lèiziéme, & le lendemain dix-feptieme , vnefî 
cruelle boucherie , que le lang en couloit par les rues, & on ne 
voyoit par tout qu’hommes eftendus fur le carreau , mourans, ou 
défia trépaffez. Le Mardy dix-huiftiéme ayant afîemblé les corps 
des Martyrs en la place Noraba , ces impies , autant que félons , fè 
mitent à danler autour , vomiffans plufieurs blafphemes, ôc difàns 
quelefus-Chriftn’auoit pas beaucoup de pouuoir , puis qu'ils n’a® 
uoit fçeu empefeher le malfacre de fes feruiteurs. Mais ces malheu¬ 
reux ne fçauoienr pas ce que la Iuftice Diuine leur gardoit. Car ce 
niefme iour en plein midy ,le temps eftant calme & lcrain, l’air fut 
tout à coup ob&urcy de nuées & de brouillards tres-épais, accom¬ 
pagnez de vents fi impétueux , & des tonnerres fi éclatans , qu’il 
fembloit que tout deuc bouleuerfèr. Ce Tintamarre fut fiiiuy dvn 
tremblement de tetrefieftrange ,que la terre s’en ouurit, pour cn- 
glcy|tir cette ville de Marque, fi riche , fi fuperbe, & fi remarqua¬ 
ble! qui fut abyfmée auec tous fes habit-ans, fi entièrement, qu’il 
herfqfte auiourd huy, non plus que <fés ce moment-là. Pour toute 
monftre qu’elle a efié autrefois, qu’vn lac noir, horrible & puant, 
& qu’on peut auec quelque raifon, prendre pour vne bouche d’En- 
fer. Ceux de l’Ille d’Oroos ayant veu ce Miracle, adorere*t lefus- 
Chrift, & ont fait venir de lEfclauoniedes Religieux* pour les in- 
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flruîre au Chriftianifme. C’eft ainfi que nofire glorieux P. Bernar¬ 
din receut la couronne du martyre, & feruit a plufieurs d’inftru- 
mcnt& d’exemple pour la mériter: &que Dieu vengea la mort de 
ceux qui auoient fi courageufement fouftenu fa Foy, &: prodigué 
leur vie pour fa querelle , par l’épouuentable Cataftrophe de deux 
cens mille perfonnes ou enuiron, dont on tient que cette Ville 
eftoic peuplée. 

L’Fîiftoire de ce Martyre , & du mémorable chaftiment que 
Dieu en fît, fut écrite premièrement en Tofcan , & puis traduite 
en François, fur la copie imprimée à Venife par lean Lodarna, St 
reimprimée à Aix la mefrne année 1606. que ce fuccez arriua, par 
lean Tolofan. 

LE MARTYRE DV VENERABLE 
P> Aliper Religieux de tOrda.de nofire P. S, 

Augufiin, arriué à Tripoly en Barbarie, 
le dix-feptiéme Feurier î^4Î* LE Venerable P. Alipe 5 Religieux de l’Ordre de nofire glo¬ 

rieux P. S» Augufiin de la Prouince de Sicile , allant de Pa¬ 
ïenne à Rome , auec vn autre Religieux du mefme Ordre, 

fut pris des Corfaires de Tfiunis, & de Tripoly de Barbarie, 8c 
dans la diuifion que ces Pyrates firent de leur butin. Dieu permit 
pour fa plus grande gloire , qu’il écheut en partage a ceux de Tri¬ 
poly. Il fut doneques mis auec le refte des Forçats 2 la chaîne, 8c 
dans les fouffiances que cette condition attire communément fur 
les miferables, il vit écouler plufieurs mois, fans que ny les Reli¬ 
gieux de fa Prouince, ny fies parens fiffient nulle diligence pour 1 fcn 
retirer, bien qu’il les en esse fouuent follicitez par fes Lettres. J >c 
delaifiemenvredoubloit fon affli*&ion , & le plongeoir dans vn? fi 
noire melancholie, 8c dansvne confufionde penfées, 8c defienti- 
mens fi trouble 5 que fans les Ccnfolations qu’il receut des Reue- 
aændsPIfoPà&al Canto, Sc François Pacifique Recollets de France, 
<& Millionnaires Apofioiiquês sn Barbarie, il y a beaucoup d appa¬ 

rence 
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rencequ ilcuft pluftoft exécuté qu’il ne fit, la faute qu’il commit 
du depuis. Il faut rendre ce témoignage au zele de ces bons Peres3 
que le Souuerain Pontife Vrbain VIII. d’heureufe mémoire auoic 
enuoyé exprelfement en ces quartiers-Ià , pour affilier lespauures 
Efclaues Chreftiens , doublement affligez, & par la feruitude, & 
par la priuation des alfiftances fpirituelles , & de i’adminiftration 
des Sacremens -, il faut dif ie, aduoüer qu’ils ont contribué de tou¬ 
tes leurs forces à fecourir les Captifs, & à adoucir la fierté de leur 
mauuaife fortune s 6c qu ils ont efté comme les bons Anges, de 
ceux qui trouuoient autant de Dénions que d hommes en cette 
contrée-là. Le R. P. Palcal ayant donc efté obligé de fortir de Tri- 
.poly, pour ramener en France quelques cinquante Efclaues quil 
auoic rachetez, 6c pour pouruoir encore à quelques autres neceA 
fitez de cette Million dont il eftPrefet ; ôc le R. P. Pacifique eflant 
occupé au mois de Mars de l'annee 1644. pendant fon abfence à 
fecourir lesEfclaues Chreftiens frappez de pelle (mal alfez ordi¬ 
naire en ces régions , 6c qui enleua pour lors vingt mille perfom» 
nés 5tant Chreftiens que Barbares au feul Tripoly. ) Nollre Pere 
Alipe, deflitué du fecours qu’il droit au commencement de fa dik 
grâce de ces deux Religieux , 6c n’implorant point auec alfez de 
confiance ceiuy du Ciel, s’abandonna au defefpoir,& aux follici- 
tanons du Diable 5 iufques-là, que pour fe redimer de la vexation 
qu’il fouffroit, il renia publiquement fa Foy, fon Baptefme* & fon 
Dieu, au grand fcandale de la Religion Catholique, neuf mois iu- 
item en t apres auoir efté pris. Il elloit confideré dans les Baignes, 
(ce font iesprifons des pa.uuresEfclaues Chreftiens)commevne 
maiftrelfe Coiomne de leur petite Eglife : de forte que quand elle 
vint à tomber , elle ne luy donna pas vne foible fecoufie ; 6c il fe- 
roit mal-ailé de s’imagincrl eftonnement que cette Apoftafte eau- 
fartons ces pauures affligez, & la rejouilfance qu’en témoigne¬ 
rait les Turcs naturels , 6c les reniez. Deux ou trois autres ne 
cuvant point de faillirny de s’égarer, en fuiuant vn Phare fibril- 
lant, jtoiterent fon crime ; Et vn Renié eut bien la témérité de dire 
aif P. Pacifique d’en faire de mefme, d’autant que c’eftoit-là le 
méilleur chemin : à quoy le Pere ayant répondu qu’il s’en garde- 
roit bien , qu’il aymoit trop peu fà vie pour la vouloir conferuer 
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par vue lafcheté fi deteftable 9 qu’il n’imiteroit iatuaîs vn fi vilain 
Prototype? &qu’auec la grâce de Dïeuil vouloit viure & mourir 
bon Chreftien* cette refblution fafchafi fort cét infbîent , qu’il 
s en vengea fur le champ par vn grand fbuffiet : Sc l’infortuné Aiipe 
aduerty de la patience auec laquelle ce véritablement pacifique 
de nom, Sc de fait i’auoit fouffert â fon occafion , il en demeura 
viuement touché en fon cœur. Cependant le P, Pacifique donne 
aduis au P. Fafcal, Sc cetuy-cy â Monfeigneur de Baigny Nonce 
de là Saincieté en France > de la faute d’Aiipe ? Sc ce grand Prélat, 
touche fenfiblement de fa perte,con jure, auec toutes les tendreifes 
polfibles le p. Pafcal, de n'oublier rien, quand il feroit.de retour à 
Tripoly j pour ramener cette brebis errante au bercail de 1 Eglilê, 
Sc la r’auoir de là gueule du Loup,oii elle s’eftoit méchammet pré¬ 
cipitée. Le p.Pàfchai en écrit promptement au p. Pacifique, qui 
entreprend cette réduction à cor* & â cry ; il commence de faire 
parler au P. Aiipe, Sc prenant l’occafion de l’aboucher, il luy re¬ 
présente, auec toute forte de douceur fénormité de fa faute, Sc le 
iollicite aniourcufèment à fe reconnoiftre. Aiipe qui auoit plus 
failly par fragilité, queparendurcifiement, fit voir à cette rencon¬ 
tre qu il auoit bien plus de docilité que d’obftinacion ; Sc que fi fon 
corps de chair n’auoic peu refifter à la violence d’vn traitement 
inhumain,il n’auoit pas vn cœur de bronze pour refifter a la douce 
violence que luy faifoit vn fi officieux , Sc fi charitable foiiiciteur 
de fon falut. Il fouffre auecque plfffir l’abord de ce Pere, Sc le re¬ 
garde comme vn Médecin qui ne fient fonder fa playe que pour la 
guérir $ Sc comme vn guîde , qui pe luy reproche qu’il s’eft écarté, 
qu’auec delfein de le remettre daftsle bon chemin. Il fe jette donc 
a fes pieds, demande pardon à Dieu de fon crime, Sc au P. Pacifi¬ 
que qu’il luy preferiue la penitence qu’il doit faire pour le réparer: 
luy proteftant au refte qu’il n’en appellera point, & qu’il l’accà hi- 
plira, quelque grande qu’elle puiffe eftre, fallut-il mefme iroil fr, 
pour venger l'honneur d’vn Dieu, qu’il auoit fi honteufè^nt 
trahy. Que Dieu eft admirable dans fes œuiires , Sc que fiTproui- 
dence eft: bien digne de nos adorations ! Il permet qu’vn Religieux: 
le renye , qu’vn Preftte faffe banqueroute à fa Foy, Sc charge le 
Turban ! qu’vn Enfant, du plus grand ennemy que les Heretiques 
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ayentîamaîs eu apres fa couuerfîon ,embraie lafeéb la plus abo- 
minable qui âit encore paru fous îe Soleil ; en vn mot , que les 
iVlipes , qui dans les ficelés paflez ont fl glôrieu/emerït trauaillé à 
h cotiuerflon des Auguftins Dodeurs de lEglife, /efforcent au 
noftre de peruertir ies ignotàns par leurs mauuaisexemples: & 
qu’aprés pourtant ces flambeaux éteints , produifent plus d éclat 
dans quelques heures , qu ils n’en auoi<nt donné dans toute leur 
vie 3 6c que ces Âftres paroiflent plus beaux apres leur eclypfe 
qu’auparauant -, il faut aduoüer qu’il n’appartient qu a la Toute- 
puiflante grâce de Dieu de faire de ces coups-là. Voila donc no- 
lire Alipe , apres le mortel aiToupiflemetit de cinq mois reuenu à 
foy, qui n’a d yeux que pour verfer des larmes, ny de bouche que 
pour demander Tabfolution de fon péché. Le P. Pacifique, qui 
eftoit trop bénin pour la luy réfuter, eftimant fa faute d’vne trop 
grande confequance , & le manquement d’vn Religieux trop écla¬ 
tant, poury eftre pourueu tens çonteil, eut affez de prudence pour 
luy dire, que bien qu’il le iugeat obligé de confefîer publiquemêt 
Iefus-Chrift,commepubliquemcnt il l’auoit renyé, pour faire vnc 
réparation proportionnée ; neantmoins qu'il ne vouloit rien entre® 
prendre ny refoudre, fans auoir confultédes Religieux plus expe® 
timentez que luy en d’affaires de cette nature. Ayant doncreceu 
les fentimens de quelques-vns, 6c nommément du P. pafcal, il 
refta d’accord auec Alipe, qu’apres-aiioir pleuré encore quelques 
ioursfon infidélité, il s’en iroit le premier Vendredy (lourque les 
Turcs celebrent, comme les Iuîfs, cclny du Sabat ) en plein Di» 
uan, 6c que là il confelferoit hautement qu il auoit mal fait, d’a- 
uoir renyé fon Sauueur, pour embrafter vnefaufîe 6c tlamnable 
Loy, comme celle de Mahomet. Le Ieudy aupar3uant, noftre pe~ 
cîlêur repentant, fut trouuer le Sieur Moutton Citoyen de Mar- 
fi** lie , etelaue auffi à Tripoly, 6c le pria inftammentdeluy donner 
vijîmage qu’il auoit de Ste Catherine Vierge 6c Marryre, à la- 
qucilf,il eftoit ipecialement deuot: ce que le fleur Moutton luy 
ayant librement accordé, Alipe luy demanda s’il la luy donnoit 
de bon cœur, a quoy ayant reparty, que de tres-bon cœur ,hé 
bien, Monfieur, adjoufta le Pere, aiïeurez-vous que ie prieray 
pour vous cette grande Sainétç, 6c elle vous obtiendra la grâce de 
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recouurer la meilleure partie de mes ofiemens. Cela die en efprit 
Prophétique, 8c vérifié par l’euenement apres fa mort, il fe retira 
dans le petit Hofpice des PP. Recolle ts , ou ri prit vn peu de pain, 
& d’eau pour fon dernier repas, qu a peine peut-il aualer, tant il 
auoit fa poitrine ferrée de regret, & auec le P. Pacifique, 8c vn 
Marchand Malthois, il y pafia la nùiét en prières , s’encourageans 
Tvn l’autre à fouffrir pour la gloire de Dieu, le P. Pacifique ne s’at-, 
tendant pas d’en eftre quitte à meilleur marché que luy^omme 
en effet fine l’eut pas efté ,fi le Bafcha ( ainfi qu i! s'eu expliqua 

luy-mefmeâvnMedecinChreftien&e/claue,quile prioit'au nom 
de tous fes Compagnons, de reuocquer pour leur commune con- 
folation la defenfe qu’il luy auoit .faite de plus dire la Méfié, ny 
prefeher publiquement aux Baignes) n’eut eu égard qu’il eftoit a 
Tripoly, pour racheter les Efclaués. Sur les troj s heures du Ven- 
dredy au matin 17. de Feurier, nofire P. Alipe, défia abfous ck 
fon infidélité, s’eftant derechef confeffé, 8c ayant receu la derniè¬ 
re abfolution , le P. Pacifique dit la fain&e Méfié ; pendant la¬ 
quelle il fe difpofa à receuoir le tres-adorable Sacrement def Au¬ 
tel pour Viatique. Sur le poinéf de la Communion le Pere l’ex¬ 
horta puifiamment à ne branfier plus, 8c à tenir ferme dans la Foy, 
quels tourmens qu’on luy prefentatj & qu’apres la grâce que Dieu 
luy auoit fait de fe releuer,il nedeuoit fouhaiterde viure que pour 
expier fon crime par fes fouffrances. Il témoigna par vne grande 
effufion de larmes, le creue-cceur qu’il en auoit.; 8c la volonté 
qu’ifeonferuoit d’endurer genereufement la mort pour la gloire 
de ce grand Dieu > qui luy faifoit tant de faueurs. La Méfié ache¬ 
tée, 8c l’aéfien de grâces accomplie, s’eftant reueftu fous fon Ca¬ 
ftan d’vne petite tunique noire, & d’vn Capuce auec vne Cein¬ 
ture, à la façon de nos Peres , au leuer de l’Aurore il fortit Le 
i’hofpice , apres auoir pris congé du P. Pacifique, 8c s’eftant | - 
commandé plus affeéhieufement à fes prières ; entre les fix 8c i s 
fept heures du matin , ayant épié l’occafion que ie Bafcha^fioïc 
en fon Diuan auec le Muphti, les Marabous, 8c les Bais ; il fe pre- 
fenta deuant luy auec afieurance , & luy protefta qu’il n’efioit 
point Turc, mais bon Chreftien}& qu’il eftoit-ià pour luy foufie- 
üir que la Loy de Mahomet eftoit fauffe 8c abominable, que luy. 
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& tous ceux qui eftoient [à prefens3tant 1 urcs naturels, quc?Re- 
niez £ les regardant fixement d vn colle & d autre ) feroient des 
vi&imes eterueiiesde la coiere de Dieu, & des tyfons immortels 
du feu d’Enfer, s’ils ne fe couuertiffoient à la Foy de Iefus-Chrift: 
& ayant jette fon Turban à terre 5 en figne d’horreur, & d’execra- 
tien de fa maudite Loy , il mit fon petit Capuce en telle 3 & for¬ 
çant vn Crucifix de fa manche , il fe prit à crier hautement, qu’il 
vouloir mourir pour celuy qui eftoic mort en cette Croix pour fbn 
falut 5 & fa rédemption-, & puis mettant la main en fa poche, il en 
tira deux piaflres qu’il ietca deuant le Bafcha ,1e conjurant de le» 
employer à acheter du bois pour le faire brufler > ou mort 9 ou vif^ 
lequel il voudroit le mieux. Le Tyran comme affommé de ce coup, 
demeura quelque temps interdit: 8>c puis reuenant a foy 9 & le 
voulant regaigner par des paroles obligeantes 3 il s enquit de luy, 
fi quelque Turc ne luy auoit point fait du deplaifîr 3 ou bien s il 
auoit perdu le fugementj à quoy noflre genereux Champion re¬ 
partit courageufement qu’il n’auoit 3 ny elle offenfe de perfbnnfo 
ny mis en fequeflre fa raifon : mais que la vérité 1 obligeoit a luy 
fouflenir que la Foy de lefus-Chrifl eftoit la feule ou l’on fe pou- 
uoit fauuer. Apres quoy 3 s’adreffant aux Renyez qui efloient la 
prefens 3 il fe mit à les prefcher3 Sc à les vouloir perfaader defere- 
connoiflre comme luy 3 & de retourner a Dieu3 ou autrement 
qu’ils efloient damnez fans refource. Ces difeours mirent le Bafcha 
ü fort hors de foy 3 qu’il commanda auflî-toft qu’on luy rompit 
bras & jambes 3 & qu’apres on les jettat dans le feu. Le Muphti 
reprefenta au Bafcha 3 au poinél que les Satellites alloient exécu¬ 
ter ce tyrannique arre(l3 qu il n’efloit pas a propos de le faire fi-toft 
paffer 3 mais qu’il luy falloit donner du temps pour fe recônoiftre, 
dûqu’àcet effet il le remit à la chaifne 3 & qu’il l’enuoyat en l’vn 
dà Baignes, à quoy le Bafcha confentit. A peine noflre genereux 
2V; ^rtyr fut il rentré dans fa première prifon, que quantité de Turcs 
nLtfy^s 3 & bon nombre de Reniez vindrent le haranguer, afin 
qu’il fe r’auifat 3 & fe repentit de fa faute 3 & continuât d’eflre 
Turc, pour éuiter la fureur du Bafcha 3 qui cfloif vn rude eferi- 
îrieur, & â qui il fçauoit bien qu’il ne faifoit pas bon fe jouer ;mai$ 
ce fut en effet vainement qu’ils s’eferimerent pour l’ébranler * de 
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pour le corrompre. ITfe défendit de leur malideufè Rethoriquc 
par le mépris f Sc confeffa auec plus de fermeté qu’ii n'auoit fait 
iufqu alors ,1a vérité ieia Foy de Iefus-Chrifl, & la vanité delà 
fe&e ridicule de Mahomet* Scies preffa de fe conuertir, Sc d’aban¬ 
donner ce fameux impofteur d’vu zele fi vehement , Sc Ci pateti- 
que, que partie d’eux fe retirèrent confus, la telle baiflfee fans 
luy pouuoir répondre vu feul mot. Le Bafcha aduerty de tout ce 
qui fe paffoit , Sc craignant que d’autres nedamitaffent, auffi bien 
en fa conuerfïon, qu’en fontenycmetït, ordonna vne heure apres 
fon premier commandement y qtfon l’executat comme il l’auoit 
preücrit, fans pfamle retardement. On le déchaîna donc,& l’ayant 
mené deuant le Chafteau, on luy rompit premièrement vne jambe 
à coups de leuiers, durant lequel tourment il ne fît que pronon¬ 
cer les fatn&s Noms de Iefus^ Sc de Marie , auec celuy de fainéle 
Catherine fa bonne Aduocate : Et comme S. Laure ns apres eflre 
roftyd’vn codé, conjuroit fes Bourreaux de le tourner pour eflre 
encore grilié de Pautre : de mefme noflre confiant Aiipe , voyant 
cette jambe rompue , prefenta Sc eftendit couràgeufement l’au- 
îre, qui fut brifee * auec les bras de la mefme façon. Apres quoy 
les Bourreaux , pour prolonger fon fupplice , & le rendre plus 
ignomieux Sc plus cruel, le traifiierent hors la porte de la ville, 
appeliée du Meflie, par vn des pieds * qui ne tenait plus que de la 
peau 5 Sc des nerfs * les Mores , Sc les enfans le fuiuans à coups de 
pierres , iufques à ce qu’à faute d’auoir trouué preft le feu qui le 
deuoitbrufler, ils leietterent dansla mer. Mais cét element plus 
re/pedueux à l’endroit du S. Martyr, que les hommes mefme*, 
ne voulut jamais l’engloutir; on le voyoit toujours la telle leuée 
fur les ondes écornantes, la face tournée contre le Ciel, inuoquant 
fans ceffe les Noms de lefus, Sc de Marie, & eduy de fa fîngulia e 
protedrice Ste Catherine, iufques à ce que les flots fe re<^onnc|- 
fans indignes de retenir vn fî precieuxgaee,Teurent rep^uffé | r 
le bord. Quelques Mores, qui auec toute [apopulace attend rdït 
l’ifTuë de ce naufrage ,1a voyans contraire à leurs fouhaits,fe iet- 
tercntlors fur luy, Sc ne feeurent jamais le percer à coups de cou- 
fléaux, ny de ganifs, ou gan jarres, quels efforts quais flffent,pro- 
tegéjComine nau* pouuons pieufement croire, par la vertu dtt 
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Ctel, & l’Image de &inéfce Catherine qu’il auoit fur foy : & en ef¬ 
fet, quelques coups ayant porté fur elle, n’y fircntqu’vnc fort lé¬ 
gère égracigneure , quoy qu'elle ne fut que de velin. Dequoy ces 
impies eftant irritez, ils l’accabierent à coups de pierres qu’ils fi¬ 
rent grefler fur îuy, & fous iefquelles , âgé de 27. ans il expira, le 
17. de Feurier 1645. enuiron. les dix à vnze heures du matin, difimt 
pour imiter Iefus-Chrift mourant en fes dernieres paroles, inma- 

ms tuas Domine comwwd* Sfiritum mvum* Ain fi que l’atteftent 
quelques tefmoms oiculaires de fon agonie, & martyre* 

Ce n’efi pas tout ; la cruauté de ces Barbares n eftpas aflbuuie, 
pour luy auoir donné la mort, & leur rage n’cft pas venue à fon 
dernier période , fi elle ne le perfecute iufques apres fon trépas* 
Eftant doneques trépaffé il fut conclu quon deuoit brufler fon 
corps : on préparé vn bufeher, auquel il n’eft pas fils de bonne 
mere qui ne contribue vne bourbe, ou vn double de noftre Fran¬ 
ce , pour acheter vn fagot, afin de confommer fes Reliques, pour 
puis apres jetter les cendres au vent. Mais comme fi le feu n’y eut 
touché qu’à regret, il iaifia la plus grande partie d’icelles moitié 
brufiée, bien qu’on l’eut entretenu prefque tout le relie du iour,& 
iufques à ce que la patience cchapant a ces Tygres, ils en retirè¬ 
rent ce qui n’auoit point efté offenfé, & le traifnerent bien loin* 
afin que les chiens en filFent curee* 

Voila la Tragédie acheuée, mon cher Lecfteur, & la fin de no- 
iftre Bienheureux Alipe, qui a bien feeu reparer la faute qu’il auoit 
commife , & qui n a pas eu moins de force pour fouffrir les tour- 
mens, lors que la grâce de Dieu l’afouftenu, qu’il auoit eu de foi- 
blefie pour les craindre* & qui a laué de fon propre fang la tafehe 
qu’il auoit imprimé à là proreflion de Chreflien, & de Preftre Re¬ 
ligieux en fe faifant Turc, afin qui! n en reftat point de marque 
h»* bteufe fur le front de fon Ordre , ny fur le vifage de TEglife de 
Tyjpoly, qui pour eftre affligée, comme ne viuantque dans les 
hr~**es & les combats , ne laifle pas d’eftre totifiours belle. 

Apres ïa mort de ce glorieux Martyr, les Barbares mefmes ont 
affeuié d’aüoir veu trois iours de fuite, depuis la minuit iufques au 
matin, luire trois flambeaux au mefine endroit où l’on auoit dreffé 
le bufcher.Le lendemain les Chrefiiens fe mirent à chercher, & à 
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recueillir fes Reliques, pour les conféruer auec tpute la vénération 
quieftoit deuëàfaperfeuerance. Le Sieur Moutton, qui auoit pro- 
meffe de luy d’en recouurer la meilleure partie, Te mit en quelle 
comme les autres en vn endroic où il y auoit moins d’apparence 
d’en treuuer. Neantmoins Dieu voulant faire valoir la parole de 
fon Seruiteur, luy enuoya vn More deuant fes pas 3 qui s’offrit de 
luy enfeigner où eftoit prefquetout le tronc du corps,s’il luy don- 
noit quelque chofe. Il mit la main à la bourfe,& luy bailla vne piece 
de40. afpres, qui font enuiron huid fols de noftre monnoye,& le 
More descendit dans vn puids à roüe, où il croyoit qu’on l’auoic 
ietté. Son eftorraement ne fat pas petit, ne l’y treuuant pas, il luy 
voulut rendre fon argent, mais le fieur Moutton l’ayant baillé 
pour vn fi digne fujet, ne le voulut point reeeuoir. Il paffa donc 
outre ^ fans rien diminuer de fon efperance, & tournant çà & Iay 
s’engagea infenfiblemët dans vn petit fentier qu’il apperceut par- 
îuy des ronces, où il n’eut pas auancé deux mille pas, qu’il vit dans 
vn jardin ce qu’il chercheoit fi curieufement, &ce qu’il defiroic 
auec tant de paffon Jl prît donc ce facré threfor,& voulant auec vn 
lienamy qui l’accompagnoit s’en retourner fur fes pas, il luy fue 
Impoffible de trouuer ny fentier ny chemin, ny nulle apparence de 
veftige : Dieu ayant voulu luy faire remarquer en vne feule a&ion 
trois merueilies, fçauoir raccompliffement de la promeffe du S. 
Martyr, la rencontre de fes Reliques en vn lieu où il y auoit fi peu 
d’apparence qu’il les deut trouuer i & la difparition du chemin,afin 
qu’il reconnut qu’il y auoit eflé mené par vne main inuifible. Les 
Efclaues Siciliens ont prié auec inftance ledit fieur Moutton de c5- 
lèruer chèrement ce précieux depoft, auec afîeurance qu’il luy 
vaudra, & fa liberté, 8c celle de fes meilleurs amis. Le P. Pacifique 
en garde auec beaucoup de refpeél, vn bras & vne main j & toys 
les autres Chreftiens qui en ont peu recouurer, fe tiennent hta- 
ïeux d’auoir de telles Reliques. J ^ 

Le P. Fafcal a dônoé au public le récit de certe Hifioire,adp'^é 
üMr le Comte de Rrienne, la mefme année quelle eft ardues, qui 
eft 1645. & imprimée à Marfeille chez Claude Garcin, Fafteie 
Ciel par les mérités de ce S.Martyr,que la Foy pour laquelle il eft 
mort, puiffe s’affermir,& s’accroiftre dans le lieu qu’il a arroufé de 
fon fang, & dâs tous ceux encore d’où elle eft bannie. Ainfî foit-ii. 

Remarques 
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Remarques fur le Liure intitulé, Hiftoire de la Vie de S. Auguftin, 
Fondateur de Ton Ordre des Hermites, & des Sainûs, & 
Saintes du mefme Ordre, iufques à la page 684. Par M.Charton 
Do&eur en Sorbonne, commis par M. le Chancelier 5 afin de 
lire les Liures qui traitent d’Hiftoire, & en donner 1 Approba¬ 
tion, pour obtenir le Priuilege du Roy. 

P Age 43, Col. n S, ^fugulïin ejl affilié Eunuque, Cr le mot efî au mépris 

du Saintt. . , 
Pase 141. Col. 2. trois rierges habillées en leunesgarçons} cela peut efire tire 

en exemple. . , 
Page 171, Col. 1. d* commencement de Up. tneprdrixmorttrtfifat". 

Page 207 1 & 2. Coi.EnU ries. NicoUs Tolentin , >» htenf gue'J *uec>» 
petit pain , dinft d‘yn mulet, ©». d’y ne mule, cet Miruclespcutteni efire lirez 

Page ^36. Col. 1. >» S. fe confefed y ne «ri/e , dltnepierreprifeen >» lieu. 

Scrupule touchant des pigeons pris dux champs, V~ dyne puce: cela tjt trop 

puerille] tant pour le Sacrement de penïtence ^que pour ># Saincr, 

Page, iz y» Col.i. en Ujin, ~)>ne poule cuite s enuolle. 
Page 314. Col. J.// a cité du decret la caufe zq. O* il faut mettre la eau Je 2 3. 
Page 527. Col. ®. 7/74 «i feriüM, l’i/ibbé Erafme , ;«r le fameux libertin de 

qui il port oit le nom -, jj 7 /Üf , <f< f»i U fameux libertin a porte le 

nom ; car ï^fbbé Erafme ejl plus ancien, que Erafme le libertin. , 
Pao-e 6 56. Col. 2. Trne Image de fille non canonisée, ou beattfiee , ejleuee fur 

l'autel par pcrmifsion de ÏEuefque j rr/*/»* e/re «W en exemples: 

fe doit pas faire. 27. Septembre 1640. CHAÎU ON. 

r E TT R E , SATISFAISANT 
aufdites remarques. 

ONSIEVR, 

Bien que ie n’aye point l’honneur de vous cognoi- 

ftre fi ce n’eft par réputation, & pour vous rendre humble feuuce 
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Si eft-ce 5 qu'ayant appris qu’il vous auoit pieu prendre la peine 
(commispar Monfeigneur le Chancelier) de lire THiftoire de 
quelques-vns de nos Sainéls imprimée en Ville. le me fuis fenty 
obligé de vous faire ces lignes , tant pour vous remercier du tra- 
naii&foin qu’auez employé en ladite ieé&ire, qu’auflî pour vous 
rendre raifon de quelques poinéls que vous iugez deuoir eftre cor¬ 
rigez és remarques qu’en auez fait , en datte du 27. Septembre, 
que ie n’ay receu qu’au 20. de Décembre. le vous diray donc, pre¬ 
mièrement foiimettant le coûta voftre meilleur iugement, & cen- 
lure 5 que ie fuis marry de la citation fauife que vous auez bien 
remarqué , 5c qui le pourra aifèment reparer d’vn coup de 
plume : C eil vne dilgrace qui efl alfez familière à toute forte de 
Liures , de laquelle les Sacrez mefmes n’en font pas exempts : 
Singulièrement le Breuiaire de l’an 1639. Societatem , où on 
peut remarquer quantité de fautes en i Impreifion très-importan¬ 
tes. Et pour le nom d Erafme, ce n’efl qu’vn hifteron proteron, 
lequel nebie(TantnyrEftar,ny la Foy,nybonnes mœurs, pourra 
palfer iufques a vne autre édition. Quad à ce que regarde tous les 
autres poinéls, ie vous prie croire qu’il n’y a rien du mien, quand 
àTefTence delachofe 5 ainsque tout eft tiré des Liures imprimez, 
auec approbation des Doéieurs , Profelfeursés Vniuerfîrez, & li¬ 
cence des Ordinaires des Villes où ils ont commencé de voir le 
iour : Comme en premier lieu la marque de la page 141. des trois 
Vierges habillées en garçons, fe void formellement au c. 51. de la 
Vie de S. Guillaume, compofée premièrement en Italien par Guil¬ 
laume Caualcantini Gentilhomme , & traduite en François par le 
R. Pere & Me Roger Girard Doéleur de la Sorbonne, CotifefTeiir 
de la Reyne Mere,auec Approbation des Doéieurs Regens de la 
mefme Sorbonne, Richaud & Billaud , imprimée chez Français 
Hubi, auec priuilege du Roy, à Paris l’an 1606. Etn’efë pas cfyj>fe 
finguliere de dire que des Vierges, bu fêmmes ont pris les hai ts 

t. ian. d’hommes 3 veu qu’il fe lit que fain&e Euphroline laiflant 
Sur,tti coxflremens de hile, Sc fe reqeftant de ceux d homme, ftîiwceuë 
Zilada dans vn Contient de Moines , &c y paffa en cette forre ie relie de 
myria fa vje t qUÇ fLlt trente-huiél ans. Sainéle Théodore Vierge & Mar- 

Schtïei.tyre 3 ayant fait efehange deTes habits auec vn Soldat, pour cou- 
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ûruer h pureté ; ce qu’ayant efté recognu parle Tyran 5 Ivn & 
l’autre eiu ia tefte trenchée, Saincle-Theodore pénitente , ayant o./f**, 
efté receuë pareillement dans vn Mcnaftcre d’hommes , eû»mée 
homme , foufFrit 1 infamie d’vn’imp.ureté facrikguc , & porta laK ^f_ 
peine F efpace de neuf ans, au bout defquels elle hitrecognuë iem- 
me dans le me fine Monaftcre. Et pour n'ennuyer pas , tous fça- ^L/e- 
uent que la France fut délivrée des Anglois par la Pucelle d’Or- myria. 
leans , condamnée ( quoy qu'iniuftementjâ mort feulement pour^P- 
n’auoir voulu quitter les habits d’homme , proteftant que c’eftoit nmp- 
Je Ciel qui vouloir qu elle allac ainfi reueftuë. ^ Çjéfiî 

Ponr le mot d’Eunuche , donné métaphoriquement à S. Augu-cum 
ftin en la p, 43. ce qui fuit monftre allez , à mon aduis , qu’il n’eft 
pris en cét endroit qu’au fens que l’Efcriture luy donne au liure Wîpa. 
d’Efther c^.Q^^yanturPegi puelU Virgines fpedoJx>&* tradantur in quie^ 
domum jtennndrum jub manu Egei Eunuchi , qui eft, frtpcfitus & 

Jlos mukerum Eegiarum , & qui eft appelle plus bas , Cufios Virg-ckes, 
num ; ou au lieu de fub manu Egei Eunuchi , la Glofe moralement 
explique,fubdifciplma Spiritus Sanfti, &c. Et aumefme Chapitre, 
au lieu de Egeo Eumcho, l’interlinaire lit, Cajîis parentibus. D’ail¬ 
leurs, il eft certain que le mot d’Eunuche en Ion origine, won figni* 
ficat exfe^um^x félon plufieursgraues Autheurs parmy les Orien¬ 
taux, tous ceux de la garde de la chambre du Roy eftoient appel¬ 
iez Eunuches -, ainfi luftinian, Nouella 142. nomme, pr&feflos cubi- 
culi tmperaîoris Eunuehos^&cçn Genefe^y. Putifar Magifler militum^ 
eft appelle i’Euntiche de Pharaon ,qui toutefois eftoit marié, & 
auoit vne fille appeilée Afeneth, félon S. Hieroftne & Toftat, la¬ 
quelle fut donnée en mariage âIofeph,au c. 41. Deditilli , hxorem 
afeneth filUm Puitpharis, 11 le void aufti en l’Efcriturc, comme les 
Oeconomes des Roys, les Gardes des Reynes, les Pédagogues 
dei jeunes enfans des Princes, eftoient appeliez Eunuches. Eref 
p Meurs Peres interprètent les paroles de noftre Seigneur, Math. 
i4*Sunt Eunuchi <jut fcipfos caftrautrunt prepter, &c. De ceux qui 
d’vm\ ftanche volonté ont voué de garder chafteté perpétuelle : 
De forte que S. Auguftin eftant comme Euefque, conftitué le gar¬ 
dien de 1 Eglife , qui eft l’Efpoufe de Iefus-Chrift, & mcfme du 
nombre de ceux qui jeipfvs çaftmuerunt Tant s’en faut qu’il 

C 1 
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troutie a mépris d ettreappellédu nom d’Eimuche, qu’au contrai¬ 
re il fera gloire de ce titre, en qualité de chatte Religieux , de la 
bouche mefme de nottre Seigneur, 

Il y a vne perdrix morte reiufcitée en la p. 177. à la priere de S. 
Nicelas de Tolentin , c’ett ce que rapportent le Bienheureux lor- 
daindeSaxe , qui viuoitily a plus de 300. ans , 6c de qui leanTri- 
temius, Armand Schedel, Iacques de Bergame, 6c Pamphile par¬ 
lent en tres-bonne bouche en ton Liure Viras Fratru/p, reimprimé 
a Rome l an 1588. 6c dédié au Pape Sixte V. la marque exprette- 
.ment au i.2. D; cjwmffaone foirât uaU cap, r5, en ces termes, Ar die 
( iïenipe tfic&laus ) miens nÿnobedire ingemait & eteaans oculis incœ- 

lumfaffio crucis fgno manum ad psrdicem pfar , ep* ecce perdïx re- 

untifcens eaolamt. Le Doéleur Poete Baptifte Màntuan Carme, en 
dit autant au Poeme inféré en la Vie du S.p, 217. 

At Detts impa&um Syrtem miferatus in ifîam 

Fauit 5 O ex altts traxit prœcordia caris s 

Nam plan in yolucres plumas , animamqae repente 

Refiituït y mox HU a la s mouere recent es, 

Et fitnul excuffofaliereper aéra difeo. 

4W yix mijf% y yolantfpecdif'^ue fer tint ur apertis 
Aereumper itery &c. 

Le Liure du S. en Italien 5 imprimé à Rergame l’an 158g. auec Ap¬ 

probation des Doéteurs , & Licence de 1 Ordinaire 5 6c dédié au 
mettne Pape Sixte V. le rapporte auifi au chap. 17. Sc fait voir le 
Miracle reprefenté en vn Image dé taille-douce. Le me fine fe lit 
encore au Liure de la vie 6c miracles du mefme Sainét, imprimé 
l’an 1602. à Barcelonne.autç licence 6capprobation dgTEuefque* 
6c compofé par le P* M. Bernard. Nauarra chap. 18. du 1. iirre. 
Alphonte Vilhegas Licencié , 6c Prédicateur à Tolede , en fonVa- 
ure, ïlos Sanftorum, $c parmy celles des extrauagans,IeanNe^)L£S 
Doéleur Flaman,en fan En mus A ugnjhnunâ, imprimé a Ljféuain, 
auec Approbation 6c licence, l’an 1638. in mta buius fintts cap. 
4. qui porte au(Ti l’exemple de la poule refufcicée , en la vie de S. 
Jean de Sahagun cap. 8. 
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Et qui confiderera qu’à la priere de Sain# Dieu auoit donne la 
vie à plufieurs morts, & retiré des âmes du Lymbe , Purgatoire^ 

& Enfer. Pourra fans rire fe perfuader que le mefme à l’inftaucc 
du Sainâ:, a peu auoir la volonté de redonner la vie à vn oifeau 
pour faire voir combien fon abftinence luy eftoit plaifante 5 ainli 
qu autrefois miraculeufement il fournit du poiffon en vn banquet v.Gtiï 

auquel le Moyne Honorât eftoit mocqué des fiens, de ce qu’il ne lVia{0£ 

vouloit manger de la viande. Et ce qu’on raconte de S» Blaife eft <, i* 
bien plaifant & merueilleux, du Loup qui ayant deuoré le pour¬ 
ceau dvne bonne femme vefue, lequel le S. luy fît rendre tout en¬ 
tier, & tout vif. Mais ce que rapporte Ieati Bufaeus Iefuite , lib. de 
Jldtib. hominum cap. 5. de fruftu pérégrinations, ex Lucto Marineo ad $; 
Sicub lib. 5. de rebus Wfpanicis, eft tout femblable audit Miracle de Ftbr“*l 

S. Nicolas. Il dit donc qu’vn jeune homme allant à S* Iacques de 
Galice auec fon pere & mere, & en certaine Ville appellée S. Do¬ 
minique, ayant efté accufé fauflcment,& fur ce condamnéimort, 
la mere retournant de S, Iacques , & ayant trouué encore fon fils 
eftre en vie 5 bien que pendu en la potence, par la faueur de la 
fain61e Vierge , & de S. Iacques. Prxtorem conuemt in menfafeden- 

itm (funt herbu authorts ) quigallum & g&llinam a[fos fandere yole- 

bat^prxtor inquit, films meus yiuit. Iube folui obfecre. Quoâ cum au- 

diffet prœtor exiftimans eamfommare rtfpodir fubridens.Qujdhoc ejibo- 

namulierhie fallaris^fic enim filius tuus yiuit3yt hiuunt hx aues3&yix 

hoc fixer at cum gallus &*gallina faltauerunt in menfa^jlatimquegallus 

cantautt • quoi cum yidiffet prxtor attonitus conùnuo egreditur, l/ocat 

SacerJotes O* dues, proficifcuntur ad iuuentmfufpenfum &inuenerunt 

' incoUmem y aide que IxtantenhO* parentibus refhtuunt^domumque re- 

uerfigallum capiunt&*g<tllinamy&in Ecclefiam transferunt magna fo- 

lemnnate, .qux tbi claufx res admrabiles & Dsi potentiam tcjlificantes 

'\Mnftruantttrybi feptennid yiuuntfbunc eirim 1 erminumDeus Mis confti- 

'Juitj in fine feptennij antequam morianturpulium rehnquunt &puU 

fam fui coloris O* magnitudinis. Et hoc fit in ea Eccle fia quoltbet fepten- 

niymnes autemperegrini hancyrbem tranfeuntes, qui funt inntme- 
rabiles^quod mirum ejlgalli huius &>galiinx plutnam capiunt &* tamen 

nunquam illisphmx deficiuntyhoc ego teflorpropterea quodyidi, in» 

terfui^plumamque mecumfero, Hadîenus Marweus apud diftum toan* 

Af"'" 
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ntm Bnfetiw. Ce qui demeure iuftifié par le nombre fans nombre 

des pei»tures,qu’on void és Eglifes des Chreftiens en route b Eu¬ 

rope & ailleurs j & par les chapeaux emplumez de la plume dudit 

coq & poule des pèlerins,qui ont fait le voyage de S. [acques 5 & 

mcore mieux par le récit qu’ils font dudit Miracle en la mefme 
forte qu’il eft icy raconté. 

Pour ce qui eft de la guerifon du bœuf, & garantie du mulet, 

par la vertu du pain bénit de S. Nicolas p. 207. cela fe lit en la 

mefme vie du Pere Nauarre liure 3. cap.3, & 8. où ledit Autheur 

rapporte quelques autres fembiables miracles, & attelle qués 

iours quelesParroifles &Conuen$des Religieux venoient rendre 

grâces à Dieu , & au Saind des miracles faits en leur faneur, le 

bœuf guery, eftoit auec le petit pain beny pendu au col, gardé à 

la porte de l.’Eglife, afin que tout le monde le vid, & en ioüat 

Dieu. Et il n’eftpas befoin d’aller en Efpagne pour fçauoir de tels 

miracles, veu que en l’an 1633. lors d’vne generale mortalité de 

beftail, nos Religieux du Conuent de Tille d’Albigeois, ayant 

défia perdu fept bœufs de maladie, s’eftans feruis du mefme reme- 

de, apres vne MelTe folemnellement chantée , ayant porté du¬ 

dit pain benift en toutes les metteries, il n’en mourut pas vn feul 

apres cela. Et ce qui combla la merueille, fut que le voifinage y 

fouffroit le mefme rauage, ayant aufïï demandé du mefme pain 

benift, & mis dans les eftables le plus decemment qu’il fut pofii- 

ble,la mortalité cefia tout à fait. Et mefmes vn bœufeftant mort 

audit Conuent vn iour de charroy, l’autre qui eftoit défia languif- 

iànt, &c qui couroitle mefme péril, ne fut pas pluftoft fortifié par 

l’application d’vn petit pain, qu’il fe leua fans aucun mal, & s’en 

Maâa-retourna gaillard. Et certes on ne blafmera pas la bonne foy des 

mataP' peuples de cet endroit, ny ne doutera de la vérité de ces merueih 

m€* les, fi on void en la vie du Séraphique S. François, que ce Sain' 

ayant vn iour de Noël obtenu permiftion du Pape de faire cel] - 

brer la ûinde Mefle en vn eftable, & dans vne crefche au miijpj 

d’vn bœuf & d’vn afhe , le peuple apres le feruice ach'eüé^Aira 

le foin qui auoit refté dans la crefche, le garda comme vne reli¬ 

que ,s’en feruit pour guérir les maladies des belles, & fe deliura 

de plufîeurs périls. Comme aulfi fi on jette les yeux force que S. 



A M* C H A RT ON 
Bonsuenture raconte , inlegenda S .Idranùfci cap.12, tom, y.fçauoir 
qu’au Conté d’Arece vue femme en trauail d enfant depuis plu» 
fleurs iours, deftituéede tout remede humain, S. François eftant 
paflé à cheual, à caufe d’vne maladie, au retour du cheual ceux qui 
le menoient paffans parle village où cette femme eftoit trauaillée, 
(dequoy les habitans s’eftans pris garde ) coururent luy ofter la 
bride, la mirent fur la patiente , qui fut miraculeufement guérie 
d'abord par cét attouchement, & enfanta fans danger. La mefme 
Vie de S. Nicolas a efté traduite en François par le P. M. George 
Maigret, imprimée à Tornay l’an 1610. auec Approbation# & 
Priuilege des Archiducs, dedieeà l’Archiduc Hefle. 

Quand à laconfeffion de S.Iean de Sahagun d’vne cerife prife 
d’vn arbre qui appartenoit à autruy, & d’vne pierre prife ,&C. 
en lap. 236. elle eft rapportée en la vie qu’en a compofé en Elpa- 
gnol le R. P. Auguftin Antolines, premièrement Profeffeur des 
chaires du Durand, de Scriptura, <&• de prima, en l’Vniuerfité de 
Salamanque, Sc apres Euefque de Cite Rodrigue» & enfin Arche» 
uefque de S. lacques de Galice(duquel nous parlons en la p.787.) 
imprimée à Salamanque l’an 1606t auec approbation au chap. 2?. 
qui eft de la pureté de la confcience du Saind, où tous les exem¬ 
ples que nous auons mis en la page 236. auec celuy de la poule 
cuite qui s’enuola» p.237. fe lifent,fans que nous y ayons rien ad» 
joufté que la fimple tradudion. Le mefme Autheur tres-fcauant3 
& tres-homme de bien, affeurant que le tout a efté tiré des ades 
de l’informationfaite delà vie & miracles du Saind, & produite a 
Rome , pour l’effet de fa béatification. Ce qu’il rapporte non à 
fcrupule , mais à vne grande lumière que Dieu luy cômuniquoit, 
pour voir clairement les petites fautes. Que fi d’auanture quelques 
écrits d large confcience tirent cecy a rifee, outre ce qu’ils trott- 
ikiont immédiatement apres àlacolomne fuiuante ce qu’il leur 
fà îidra, qu’ils fe rient auffide ce que les Religieux bien reglez,tanc 
a'Vt>ns que modernes ,feroint confcience deleuer vne prune# ou 
autre 4-:tk de terre le treuuant deffous les arbres fans licence : De 
ce que les Moynes chez Caffian lib. r. c. 10. n’euffent voulu ache- 
uer d’eferire la lettre encommencce, la voix du Supérieur appel¬ 
ant, ou la cloche fonnant là deffus. Comme en effet l’Abbé SyJ- 
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uain le vérifia en fon Moyne Marc , lequel commençant vn cayer, 

& oyant qu’il l’appelloir , laiffa à demy la letrre O qu il auoit com¬ 

mencé : De ce que S. Martin furpris dans vn grand embrafcment, 

& tout enuironné de flammes, s’accufe d’auoir eu pluftoft recours 

à voir fl la porte eftoit ouuerte pour fortir , qu à faire le ligne de la 

Croix : De cé que S. Eleafar fondoit en larmes, confeffant choies 

les plus menues , efquelles les Confefleurs auoient peine de dif- 

cerner en quoy eftoit le péché : De ce que plufieurs chez S.Greg, 

lib. 4. dialog. s’eftiment eftre homicides en chofes efquelles ils 

Jf**n’auoient rien coutribué : De ce que le mefme 5. Greg. dit d vue 

fainde Religieufe , laquelle pour auoir mordu vne fueille de lai- 

due au jardin , fans faire le flgne de la Croix 9 auaila en mefme 

temps vn Démon , qui efloit en icelle, de qui la tourmenta quel¬ 

que temps 5 car il n'y a pas grande différence pour ce qui efl de la 

valeur entre la cerife 3 de vne fueiile de laiduë;Bref il faudra qu iis 

le mocqnenc de ce que $, Augoftin fait confcience, de s accule 

dans fes Confeflions Isb. 10. cap. ^5. d auoir arrefte fes yeux fur 

vn levrier qui fliiuoit vniievre3fur vn lézard qui chaflbitaux mou¬ 

ches, de fur vne araignée qui tifioit la trame de fa toile, de tendoit 

fes rets pour les attraper. Les Sain&s conflderenc bien autrement 

le péché quel qu’il foit, que ne font les hommes communs. Com- 

menons fiAue^trop mieux, MO N SIEVR 5 Les feftus leur femblent 

de poutres, de les atomes de groffes montagnes; de ils penfent par 

fois auoir donné du nez par terre, où ils n'ont pas mefme bron ¬ 

ché, tant l’ombre du péché leur fait peur. Dont le S, fe reprefen- 

tant viuementque le precepte, non furtum faciès, defend ainsi bien 

lepdYum <aue le maltum, de que de la cerife on peut venir à la poire, 

comme on dit, de l’œuf au bœuf ; il s accufoit d’auoir pris cette 

cerife, auec autant de regret que fi c’euft efté vne fomrse d argent. 

Bref, fur ce qu’efl marqué de la page 65G touchant la faculté de 

dépeindre limage de cette grande feruâte de Dieu de fans Fayj ns, 

&la mettre au coflé des Autels où il y a des Bienheureux . pis 

que ie ne fais que rapporter ce qu’a efté fait, examiné p^s plys 

célébrés Do&eurs d Efpagne, imprimé auec Approbation & Li¬ 

cence , de publié par tout ledit Royaume d’Efpagne, Et n entrant 

point dans la difpute, pour feauoir fl rEuefque 1 a peu, de den aire, 
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«filmant qu'il a creu\ le pouuoir faire, n’y ayant point de dtfen- 
fe5l Euefquepouuanttout ce que concerne la iurifdi&icn Paûo- 
jale,lors qu’il n y a point de defenfe,ainfin qiieTenfeigfts I-rancois 
Soares to. 1. de Religione J. 2. c. 11. &par mefme moyen a pen/é le 
deuoir faire pour ks raifons déduites: en la Sentence. 1 adioufte 
que s’il faut oller kfditcs paroles, & confequemcnt ladite or* 
donnanee de iEiiefq,ue > pour crainte de 1 exemple-, il faudroit 
auffi qu’on biftat5ce que les filtres rapporrenr, melmesS. Cyprien 
de k canonisation des SainéH , que. chaque Ordinaire faifoit feul 
en fon Diccefe , iufques au Pape Alexandre III ; Ce qn’eft dir^ de 

4M[ecYAÙtwe à'tfî. $.}n cap. pretiunciandum , Mas fefiiuitates feruandas 

tjfe Epfcopiin fuis Epijcopatibus cunt pepulo ccllaudauerint. 
Surquoy bernai dus & autres Canonises tiennent, Epifcepcs cum 
fuis C ternis fojje <jvod ad fuaw D*ocœfim pertinet fanftes canonifxre$ 
Tout ce que ioannes Molanus raconte en fon Liure, Natales S<*w- 
iïoYum Btl&q du B. Bruno l’vnfiéme d’G&obrc Archeuefque 
d’Argenton , difant qu’on fait l’Office d’iceluy auec Gékue, quoy 
qu’il ne Soit point Canonifé , ny béatifié. Et aû y.deNouembre de 
$. Eugibud Archeuefque de Cologne, à l’honneur duquel ôri fon- 
ne lés cloches, encore qu’il ne foit point canon ifé* Comme aiifli 
ce que plufieurs rapportent de Beato Idade , B. Luidige ? du B. 
Coleta j de B. Drogone * les noms defquels on inuoquoit és Li¬ 
tanies publiques 3 & aufquels on deferoit beaucoup d’honneur^ 
suant qu’ils fulfent canonifez, & béatifiez; Ce que Crefpet, 
'hteibo- Càltdnijatiüâh du B. Pierre de Luxembourg, qu'il eft honoré 
«wcmt qu’il ne Soit canonifé. Il faudra auffi fupprimer les liures 
des Autheurs , defquels quelques-vns tiennent,que mefme fans 
aucune licence, on peut appendre de dons, tableau* devant les 
Reliques des gens de bien; d’autres, qu’on peut péindre leurs 
Images auec rayons & diadèmes; Ce que neantmoins on n’a point 
fa*c, Car Diana 3. p. tratt. 5. refolut. 9. Et Lucas CaJlelUnus in (uo 

EÜtcsdario de canontfationeJanftoriïjmprimé à Rome l’an 1628.rap¬ 
portent lefdites opinions, & mefmes nôment quelques Autheurs 
qiu ; rk.ment, renuoyans pour voir les autres chez Turrien, 
2. 2. q. 1. & fe contentent de répondre à leurs argumens. Si bien 
que poux faire la fin 9 c’eft ap^es tous ks exemplaires fufdits, ap- 

D 
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prouuez par ceux,à qui il appartient, &imprimez en Italie, 8c en 
Efpagne , où l’Inquificion ne fouffriroit pas qu’on mitauiour des 
chofesxrontraires à la Foy ,ou aux bonnes mœurs , quei’ay eferit, 
& quei’ay creu que ces mémoires , aufli bien que les autres,pour- 
roienc auoir pafîeport en France. En effet, Monfeigneur noftre Ar- 
cheuefque de Tolofe, auec l’examen , & Approbation de deux 
Profeiïeurs du Roy en cette Vniuerfïté, »mni txcepnonc maiores, qui 
ont veu les Originaux, d’où tout a efté pris, m’en a permis l’Im- 
premon ( comme ie croy que vous auez veu> ) Et partant ,MON- 
SIE VR, ie vous fupplte tres-humblement,apres l’adueu de tant 
de célébrés Doreurs, & la licence des Ordinaires; fîngulierement 
denoftredit Sieur Archeuefque, de ne me refuferpas la voftre. 
Puifque outre que vous nÿauez point à craindre rien qui puiflfe 
preiudicier,ce fera pour la plus grande gloire de Dieu, qui fe plaift 
extrêmement que ïesfauoris foient honorez des Fideles i Et de 
plus vous obligerez à prier Dieu pour voftre fanté, & conferua- 
tion , celuy qui eft *, 

MONSIE VR, Voftre tres-humble, & obeiffant feruiteur," 
F. SIM PLI CI A N SAINCT-M A R TIN, Profdleur Royal, 
Auguftin. De Tolofê ce 24. Décembre 1640. 

Cette Lettrefut enuoyeè * mais rien receufmes point de rê~ 
ponfe j ny par confequent Friuilege du Roy> pour en empefeher 
l'imprejpon par d'autres^ en Ville ou ailleurs s Néant moins on 
n a pas refis défaire la débité du Liure,efiant muny de tAppro¬ 
bation des Doreurs Regens » Theologiens, O* Faculté de Ml 
FArcheuefque de cette Ville. 

FIN. 
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